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ANATOMIE. 

z. System dbr ysegleighendeit Anâtomib, oa Système d'igia- 
tomie comparée; par J. F. Mecksl, Professeur de médecine, 
d'anatomie et de physiologie » à l'université de Halle, l*^. toI. 
contenant Tanatomie générale. Halle , i8ai. 
L'anatom^e comparée ,, ayant pour objet la forme animale , se 
divise, suivant M. Meckel, en partie générale et en partie spé- 
ciale: Tune traite des conditions générales de la forme animale, 
l'autre décrit les différentes parties des systèmes ou organes qui 
entrent dans la composition de l'organisation. La première, quoi- 
qu'elle ne soit qu'un résultat de l'abstraction des faits fournis 
par la seconde, est néanmoins celle qui doit précéder cette der- 
nière , attendu que l'exposition de l'anatomie spéciale suppose 
la connaissance de l'anatomie générale. Toutefois ce n'est que la 
partie générale , prop^ment dite , ou les lois de formation qui 
doivent être ailisi séparées ; an lieu que les conditions générales 
de chaque système en particulier, peuvent sans aucun incon- 
vénient précéder immédiatement sa description spéciale; ce qui 
diviserait la science en deux grandes sections : la première 
comprendrait les lois de formation, et la seconde, la descrip- 
tion des systèmes organiques. 

C'est en envisageant l'anatomie comparée sous ce point de 
vue , que l'auteur divise la partie générale que nous analysons 
en quatre chapitres : le premier renferme l'exposition générale 
des lois de formation, et le second l'indication des caractères les 
plus essentiels de la fonne animale. Le troisième chapitre con- 
tient le développement de la première loi de formation , appelée 
toi de la variété ) et le quatrième celui de la seconde loi de for- 
mation ou de la loi de la réduction. 

Voici un aperçu des lois 'de formation. 'La forme animale pent 
être considérée ou en elle-même , on sons le point de vue de la 
force physique à laquelle elle doit le pluf prochainement ton 
C. Tome L i 



a -^ jénatorme. 

existence y on enfin tooi le point de vne da but qu'elle est des- 
tinée à remplir, et de la forme immatérielle qui la crée et l'anime. 
Le premier point de vue conduit à deux lois principales; Tune 
est appelée loi de la variété, et l'autre loi de l'identité, de l'analogie 
ou de la réduction. La loi de la variété est considérée par l'au- 
teur comme la première des deux , en tant que la variété , prin» 
cipe sur lequel elle se fonde , est ce qui , dans la natuve organi- i 
sée et même dans la nature en général, frappe en premier lieu 
l'œil de l'observateur. Cette loi ne se fende pas seulement sur 
la diversité qui existe entre la nature organique et la nature faus- 
sement appelée inorganique , c'est-à-dire entre les minéraux 
d'une part, et les plantes et le^ animaux de l'autre ; mais encore 
par la grande diversité que présente la forme des corps organisés 
eo général, et la forme des animaux en particulier. 

La. variété des formes animales se manifeste de plus d'une 
manière, en tant que certains modes de conformation s'o£fr^l 
plus fréquemment que d'autres. On peut appeler les uns , 
formes régulières, par opposition aux antres, qui prendront le 
nom d'irréguUères ou anomales. Dans l'état régulier , cette 
loi se trouve suivie de trois manières. io« Le même organisme 
est composé de parties, d'organes ou de systèmes plus ou 
moins dif£éreos,et, abstraction faite de la différence des par- 
ties, il n'est point égal à lui^niéme dans ses diverses régions, 
attendu que ses contours ne sont point les mêmes; en outre, les 
différentes divisions du même systèmiB offrent elles-mêmes de» 
variations, %^* Les différens organismes varient encore entre 
eux, tant par. le degré qœ par l'espèce des variations* De 
toutes ees dLvcrsités,^ Wis plua nombreuses sont celles qui. résul- 
tent d^ ce que l'on groupe en quelque %on les organismes en 
collections qui, sous les dé^ominatioBi <k variétés, d'espèces, 
de genres» d'ordres, de dusses > etc. , se trouvent |^us rappro- 
cbé& ou plus él<9ign4^ le» una des autres. lii différence de sexe^ 
qui est énoncée dan» le plus grand nombre des divisions susmen- 
tionnées , et en verta de laquelle toute la nature organique ae 
trouve divisée en deux moitié^ , l'une mâle et l'autre femelle y est 
en général moins happante ,^ mais elle n'en est pas pour c^ 
moins remarquable. Les diversités les moins importantes sont le» 
djjversinis individuelles, c'efiftrà<4iTe ciilles par lesquelles se dis- 
tinguent , abatvactjon fait» du s^xe , celle» des divisions G»>dessus , 
qpi se tr9Ui«»8.tplaQétii»iu les écheliMsiitféneucs de la série d ris 
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étires. 30. Eiifin la forme du métne olrgailiïitt« «It étij^ltè i tâtei 
Yamtiotiis plti» t)tl iÀôiii^ eohstdéiràbles dans lel (HfiSêtKKIted pi^ 
riodes de }â yie. Ôh |)éUt appeler Ves dîvei'sitës Hpâ réstdteàt dé 
là> diversités périodiqaes , et les diviser en celles ^i Sont passa- 
gères et celles cjui àfe reproduisent. C'est de ces différentes iiia- 
nières que la VÂriëtié se iiianlfbsté dans les formes des cbrps or- 
ganisés e^ dahs Celles des aniitiaùx èii |>«1rticélier ; lé liàtilràlistë 
et le zoôtOlilisté surioûl;, doivent considérer chaqné orgàhistaKS 
et bhaqbé or^né soiis tons cesdifféHehs jpbints dé tbe. D'tih àtttré 
coté, les différentes fornics que honà Tenons d'Indit[\ier péuVeiit 
être ràihéHéles ^liis oU iiibim fûné I Talitfë; ëh ëmi , ta M de 
là fMwctibfi ^èiit se détitioAtirér tdiit lâùssi-bièil que la \6i de là 
variété. !3*jibt)rd , 6h iie reconnaît Un brganUmé pdur Utre dif^ 
férént d*uh àtitrë, qiiè î^aite que leS difFérentèé divisions d'iiti 
systèhdë offrent cértaihs câractèi*e^ i}itî dénotent que 'ses disposi- 
tions dht pi lis dé ressemblance entre elles qu'il n'en eiliite entre 
elle^ et délies d*nn Mùtré système. En outre , les systèmes orgàtii- 
qùés <3o!ncidefit entre éilt ^ar certaines conditions gétiérales dé la 
foi'mé , itlalgré lés caractères dbtinetife qiii lés différencient. 

On petit égéiemënt comparer entre elles lés différelites ré- 
gioifiRS du ihêmé c(ii*ps, et^ par conséquent, les ratnener Vixiaiè à 
raûtre. t)e méiâè les différéns organismes ont de l'analogie entre 
eut ; cette analogie se niahifeste du momeht où l'on raniéné dé 
petites dlviislons dffraiit dé la fëssemblaiieë, à déà divisions plus 
larges et présentant des dilférehces plus ttisTrqàées. Cette fusion 
ne peut s'opérer qu*âtttatit tjfià l'ttn riégfllgé lés différences se- 
condaires, et qtiè l'on ne fait Sitténdbh qu'atùx points de ressem- 
blance. Quelque considérable^ , enfin, que soiëiit les diversités 
jJériodiques, là réduction est encore possible , à leur égard, et 
peut s*b|iérer de plus d'une iiiahièrè. 

Le caractère de l'espèce est si profondément imprimé dans 
les orgàùîsïheé , qt^ll hé tardé pas à se reproduire , quoique tous 
<^ommencent d'abord par se montrer sous la même formé. Ce 
•caractère se niàjliffeStë' surtout, lorSqiiî'oh porté son atteiition 
^r édlés des parties dé Tceùf qui iï'dp{)à^tiènnejit qu'à ïa prc- 
inière pltiddè. Ces partiel sofit èh effet tout aussi-bîéh des par- 
ties infégrâlbtéi^ de l'ôrgiiriisme, que les autres qui continuent 
d^eitsiér' après là dispàritioii on ta séparation des premières 
et subsistent pendant tonte la dui^^' de la vie de l'animal. Une 
iiouvelle preuve de féîdstencé de la ioî de réduction, c'est fa 
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pOwibiHtë 4e ramener, plus ou moins, l'une à l'autre, lei dxtté^ 
rentes espèces de diyersités. C'est ainsi que le même organisme^ 
dépuis sa première origine jusqu'à une période donnée de son 
existence, parcourt , si ce n'est tous les échelon» dont se com- 
pose la série animale, du moins les plus marqués. 

Les diyersitéç périodiques coïncident donc en partie avec 
celles qae l'on peut appeler zoographiques. Quant à la différence 
des sexes , elle correspond à celle qui existe entre les difFérens^ 
systèmes, et, probablement aussi entre les différentes régions 
et les diverses divisions du même organe. 

Les phénomènes de la forme aniq^ale elle-même , sur lesquels- 
se fondent les deux lois en questioar conduisent à la connais- 
sance , plus ou moins satiiCsiisAnte ^ de la force physi^e qui est 
1^ condition de l'existence des organismes en général , et de ceux 
du règne animal en particatier. On ne saurait nier que cette 
forme, considérée^ ^nt sous le point de vue de la variété, que 
sous celui de l'analogie, offre une foule de phénomènes qui 
concordent avec ceux de l'électricité et du magnétisme. CepeUf^ 
dant la force physique qui produit ces phénomènes, n'est que 
le moyen à l'aide duquel agit la force immatérielle ; car les or- 
ganismes en général^ et surtout ceux du règne animal en parti- 
culier, ofirent des traces qui dénotent clairement qu'ils sont 
destinés à assurer la conservation de l'individu, et par cela même 
celle de l'espèce; traces que l'on ne saurait citmcevoir sans ad- 
mettre un principe immatériel , qui est leur cause première. Il 
faut faire observer encore que les organismes du règne animal 
agissent d'une manière d'autant plus active pour conserver l'in- 
dividu et l'espèce , que l'animal est placé sur un échelon plus 
élevé de la série des êtres, tant parle nombre et la nature de 
ses parties, que par son intelligence. C'est sur ce que noais ve- 
nons de dire que se fonde la Icn de la finalité; loi dont l'existence 
se manifeste , et par la forme des organes, et par Ja manière dont 
ils agissent. 

Après avoir ainsi exposé les lois déformation, l'auteur indi- 
que les caractères les plus essentiels et les plus propres adonner 
une idée nette de la forme animale. Ces caractères sont : !<>. la 
forme extérieure ; n9. la disposition intérieure , ou la structure ; 
3o. la situation d'une partie relativement aut autres parties ; 4<*. le 
degr^ de densité, ou la consistance; 5^. le nombre des parties ; 
6*. leur volume; 7". enfin leur couleur. Pour compléter l'idée de 



\a forme cl nitnale, Taotear ajoute aux caractères que nous venons 
d'énamërer , la description de la nature des organes , leurs pro- 
priétés vitales , et la part qu'ils ont à la conservation de l'orga- 
nisme, ou, en d'autres termes , leurs fonctions. La réunion de cet 
différens caractères est , suivant Tauteur , indispensable , attendu 
que la description de la forme est inséparable de celle de la ^truc-' 
tureet de l'action des organes. Ces caractères indiqués, l'auteur 
passe en revue les différences que l'on observe, soit entre les or- 
ganes du même organisme, soit entre des formes animales dis- 
semblables , en procédant graduellement du zoopbyte le plus 
inférieur ^ jusqu'à l'animal le plus parfait. Cet examen terminé , 
il discute les différentes divisions faites dans le règne animal , 
depuis Aristote jusqu'aux zoologistes de nos jours. Cest dans 
cette discussion que l'auteur prouve combien il importe d'adop- 
ter pour principe de classification, non quelque système ou quelque 
organe Isolé, mais toute l'organisation. Cela posé, il réfute les 
diverses opinions tendant à renverser la division du règne ani« 
mal en animaux invertébrée et en animaux, vertébrés , en insis- 
tant surtout sur l'opinion de M. Geoffroy , suivant lequel les in- 
sectes, de même que les crustacés , sont doués d'un squelette. 
Cela fait , M. Meckel divise les animaux en i!t classes , qui vont: 
lo. les protozoîs; ?.<*. les échinodermes ; 3<>. les annélides ; 4^- les 
infectes; 5^. les arachnides; G**, les crustacés ; 7'\ les drrhipèdes ; 
8^. les mollusques; 9^. les poissons; 10^. les reptiles; ti<>. les 
oiseaux ; et ia<\ enfin, les mammifères. Quant aux céphalopodes, 
que la plupart des zoologistes rangent dans la classe des mollus^ 
qnes , l'auteur les considère comme formant une section inter^ 
médiaire entre les animaux invertébrés et les animaux vertébrés, 
À cause des rudimeus d'une colonne vertébrale et des os de 
membres que présentent les céphalopodes. Après avoir divisé 
les animaux en la classes , et après avoir examiné les nombreuses 
variétés de la forme animale considérée d'une manière géné- 
rale , l'auteur essaie de remonter aux causes auxquelles est due 
cette grande diversité de formes , en divisant ces causes en in ter- 
nés et en externes, dont les premières sont inhérentes à la nature 
des organismes, tandis qiie les secondes agissent sur eux sous \ë 
nom d'influences. Ces considérations terminées, l'auteur cherche 
à ramener les nombreuses formes antm^fles à un type primitif, qnt, 
suivant lui , se décèle, soit qu'on les considère dans l'état régu- 
lier^ soi t qu'on les examînedans l'état irrégulicr ou anomal. 
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Pb|iÇn?^<>W^. *W l Vatp.çjiç çoigckps^Tée de l'œil j pi^r Roae»« 

Kbox^ M- D. i mr.4°- de 3Ç p., htcc pi. ( Trans. of th^ Mojr. 

Soc. of Edinburgh ^ i8.a3. ) 

C« ^lëqioiçç a é^ lu 9) la Société foyafe d'Edimbourg » dan» 
U séance 4^ ^7 juillet, i8a3. 

Vauteur commence par donner uQ,e idée, générale de la YÎsion, 
et f dan3 ses considérations sur cette fonction , il s'occope de 
foer les ps^ges de certainea parties sur lesquelles, portent ses 
rçchercl\e% ana^oniiques. Il pense , en outre , que la quantité 
de Innuère qui entre 'dans l'^il, i^i'est pas 1^ acule donnée 
î laqi^le 9 faut a,yoir égard, d#i^ l'explication des phéno- 
i^iènes TÎsuels : que Fctfâ eat coçistruit de manière 1^ ce que les 
rapports dea diyeraes parties puissent être, çl^an^s, et qu'il faljait 
qu'il existât des ^ens d^ cea.yari«,t^ns9, soit au d^daz^, spit au 
dehors de l'prgane. 

{j'étude d(e ^ figur-t ^^ glob^ ^' l*œil, de la fompe et de» 
pioportipns.de ses chambjre»^ e; esfi^ de la, densité des mijUeux, 
estf le sujet d^i seçpnd cliapitre c^ ce Méq^oÂiT^ M. ^nçx ol^er^e 
f^e'la partie antérieure de l'œil c^ick les poissops et les cétacés esit 
jlplate; que, cbes& la^^èclie, la, cornée et l'humeur aqueuse mau"- 
quenf ^ qil^e <^be^ l'homme et les q1fads^pèdes la cogrnée est entiè* 
rement spl^érvi¥c» ^ f%i^ saillieau-dessus de, la sphère formjée par 
la scIérbtiqK^ tai^dvi que^ chez Lç Porç-épic et quelque. Qidelphes. 
(Opossi^\ cette disposi^io9,Q'exi&tepjM,^uoi]iplus que chez VOr- 
nithorypquje ^ çhe^ les ciseaux la cornée- est; trèsrCOUYexe; on ne 
voit poi^t de di^erqnçe chez 1^ Caspar e^ Ji'Autruche , pa^ rap- 
port aux %ulres ov^^^^^ qijuojfpie cea de^ aw^^^ ^'i^ ^'^^è^^'^t 
jamais £vu-dessus de terre, ]M[. ^i^oj^ pe°^^ ajus^ que l'humeur 
vitrée e^ moins dens.e ch/^ les oiseaux que chez, les autres ani~ 
n^aux; en sorte^ ditrîl^qu'on voi^ des différences de structi^re en rap- 
port avec la densité de$.ix(ij^ij^ dans lesquels vivent les animaux- 

Dans le pa^ragi^ftphe qui tifajte d.e la sclérotique et de la cor- 
née transparente y le même, anatomiste dit que la membrane de 
l'humjeur aqueuse n'est pfi^s la copaitinuatipn de la menibi»^ interne 
de U^ sclérot^ue>' que cette lame provient de la çhproïde : il 
regarde ces^ deu;s meipl^anes con^.me di^tinct|^ y et il les sépare 
encore de la memb^^ntc qui. rev^ét 1^ face interne de la cornée , 
et qui vient s'unir avec Viris par 4es 4^Fe> çg^tes et coil^e 
tendineuses. De cette disposition, ijl réiMiiljte, $e^a M, Koox ,^que 
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les contraeâons de Yirk pourraient, comme Ta dit Jttfine, aug- 
menter la coiiTexité de la cornée 

Un second chapitre traite de la meiabrane clunrofde et de ses 
dépendances, de l'iris et.de ses monyemens, de la manière dont 
le nerf optique pénètre dansTctil^ et de la manière dont se di<h 
tribnent les nerfs ciHaires. 

Des détails assez cnienx sont doiHiés par M* Knos snr clia-' 
cnne de ces parties #t snr lenrs nsages* Le fait qui nous %. parti 
le pins digne dereiftarqne, c^est qne cet anatomiste regarde le 
ganglion ciliaire comme nn muscle^ et il pense qœ tons les chan^ 
gemens qui pevveat s'opérer dans fceil^sont dus anx contractions 
de ce muscle et a celles de l*îrîs. Le mmstle ciliaire servirait â 
rendre Tœil propre à pereeroir la sensation des obje^ éloignés. 
Sa Ton a regardé ce musde eonmie nn gemglion , dit M. Kvox y 
c'est qu'cm était préoccupé de ^idée que l'iris n'est pas un mn^ 
cle volontaire ; tandis qu'elle n^est point entièrement hors de 
l'ioflnence de la T<^nté« Ce mémoire contient de? matériaux uti- 
les potff établir la théorie de la vrâion dans les quatre classes 
c^antmaux Tertébré», et renfcMne quelques considérations nous- 
Tdles de physiologie comparée. I^ous^ ajouterons que M.Knox 
a (^servé que le trou central {Jhramen centrah) ^ le tron de 
Sœmmering, n'exkte pas seulement, comme on l'avait cru , ehea 
l'homme et chez quelques animaux qui »'en rapprochent ; il a 
r^onvé cette disposition chez plusieurs reptiles. ïllleeadste ches 
les» Lézarda que l'on distingue par les épithètes de superci- 
liosat scutatay straita et calateé^ et manque chez le Grecko , ît 
Mabuja, etc. 

Une planche jointe à eemémoare contient 4 %tfres r la i'^. re- 
présente la manière dent se di&tribuemf les nerfe eîlîslnres an mus"" 
ele ciliaire et à l'iris, dansF l'œil dn casoar; ta a*., le procès ci- 
liaire interne chez le bœuf; la 3^ représenteimecoupe de l'œil 
du Héron, parle moyen d^. laquelle oa voit le procès ciliaire m- 
teme entourant le bord dn crystalUn ; enfin une 4"* fignre fait voir 
une conpe de l'œil du Casoar, pour montrer fia manière dont le 
peigne est Ibrmé. D. FI 

3. dxTR LA DrrrÏRSircE rns. la STucrcTimc nis la membeakb du 
TTnPAK âe l'homme et de celle de l'éléphant ; par le chev. 
ÉvBKAVD HoHR, avcc 5 plancEes. (Philos, Trans.y i part., 
i8a3;p. %3,) (Mémoirehlu le ï% décembre 1^1%^ à la Sot\ 
rojr, de Londres, ) 
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Dès 1789 fif. Home lut à la Société royale de Londres aa 
mémoire dans lequel il a avancé que la membrane du tympan 
de l'éléphant est musculaire ; aujourd'hui il yeut démontrer dans 
le nouveau travail qu'il présente, que la membrane du tympan 
de l'homme est elle-même musculaire. 

M. Home a examiné de nouveau la membrane du tympan 
d'un Éléphant de trois semaines. Cette membrane avait i po.-^de 
long et I p. I de large. Les fibres musculaires sont disposées sur 
la surface interne de la membrane, le manche du marteau s'y 
trouve placé transversalement et passe par l'un des foyers de 
l'ellipse que forme cette membrane. Toutes les fibres muscu- 
laires rayonnent vers ce point d'attache du marteau, es sorte 
qu'on voit qu'il y en a qui ont le double de longueur des autres^. 
C'est à la différence de forme et de structure de la membrane 
du tympan de l'éléphant et de celle de l'homme, que M. le chev. 
Éverard Home attribue l'influence de certains sons sur cet 
animal. On fit dans là ménagerie d'Exeter-Change quelques ex- 
périences à ce sujet, et l'on observa que l'éléphant faisait peu 
d'attention aux sons élevés du piano, tandis que les tons bas 
paraissaient flatter son oreille. Le cor français produisit surtout 
cet effet. La membrane du tympan chez le bœuf et la vache se 
rapproche le plus pour la forme de celle de l'éléphant, mais elle 
est plus ovale que chez ce dernier animal; elle a f~ de pouce an- 
glais dé long et ^ de large ; le manche du marteau s'insère di^s 
la direction du diamètre transversal , les fibres les plus courtes 
ont j de moins que les plus longues. 

Chez le mouton, la membrane du tympan est ovale , son grand 
diamètre est de ~ de pouce anglais, son petit est de;;^ , le man- 
che du marteau s'insère dans un point plus rapproché du centre^ 
que chez le chat ; les fibres antérieurs ont ^ de pouce anglais 
et les postérieurs trois. Chez le cheval et le lièvre, le manche du 
marteau s'insère au centre, en sorte que les deux ordres de fibres 
sont égaux; le manche du marteau est plus recourbé. Chez le 
chat et les animaux de la même famille , les fibres de la mem- 
brane du tympan ont une disposition semblable à celle du che- 
val. Les tons élevés du piano faisaient une forte impression sur 
le lion de la ménagerie d'Exeter-Change, et le fendaient furieux ; 
en sorte qu'on pourrait penser que les fibres de la membrane du 
tympan de cet animal ont une disposition inverse de celles de 
l'éléphaot. Trois planches qui accompagnent ce^ mémoire repré- 
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sentent les- membranes du tympan de l'homme , de l'éléphant , 
dn bœuf, du mouton et dit lièvre, dans leur état ordinaire; puis 
auprès de chacune des figures se trouve un autre dessin repré- 
sentant chacune de ces membranes aggrandie. D. F. 

• * 

4- IN^OTE SUR l'aNATOMIE comparée de li'oiSEAU MOUCHE ( 7>0> 

chitus colubris); par M. Wilson. [American Ornithohgy,) 
( Quart. Journ. of.for, med.\ a«. trim., i8a3 , p. 291. } 

En disséquant plusieurs oiseaux mouches, l'auteur a observé 
que le cœur de cet oiseau avait des dimensions énormes'par rap- 
port aux autres parles. Son volume est à peu près égal à celui 
de la tête : l'estomac, même distendu, est fort petit et n'est guères 
plus grand que le globe de l'œil; l'estomac enfin est à peine 
égal à la sixième partie du volume du cœur; les fibres de c^ 
dernier organe sont extrêmement fortes. Le cer\'eau est irèi- 
développé , la langue est perforée dans toute son étendue , et est 
formée de deux espèces de tubes adhérant l'un à l'autre < Les 
parties postérieures de la langue sont disposées comme chez le 
grimpereau. Ces particularités ont été vérifiées sur cinq indivi- 
dus. Dans l'estomac de tous ces oiseaux on a trouvé des insec- 
tes , en sorte qu'ils ne vivent pas uniquement de miel ou du suc 
des fleurs, comme on s'est plu à le dire, si toutefois ils s'ea 
nourrissent. D. F. 

$• Considérations et rapports itouvbaux d'ostéolooie com- 
parée , concernant les mammifères à sabots ; par M. Geov-t 
froy St.*Hilaire, membre de l'Institut. ( Lu a l'Académie des 
sciences, le i5 déc. 1828.) 

Art. I. L'auteurrevient, dans ce paragraphe, sur un sujet (ju'il 
a déjà traité dans le 9^. vol. des mémoires du Mus. d'hist. nnt. , 
sur les matériaux primitifs dont se composent les apophyses épi- 
neuses des huit premières vertèbres dorsales , chez un fœtus de 
Tache encore très-peu développé. Les matériaux d'une apophyse 
montante de vertèbre sont composés de deux pièces aussi dis- 
tinctes, que complètement ossifiées au tiers du développement 
fœtal : ilne seule trouve à s'implanter sur les extrémités conjoin- 
tes des deux arcs osseux qui entourent la moelle épinière; l'au^ 
tre est située , ou devant , ou vers le haut de celle-là y et le tout 
est surmonté d'un cartilage qui ne s'ossifie que chez les adultes. 
Ainsi, il n'y a qu'un moment favorable pour cette observation; 
quelques jours avant, on n'aperçoit qu'une massé cartilagineuse 
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et allpugée , «t plosf taird, qu'un seul os , parce que Us deux élé- 
mens qui en font partie sont praoïptement sondés et confondus. 
Dans le cas de séparation de ces deux élémens» cette époque de 
développement total correspond à la compositicm des osselets 
d'une nageoire dorsale. C'est une formation de même ordre dans 
la série des développemons, qui est poursuivie plus loin chez les 
ftetusdes mammifères, mais qui reste stationnaire chez les pois- 
^ sons, sorte de fœtus dans une condition permanente. Chaque es- 
pèce de ces matériaux se distingue également dans lès deux grou- 
pes d'animaux vertébrés : l'une est une tige également engagée 
dans les chairs , une apophyse tutrice , comme l'expriment les 
ichthyologistes, et l'autre une partie posée comme sur une quille. 
S'il ne s'établit aucune construction autour de celle-ci, elfe s'al* 
longe et reste toujours mobile; tel est en effet le rayon des na- 
geoires dorsales chez les poissons. Ainsi se prouve de plus en plus 
la proposition avancée par M. Geoffroy St.-Hilaire , et énoncée 
pour la première fois en 1807 [Ann,du Mus. d^hist. nat, to. 10, 
p. 544) ' Qti€ tes poissons , dans leur premier dge^ sont dans 
les mêmes conditions ^ relativement à leur développement total ^ 
que les fœtus de mamm^eres, 

Aar. a. On avait pressenti, mais point établi démonstrative- 
ment , la décomposition de Tos du canon des ruminans en deux 
pièces (métacarpiennes ou métatarsiennes). M. Geoffroy a présen- 
té une pièce où cette séparation est manifeste : le fœtus dont il 
est parlé à ^«vtide précédent a servi de sujet. 

A AT. ^ Contre* Vopimon eenmune , ^▼orablfe à l^iéée que les 
animaux ruminans constituent un type absolument séparé , et ca- 
ractérisé parl'existeAee de deux doigts seulement à chaque pied, 
M. Geoffroy dit ces aniaftaux soumis aux niéoies subdivisÎDns di- 
gitales que les autres mammileres.. Le principe du balancement 
des organes y exerce seulement une plus grande inâuenee. Si les 
doi^ intermédiaires sont plus développés, les doigts latéraux 
le sont moins; et en effet cela tient si peu aux. relations des au- 
tres organes, que„chez quelques. animaux des genres Moschus et 
CervuSy cett^ disproportion de volume est moindre que chez 
certains mammifères à ongles. Le Chevrotain et le Musc ont leurs 
doigts- latéraux parfaits à tous égards. Les métatarsiens de ces 
doigts accompagnent Fo& du canon, dans toute leur longueur , et 
les doi^s qiai y sonjt suspendua, descendent jusqpu'à terre , et ren- 
dit service dai)s cectaiues évolutions. Le Renne ^ le Gerf de 



jinatomie% 1 1 

Virginie et le CheTreuil, ont ces mêmes doigts latéraux forts et 
assez prolongés ; mais surtout ceux-ci n'occupent plus Tarrlère- 
partie, mais tout au contraire les flancs de Fos du canon. Enfin, 
les pièces qui leur tiennent lieu de métatarsiens sont en partie os- 
seuses et en partie cartilagineuses; arrangement qui réalise, au 
surplus, un fait du segment précéden^, ou de l'ayant-bras , an- 
quel les conditions rudimentaires imposées k l'un des deux os 
par le sur-développemeut del'autre pièce (du cubitus àrégard dura- 
dins., ou bien du radius à l'égard du cubitus), procurent une at- 
ténuation , un défeut d'ossification remplaeée par du (ïartilâge , 
ou seulement par un ligamait. C'était donc se refuser à Féyidence 
des faits que de nommer ergots ou ongles surnuméraires les pe- 
tits deigts des ruminans, sty-lets, leurs os métarcapiens : c'était 
effectivement placer sous le rideau , et comme travestir par des 
noms bizarres tous le& f^its scientifiques, tous les rapports de ces 
matériaux organiques. ' , D. F. 

6. CanSll>£Bi>^T]^0NS ÇtENÉRALKS SUR LKS OHOANES SBXVELS dcS 

animaux à grande respiration et circulation, par M. Geof- 
froy SiUNT-HiLAiR« , membre de Tlnstitiit. {Mém. 4^ Mus. 
d'hist,nat,y^^. çahie^, page 393.)- 

M. Geof&oy, ayant examiné avec attention la canfiNMoation 
de l'appaseil générateur cbez rOrnlthorynque, a remarqué que ce 
sysième tient, dans sa composition , de», sysitèmes propres aux oi- 
seaux et aux raammifèrea; cet examep a éolaké cesatvant zoolo^ 
giste sur la nature et rafrangemesl des trois Toiea qui , cbez les 
oiseaux-, servant aux décharges de Tabdonen. Bans le mémoire 
C[ueiiousanalysoB8,.M. Gep£&oy présente d'abord des considé- 
ra Ltonâ sur le système sexuel des oiseaux, et fait yoiv que, chez 
ees animaux, le bassin est largement ouvert en devant, renversé 
en arrière , et dépaase les vertèbre» sacjBées qu*il embrasse et 
qu'il loge en dedans de ses branches , d'où il vtsutte que le ca- 
nal intestinal est privé de l'emphaoement qu'il se trouve avoir 
•hez les mammifères^- en sorte que si l'intestin se prolongeait in- 
définiment, il irait aboutira une muraille osseuse; et, par cette 
disposition des parties , le canal intestinal vient déboucher dan» 
le fond de la vessie urinaire. Après avoir indiquéles causes qui 
influent sur la position relative des parties, M. Geoffroy distin- 
gue les paj^tiea eonfandue» seu^ le nom de eloaque^ L'es- 
pace oompvia entre les deux splÛBctoMe du Tecèum , est appe- 
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Vèpàt M. Geoffroy,' vestibule rectal; cet întervalle est considcrabW 
chez richneainon : chez d'autres aoiinaux les deux sphincters 
soBt confondus y loai^ chez le plus grund nombre des mammifè- 
res y les marsupiaux et les monotrémes, par exemple , cet espace 
est formé par deux anus très-écartés, l'un interne et l'autre ex- 
terne; chez les autruches particulièrement, ce vestibule est très- 
distinct; mab chez d'autres oiseaux, les Poules et les Canards, le 
vestibule et la vessie forment une seule poche très-vaste , à la 
suite de laquelle se trouve un compartiment étroit , cylindtiqne , 
auquel about^sent, sur les deux côtés , les canaux déférens chez 
les mâles, et les oviducCus chez les femelles. Chez les femmes cet 
espace est compris entre Thymen et la vulve ; on lui donne le 
nom de fosse variculaire. Ce canal se trouvant chez tous les ani* 
maux d'une manière distincte , M. Geoffroy le nomme canal 
uretro-sexuel : un dernier compartiment , chez les oiseaux , est 
appelé par le même zoologiste bourse *du prépuce ^ et forme la 
demère de toutes les poches. En résumé, et en considérant les 
parties de dehors en dedans, on trouve donc la bourse du pré- 
puce ," le canal uretro-sexuel , la vessie urinaire , et le vestibule 
redtal^ dont l'ensemble forme les chambres qui sont traversées 
par les déjections intestinales, parties distinctes qui, jusqu'à ce 
jour, avaient été confondues sous le nom de cloaque commun. 
Les analogues de ces parties se retrouTcnt dans tous les mammi- 
fères. Nous ajouterons que sous le nom de bourse accessoire , 
M. Geoffroy désigne une bourse sur-ajoutée qui s'ouvre dans la 
bourse du prépuce au dessus et à la racine du gland , et qui 
sert de canal excréteur aux glandes de Cowper. Après ces dé- 
tails sur le système sexuel des oiseaux, M. GeoÉTroy passe à l'exa^ 
men du système sexuel des animaux à bourse. Ce savant avait 
déjà lu, en mars 1819, à l'académie des sciences, un mémoire 
qui avait pour titre ^ Si les petits des animaux à bourse naissent 
aux tétines de leur mère. Aujourd'hui il développe d'après des 
observations plus exactes cette proposition , et modifie quelques 
détails anatomiques. M. Geoffroy pense que la respiration des 
fœtus des didelphes est pulmonaire, ab ovo. 11 établit les dïU^ 
férences qui existent entre sa théorie sur la génération des di- 
delphes et c'elle développée par M* de Blainville dans le Bulletin 
de la Soc. Phil. , i8t8 , p. a8. Nous ne pourrions suivre M. Geof- 
froy dans tous les détails anatomiques et physiologiques; nous 
dirons seulement que ce savant pose en fait que chez les maromi- 
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fer^s, un ahîninl ne devient adîblte qii'après avoir passé pdr les 
états intermédiaires suivans : oTpIe, oeuf, réseau placentaire, em- 
bryon^ fœtus» nouvetiu-né, ou /,a^^zVortf, et jeune âge ; que ces 
phases se retrouvent chez les didelphes , car la mamelle sphé- 
Toidale du premier âge ne contient qu'une ébauche im parfaite » 
iiin véritable embryon qui se débarrasse plus tard de ses premiè- 
res enveloppes pour rester suspendu à la tétine de sa mère« 
c'est alors un fœtus retenu par une sorte de cordon ombilical; 
enfin il naît par la rupture de la tétine, pbur vivre et naitre à 
la manière dés lactivores , et bientôt â rentre dans les rangs des 
antres mammifères. M.Geoffiroy termine ce mémoire en faisant re~ 
marquer que, par l'application des quatre règles de détermination 
qu'il a données, on arrive toujours à faire rentrer dans une sorte de 
type idéal, tout ce qu'il y a de formes variées, et qu'on est toujours 
conduit à reconnaître l'unité de composition organique. D. F. 

7.Éi.^jiEirs d'avatomib gbvkkalk, ou description de tous les gen- 
res d'organes qui composent le corps humain , par P. A. Bé- 
CLABD, d'Angers, professeur d'anatomie à la faculté de mé- 
decine de Paris. In-8. de xii et 728 p. Prix : 9 fr. Paris; x8^3 ; 
Béchet jeune. 

Cette p^tie de l'anatomie que nous appelons aujourd'hui 
anatomie générale , et dont le but spécial est la connaissance ap- 
profondie de la texture des organes , était tout-à-fait étrangère 
aux anciens anatomistes , qui distinguèrent bien des parties si- 
milaires, mais qui ne sentirent pas combien l'étude des systèmes, 
des appareils et des tissus pouvait avancer la physiologie et la 
pathologie en fournissant des aperçus nouveaux et 4|BS applic«i- 
tions propres à éclairer sur la nature des maladies et à en faci- 
liter la classification. Malacarne est peut-être le premier qui 
établit une distinction entre les systèmes on genres d'organes. 11 
divisa les systèmes en généraux, communs et partiels; les tissus 
cellulaire, vascuhiire, nerveux et musculaire furent ce qu'il ap- 
pela des systèmes généraux; il donna à la peau le nom de système 
commun, et enfin, sous le titre de systèmes partiels, il rangea des 
appareils divers , tels que l'œil , l'appareil de l'audition, et ceux 
des sécrétions lacrymale , biliaire et spermatique ; mais l'illustre 
et vénérable professeur Pinel a fait bien plus pour la science en 
fondant la distribulion des maladies internes sur la structure des 
}>artjes affectées. Bichat, en homme de génie , sut s'emparer de 
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celte fninde pensée, et publia ton Traité des membranes deiin 
ans après que la Nasographie philosophique eut paru. L'heu- 
reuse idée du professeur Pinel , qui a été si féconde dans se» 
nains en résultats utiles, particulièrement dans l'histoire des 
phkguiasies , devint le fondement d'une nouvelle science. Bichat 
étudia chaque tissu, chaque organe, chaque appareil, chaque 
système, en indiqua les différences et les rapports, détermina leur 
importance physiologique par rapport à Fensemble de l'écono- 
mie animale, en un mot créa l'anatomie générale. Lorsque son 
puvrage sur l'anatomie générale parut, quoique le Traité des 
membranes , refondu dans ce livre, eût préparé à ce qu'on devait 
attendre de Bichat , on n'en fut pas moins étonné d'avoir si long- 
temps ignoré tous les faits nouveaux qui y étaient contenus. Les 
idées de l'élève de Desault furent adoptées , une nouvelle im- 
pulsion fut donnée à la science agrandie. Tous les médecins 
étudièrent cette nouvelle branche de l'anatomie, des travaux 
furent entrepris sur divers points sur lesquels Bichat ne s'était 
pflsa^eiienti. La physiologie devint e^tpérimentale ; elle éclaira 
sur lé» fonclioils des tissui et de certains organes. 

Les reoh^nrebes d'aliatomie pathologique fireîït mieux dotinai- 
tre la nalure de quelques tissus \ cette science , à s^stk tour éclairée 
par Tanatoçiie générale, devijii elle-même plus riche et plus fé- 
conde en applications Utiles à la pathologie. Aujourd'hui ees 
deux poctiês de l'anatomie sont teUement unies , qu'on ne peut 
établir de démarcadon entre elles ; devenues le complément l'une 
de l'autre , elles forment les bases de \k physiologie et de la |}a-^ 
thologie. Depuis vingt ans environ on s'est done beaucoup oc- 
cupé d'anatomie générale : nous n'énumérerons pas les noms des 
médecins qui par leurs travaux ont avatioé cette seience; nous 
dirons seulement qtie le livre de Bichat , malgré le cachet origi- 
nal qui le distinguera toujeurSr ^ fera qu'on n'y renoncera 
jamais; ce livre, dis-je^ n'est plus an liiveau de la sctenee doilt 
il a été' le premier fondement. Outre les modificaticms qu*oti a 
fait subir à sa classification A(t% tissus , une ibule de faits nou- 
veaux ont été ajoutés à ceux qu'il avait observés^ il y, a plus ^ 
malgré le prestige attaché pendant quelque temps au nom de 
Bichat , appdé par quelques' médecins anglais , jaloitx de sa re- 
nommée i la grande autorité continentale , on a su reconnaître 
des erreurs an milieu des idées nouvelles et des aperçus ingé- 
nieux, contenus dans TAnatomie générale. Ces erreurs sont d'au- 



f I 



\ 



J 



tant pIoB nnîsîblesy que, présentées delà manière la pins spé- 
cieuse, ell«s peuvent sédnitie encore. Il était dottc utile de mettre 
entre les mains des élèves un ouvrage dans lequel les supposi- 
tions fussent remplacées par des faits, qni Itûp présentât tout ce 
que Btchat aiait de bien , et tout ce qui a été flSiit depuis ; en un 
mot, qui leur fit bien connaitre l'état actuel de Vanatomie géné- 
rale. C'est cette honorable tâche qui a été entreprise et exécutée 
par M. le professeur Béclard. L'analyse d'un tel travaii ne peut 
être alite, le laconisme extrême de l'auteur rendrait la chose 
plus difficile encore. Nous nous bornerons à indiquer le but 
qu'il s'eât proposé. 

Dans une introduction fort étendue, M. Béclai*d donne 
une idée générale de l'anatomie et de la physiologie comparatives. 
Une première section traite des corps organisés en général, et 
une seconde section traite du corps humain. Dans là première^ 
Fauteur, après avoir fait connaitre les caractères généraux de« 
animaux , donne quelques détails sur l'organisation des animaux 
invertébrés , et porte une attention plus Spéciale sur celfe des 
animaux vertébrés et notamment sur celle des vertébrés vivi- 
pares , leur organisation les rapprochant plus de l'homme. 

Les généralités sur le corps humain n'offrent pas moins d'in- 
térêt; L'auteur parle des humeurs avec plus de détail qu'on 
ne Ta fait dans les ouvrages d'anatomie^ puis il présente des con- 
sidérations générales sur les organes; il s'occupe ensuite de l'or- 
ganisme, fait connaître quels sont les phénomènes essentiels à la 
vie, et classe les fonctions en végétatives ou organiques , commu- 
nes à tous les corps organisés , et en fonctions propres aux ani- 
maux. Les premières sont la nutrition et la génération , et les 
secondes l'action musculaire, les sensations et l'innerva tton ; enfin 
un ordre particulier de fonctions, les facultés intellectuelles, ap- 
partiennent à l'homme exclusivement. Le développement, les 
différences et les altérations de l'organisation complètent This- 
toire de là vie, et conduisent Tauteur à présenter des considéra- 
tions générales sur la mort etie cadavre* Après cette intrbduc^ 
tion , le savant professeur entre dans la description des divers 
genres d'organes qui composent le corps humain. 

Il donne en tète de chaque chapitre une histoire abrégée ê{e9 
principales découvertes faites sur le système d'organes qui en est! 
lesnjet; et envisageant l'anatomie sous son véritable point de 
vue , c'est-à-dire comme base de toutes les connaissances médî- 
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cales,M.Béclftrd n'en a pas séparé entièrement la physiologie et 
Vanatomie pathologique; aussi la description de chaque tissu est 
complétée par un aperçu des variétés et des altérations que Ton 
y observe. L'ouvrage est terminé par un chapitre sur les pro- 
ductions accidentelles, communes à tous ou à plusieurs genres , 
d'organes; en sorte qu^il traite des humeurs accidentelles, des con- 
crétions, des tissus accidentels et des corps étrangers animés, 
c*est*à-dire des vers intestinaux et même des animaux parasites. 
Cette lapide esquisse suffit pour faire voir combien l'auteur 
a su renfermer de connaissances importantes dans un seul 
volume. D. F. 

8. Reghbbchks sur l'anatomie dk l*oeil; par A. Jacob, M.D. 
[Medico-chirur^cal Transactions^ vol. la, p. I, pag. 487.) 

Ce Mémoire contient une suite de recherches sur des points 
peu connus de Tanatomie de l'œil. M. Jacob examine d'abord le 
passage du nerf optique à travers la sclérotique, et établit d'une 
manière assez évidente que la partie décrite par la plupart des 
auteurs sous le nom de laipe criblée , n'est pas une membrane 
placée, comme on le supposait, au-devant de l'extrémité du nerf 
optique à la partie interne de la sclérotique, mais n'est autre 
chose que le nerf lui-même ; l'apparence qui avait fait croire à 
l'existence de la lame criblée étant le résultat de la méthode de 
faire la préparation. Il examine ensuite l'éminence que forme au 
fond de l'œil , la partie médullaire du nerf optique et d'où naît 
la rétine, la terminaison antérieure de cette expansion nerveuse, 
les procès cilaires de l'humeur vitrée et le canal de Petit. On 
avait cru jusqu'ici que ]a membrane hyaloîde se divisant endeiix 
feuillets pour loger entre eux le cristallin , formait dans leur 
point de jonction , avec les capsules de ce corps, le canal gau- 
dïronné. D'après M. Jacob , la capsule du cristallin n'entre pour 
rien dans la formation de ce canal. La membrane Hyaloîde se 
epntinue au-dessous du cristallin et à la circonférence ^d^i <^^ corps 
présente une série de replis (couronne cilaire), formés chacun 
de deuK feuillets de la membrane hyaloîde qu'on peut distendre 
et séparer par l'insufflation, et«nfin qui communiquent entre eux 
autour du cristallin. L'air insufflé passe d'un de ces replb à l'au- 
tre, et produit ainsi l'apparence décrite sous le nom de canal de 
Petit. L'auteur passe alors à l'étude de la capsule du cristallin et 
de ses connexions avec ce corps. Il prouve que la membrane qui 
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UpUse la face interne de la cornée traoïspateiite ne doit pas être 
considérée comme sécrétatit rhumenr aqueuse; die est de nature 
cartilagineuse, et, au lieu de tapisser toute la dtambre antérieure, 
passe entre la aciérotique, le ligament cilaire, et s'y termine. Il 
décrit' plus loin une membrane très* mince et transparente qui 
&a fixe au bord de la pupille, passe sur la face postérieure de l'iris, 
les extrémités antérieures du procès cilaire , et se fixe sur le cris-^ 
taliin dont probablement elle recouvre aussi la capsule. L'auteur 
pense enfin qu'elle constitue la membrane de l'humeur aqueuse 
dont l'existence avait été jusqu'ici admise plutôt d'après l'analogie 
que d'après l'observation directe. Il a également constaté que le 
trou entouré d'une marge jaune, que Sœmmering avait décrit 
comme traversant la rétine près de Taxe visuel , n'existe pas 
réellement , car dans cet endroit la couche médullaire est la seule 
qui manque; la contre vasculaire est intacte, mais sa transpa- 
rence fait naître l'apparence d'un troii. 

Les mouvemens de l'iris avaient été attribuée à deux ordres 
de fibres placées sur la face postérieure de cet organe.L'ekisteuce 
de ces fibres, décrites par M. Maunoir et par sir £. Home, avait 
déjà été révoquée en doute, et l'apparence qu'on supposait être 
produite par eux , attribuée à la disposition des vaisseaux ; 
«n effet, après une injection fine on voit des vaisseaux remplis de 
la matière colorante , qui suivent la même direction et ressem- 
blent en tout point à ce qui , avant l'injection , pouvait être pris 
pour des fibres musculaires. 

'Ni^ Jacob est arrivé aa même résultat : il pronve que ce 
qu'on avait décrit comme étant des fibres moscnlaires , n'est 
que des vaisseaux ; mais la face antérieure de l'iris présente une 
disposition particulière qu'il croit pouvoir rapprocher des vx^- 
cles (surtout des colonnes charnues et des cordes tendineuses du 
cœur), par conséquent à laquelle il attribue les mouvemens 
qu'exécute cette cloison membraneuse. 11 termine son mémoire 
par des considérations sur les membranes pupillaires qu'il croit 
exister beaucoup plus tard qu'on ne l'admet généralement. 

H. M. E. 

9« DisssftTAVio iiNATOHiçO'PBYsioLOGicâ de déBtibus;auctore 

Haase. In*4. 1 Sa3 ; Lipsise. 

Cette dissertation est divisée en deux, parties ; Tune traite de 
fanatomie et Tautre de la physiologie des dents : voici les titres des 
C ToMX L 2 
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divers chapitres. lo.Definitio dentium eorumque forma coianluttis* ' 
— «De febricâ dentium.— Partium quibas dentés vel insili vel cir- 
cumdati sunt descriptio. — Divisio dentium. — îk^. De formatione 
et eyolutione dentium.— ^ De en]^ptione dentium. — De dentium 
ex œtate mutationibns. — De dentibuy ^ ossibus haud adnttme-* 
randis. — De dentibas, cum cutis internée propaginibus et con- 
tinua tionibus. — De usu dentium. 

lo. Sur une humeur de l'oeil peu connue. ( Quart, Joum, of 

for» med,y oct. 1828, p. 6o5.) 

Nous avons eu plusieurs occasions de faire mention des re- 
cherches de M. Jacobson , de Copenhague. Ce médecin pense 
que l'humeur aqueuse existe naturellement entre la rétine et la 
membrane choroïdienne, et qu elle est contenue dans une dupli- 
cature de cette dernière; qu'une petite quantité delà même 
humeur existe aussi à la partie antérieure correspondante de la 
rétine; mais cette humeur s'accumule quelquefois en si grande 
quantité, qu'elle pousse en avant la rétine et Thumeur vitrée, et 
produit la maladie appelée par Scarpa staphyloma posterior^ eu 
distendant la membrane choroïde et la sclérotique. Il ajoute que 
4;ette humeur peut être remplacée par un dépôt terreux , qui est 
ordinairement y et à tort, considéré comme une ossification ou 
pétrification des membranes de l'œil et de l'humeur vitrée. D. F. 

II. DlST&IBUTIOir PARTIGULliRB DE QUELQUES HSRFS ET DE 

QUELQUES ARTÈRES AU COU ct à la partie supérieure du tho- 
Tax; par G. W. Hedman,D.-M, ; avec i fig. {Edinb. Med, and 
Surg» Journ,fOCté i8a3, p. 564.) 

IDans cette note, M. Hedman rapporte une variété anatomique 
assez curieuse : l'artère sous-clavière droite prenait son origine 
directepaent à la crosse de l'aorte, et le nerf récurrent manquait 
du côté droit, ou plutôt il était remplacé par quelques filets qui 
se distribuaient au larjQx et naissaient directement du tronc de 
la huitième paire. Le nerf laryngé inférieur avait son originie or- 
dinaire du côté gauche. D. F. , 

lî. On a présenté dernièrement au Collège royal des chirur- 
giens de Londres un cœur humain , qui avait été renfermé dans 
un vase funèbre trouvé au milieu des ruines d'un temple égyp- 
tien. Cet'vrgane avait conservé sa forme et son volume; sa con- 
sistance était molle, et on apercevait encore sa texture fibreuse. 
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L'espèce de sareophage ( sarcopkagus) qui le.ccmteflait avait été 
apporté intact à Malte ; il toi ouvert en présence de plusieurs 
médecins et autres personnes de File. On «ut beaucoup de peine 
à enlever le couvercle de cette urne funéraire , qui était remplie 
d'une substance bitumineuse , et contenait en outre un liquide 
sembliable par sa couleur à de vieux vin de Porto. Ce cœur est 
maintenant conservé dans l'alcohol, comme les autres pièces 
anatomiques du Musée du collège ; la liqueur dans laquelle il 
était plongea été recueillie et analysée par M. Davy; on y a trouvé 
une matière extractive végétale et une certaine quantité de ré- 
sine. {Gent, Mag, y itai 1823, p. 35a.) 

i3. Note SUR des pièges d'ahatomie imitative exécutées par 

M. Auzoux, D.-M.-P. 

Il a été fait à l'Académie de médecine et à la Société médicale 
d'émulation des rapports fort avantageux sur ces pièces d'anato- 
BÛe. Il a fallu beaucoup de zèle et d'opinîÂtreté pour parvenir 
aux heureux résultats obtenus par M. Auzoux. 

Sur les pièces exécutées par ce jeune médecin, on peut, comme 
par la dissection» mettre à nu toutes les surfaces, et arriver suc- 
cessivement de la couche la plus superficielle à la couche la plus 
profonde. Chaque muscle, chaque organe peut être enlevé sépa- 
rément, éloigné et rapproché du.snjet; chaque vaisseau, chaque 
'nerf peut être mis à découvert depuis son origine jusqu'à ses 
dernières ramifications. Des coupes &ites dans l'épaisseur des 
viscères permettent d'en étudier la disposition intérieure. 

" Tqus. les caractères dans lesquels on £iit consister l'étude de 
l'anatomie , tels que la situation, l'étendue , la figure, les attaches, 
la direction, la couleur, les rapports des muscles; l'origine, le 
trajet, la division, la distribution des vaisseaux et des nerfs) la 
disposition des viscères; tous ces caractères sont retraces avec 
vérité dans les pièces de M. Auzoux. D. F. 

14 LeCTUHES OV THE GEVE&AL SraUCTUEE OP THE HUMAN . 

Boov, and on the anatomy and fîinctions of the skin; de« 
livred before the royal collège of surgeons fn London , during 
the course of 1823. Leçons sur la structure générale du corps 
humain, et sur l'anatomie et les fonctions de la peau, faites 
au collège royal de chirurgie de Londres pendant l'année 
18^3; par Thom. Chevalier. In-8. avec pi. Londres 1823 ; 
Longman et comp. 
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»5. pAETicuLAlifTii Mt |.'odoktophîb du coeboii dlade \ par 

M.Em.Eodssxào, D. m. p. 

Dans nne lettre qu'il a adressée à rAcadémIe royale de Mé- 
decine , M. Rousseau dit avoir observé que y quatre ou cinq 
jours avant sa naissance , le cocboQ d'Inde perd sa première 
dent molaire y qui est absorbée dans l'utérus de la mère, d'où 
il sort avec des dents déjà assez fortes pour qu'il puisse ropger 
immédiatement. {^BulL des Se» de la Soc. Phil. oct. i8a3, pag, 
157.) H. C. 

16. Note sue un gancee db l'estomac avee perforation de la 
veine; porte | par VL^ Casixie Seocasais» 

Un soos-offîcier, de 5i ans, d'*an tempëramment lympha- 
tique, entra à lli^tal militaire du Val-ée^GiAee pour ulie diar- 
rhée qui durait depub six iBois. il était maigre et très-pâle, et 
avait les extrémités des membres ft aides, fi portait tme tumeur 
manifeste dans la réf^n épi|^astriqae. Au bout de vingt j^urs 
d'une améUoi:^lion qui paraissait due à un régime féculent, il 
survint de la constipation, un météorisme abdominal, de la fré- 
quence dans le pouls , de la ehaleur à la peau , du frisson et le 
malade mourut. . 

Lorsqu'on fit l'autopsie de son ^rps, on trouva beaucoup 
d'eau dana l'abâgraen , tandîa que l'estomac, Tépiploon gastro- 
hépatique» le pancréas, le commencement du duodénum, le 
tissu cellulaire subjaoent , et la veine porte étaient réunis en une 
seule aaasse ; la cavité de l^estomae , remplie d'un sang noir, of- 
fixait ve#s le pylore une affectioa eareinomatense de quatre 
peucaa de dîauaètre » dont le centre ulcéré offrit une pérfora- 
tiaa qui coiiduKait dans la veine porte , par laquelle avait sans 
doute été fourni le sang accumulé. {BuiL de ia Soe, Philom. 
septembre z8a3;p.i56.) 

17. PuivOXiMES OBSXEVés A L^OUVEETURE DE QUELQUES CADA- 

VEEs; par le Dr. Romberg, médecin à Berlin. {^Archiv, fur 
medizini. Mrfahrung, Mai 1823, p. 4o5.) 

M. Romberg donne des» obiservati^os sur l'juflaiPUHitioa et 
les hémorrlu^es dana les mabdies du cerveau et de la moelle 
épinière. l^es congestions ejb i^fla^Mo^tiQua ontt été traitées dans 
un cahier précédent des Archives des expériences des uaédeckis 
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{Mratic&éns , de MBt. Bom , Nâsire ^ H«iiktt tl Wagner. Le cahiét* 
de mai et juin en donne la continmefttion. Ces obs^srvations , pour 
la plupart ass^K complètes, fdtment une addition intëreésahté an^ 
travaux de MM. Lallemant , Rossan et autres. F. b. k. 

\ 

\ 

i8. iGoliBi ftBLmirvHns stsTiHA RiroOLiPHlt entOKoblogieuih 
illusùmntet» Guraiit i. G. Bubh^eb, D. M. Fasciculils I , con- 
tkens tab. I. YI. VIL IX. XIII. XYII. Viennie; kS»^. 

Il est rare de nos jours, 4n moins en AUemegney de toît 
paraître un ouvrage élémentaire d'Histoire naturelle^ aftémc pour 
les écoles inférieures , sans y trouver un chapitre destiné à la 
doctrine des vers intestinaux. Cependant la plupart ût% piùi*- 
cipales institutions d'enseignement sont privées de e<^ectiont ou. 
l'on puisse voir ces animaux en nature> ce quî^ d'ailkurS) « 
cause de leur extrême petitesse» serait insuffîiant. Ifaus man- 
quons également de planches qui nous représentent ces para- 
sites y soit dans leur état aatureli soit tellement grossis • qu'on 
puisse en avoir une idée précise et claire* Depuis long^temps je 
cherche à suppléer à ce défaut. 

La grande collection de vers intestinaux > que possède le Musée 
zoologique impérial, dont j'ai l'honneur, d'être le conservateur, 
et l'obligeante bonté de M. le conseiller intime Rudolphi de Ber- 
lin, qui m'a communiqué les exemplaires dont j'avais besoin , 
et qui manquaient au Musée» eemme, par exemple le Tricho^ 
cephalus echinatus^ dont on ne eonnait qu'un seul échantillon, 
trouvé par Pallas ; ces deux circonstances, dis>je, m'ont mis à 
même de mettre au jour un ouvrage trèsrConq>let sur ce . 
sujet. 

Mon intention est de publier avee 1 8. planches , exécutées de 
la même manière que celles de mon livre Uber^ lebende Wùr^ 
mer im lehenden Menscken , aes dessins d'une ou de plusieurs 
espèces d'intestinaux ^ de tous les ordres , géhrea et «ous^g«nl>es , 
arrangés strictement d'après lé système de Rudolphi, dans son 
Synopsit Entûzoomm^ BeroHm, 1819^ ainsi qu'on peut le voir 
par les planches YI et TII^ jointtâ àtt premier cainer, qui eonv 
prennent tout le genre EckinorkynckUs. 

Toutes, leé fignm sent 4éjÀ eaaetemeat dessinées sous mes 
yeux I d*àprès nature; toutes soht originales » sans ua% «6ttte é#- 
pie, et ptacétis i^tématiquement iu^ les plandhes , t«Hea 4fu*iSlles 
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seront publiées; ce dont on pourra se eonvaiiicre en jetant les 
yeux sur la première livraison, où se trouyent des vers de tous 
les cinq ordres', et les numéros des plandies mdiqués , jusqu'à 
la terminaison de l'ouvrage. 

Les*, cahier paraîtra à la prochaine foire de Leipsick,ff2compa- 
gné d'un tableau synoptique du système, ainsi que d'une explica- 
tion détaillée des planches, en langue latine; la 3«.«t dernière livrai- 
son , avec le titre et l'avant-propos, à la foire de St.-Miehel i Sa4- 

Quelque peu considérable que soit le texte , il m'importe ce- 
pendant de savoir, par le nombre de mes souscripteurs j l'étendue 
que je puis donner à l'édition , vu qu'il sera imprimé sur le même 
papier que les planches. Les souscripteurs , qui s'annonceront 
pour l'ouvrage entier jusqu'au mois de mars 18249 payeront 
chaque cahier seize francs , ce qui fait monter f exemplaire com- 
plet à quarante^huit francs. X^e texte sera livré gratis. 

Le terme de la souscription une fo& écoulé , le prix en isera 
considérablement augmenté. MM. les libraires , qui ont l'inten- 
tion de souscrire pour un plus grand nombre d'^emplaires ,, 
sont priés de s'adressera moi -même' pour lés conditions. 

Vienne, septembre 1823^. BaEMSEx. 

19. RoBCRTsoK (Arch. ) CoUoquia anatomico-physiologîca., 
In-ia;Prix, 2 fr. Pavia; i8a3 ; Vaïerio Fusi et Gomp. 
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20.' SXCOITD PART OF THE PAPER ON THE NERVES OP THE ORBIT 

Seconde partie d'un mémoire sur les nerfe de l'orbite; par 
- Charles Bell. £sq. (Philosoph. Trans, 2*. part., 1828; 
icf. mémoire, p. 166 arec i pi. , et 2«. part., p. 289.) 

Dans une première partie intitulée. On the motions oftke 
eye^ in illustration of the uses of muscles and nerves 0/ 
the orhit , dont nous avons rendu coinpte dans le 7^ n^. de ce 
recueil , p. 84 > M. Bell établit une distinction entre les mouve- 
mens volontaires et involontaires de l'œil, et entre les .muscles 
qui les provoquent. Les monvemens volontaires- servent à diri- 
ger les yeux vers les objets, et les monvemens involontaires sei^- 
yent à la- sûreté de< l'oeil.. Les i«n. mouvemens s'esercent sqi]^ 
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riniluence des musdes droits, et les seconds sous celle des mus- 
des obliques. De plus , M. Bell a tenté de prouver que Faction 
des muscles droits est intimement liée avec Vactwité de la rétine , 
c'est-à-dire , avec la perfection du sens de la vue. Dans la seconde 
partie de son travail , le physiologiste anglais, par des recherches 
anatomiques et non par l'expérience , a essayé de déterminer les 
fonctions respebtives des six nerHi qui se rendent à l'œil ; il ter- 
mine son mémoire par l'exposition des usages qu'il assigne aux 
nerfs de la tête. !Nous allons successivement indiquer les résultats 
annoncés dans ce mémoire. Les six nerfs qui se rendent à l'œil 
ou à ses dépendances sont la %'', , la S*'., la 4S paires, un rameau 
de la 5*^. , la B»*. et la 7e. paires. 

Le nerf ophtalmique de Willis , rameau de la cinquième paire, 
donné la sensibilité aux membranes et aux surfaces de l'œil ; les 
usages du nerf de la 5®. paire étant de transmettre la sensibilité à 
toutes les surfaces de la tète et de la face , tant externes qu^in ter- 
nes, cet usage le rapproche des nerfs spinaux qui, dans le reste 
du corps , sont les organes de la sensibilité. Une observation pa- 
thologique sert à confirqier l'idée de M. Dell sur les fonctions du 
nerf ophtalmique par rapport aux mouvemens de l'œil. De plus, il 
a fait passer un courant galvanique parle tronc du rameau ophtal- 
mique et n'a obtenu aucune contraction dansies parties auxquel- 
les il se distribue, mais les musdes delà: mâchoire se contractaient. 
Après avoir parlé des nerfs de la sensibilité , M. Béll s'occupe 
des nerfs qui dirigent les mouvemens involontaires de l*aeil : 
une petite branche du nerf respirateuir-de la face ( portion dure 
de la 7^. paire) part du tronc de ce nerf et vient se rendre aux 
paupières ; si l'on coupe oe petit . rameau , les mouvemens des 
paupières n'ont plus lieu , et l'œil reste ouvert. Cette branche 
préside donc aux mouvemens préservateurs de l'organe. Le nerf 
respirateur de la face, selon M. Bell , a deux fonctions : une par- 
tie de ses filets se rend aux joues et aux lèvres, et sert aux mou- 
vemens volontaires pendant qu on parie ; d'autres rameaux se 
renident aux narines et donnent lieu aux mouvemens involon- 
taires qu'on y a observés pour fiiciliter la respiration pendant le 
sommeil. De même , le rameau de ce nerf qui se rend à l'œil et 
qui donne lieu aux mouvemens de cet organe aurait deux fonc- 
\ftions : par le moyen de ces £lets nerveux on pourrait à volonté 
fermer les paupières , et ees mêmes filets ser^rinaént également 
aux mouveniens' involontaires de clignotemoit , qui servent à 
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étendre les Iam«f sur la conjonctiTe , et lai donneat on aspect 
brillant : cette lubréfaetion est Bccessaire , rioflamnatioB de 
l'eeil étant la sitite constante de la snppiession des larmes. 

Nerf de la k*, paire. •» Ce nerf (nerf pathétique) prend son 
origine à un point da cerrean fort éloigné dn point d'insertion 
des autres nerls qui vont à Torbite; ii*se rend directement «a 
muscle oblique supérieur. Ce nerf^ dit M, Bell » donne lieu 
à la rotation insensible et instinctive du globe de reoil^cl 
associe ce mouvement avec le clignotement des paupières y pour 
établir un rapport entre l'œil et le système respiratoire» Il 
faudrait suivre avec soin la liaison qui existe entre les di- 
verses propositions de M. Bell pour Toir comment il explique 
Tmiection des yeux dans la toux et dans certains efforts rtspi- 
ratoires;' ces considérations servent à étayer le réle impor* 
tant qu'il assigne aux ner£i rteptratoira, et les liaisons très- 
éloignées qu'il suppose établies par eux. Les nerfii de l'oeil qui 
influencent les mouvemens soumis à la Tolonté» sont les nerfi de 
la 3«. et de k 6*. paires. Le moteur oculaire eonniMn prend sob 
origine aux cuisses du cerveau | à cette portion de substance mé« 
dullaire qui donne naissance à tous les nerfe de ToUtion. U en 
est de même de la 6<*. paire (moteur externe) qui se rend au 
muscle droit exteime; cette paire est, pour ainsi dire^ une division 
de la 3*. Telles sont les idées les plus curieuses qui nous 
ont paru renfermées dans ce travail de AI. Bell. Cet anatomiste 
termine en résumant, ainsi qn'il suit les fonctions de chaque nerf: 

La i^«. paire 9 nerf olûietif, a des fonctions bien distinctes 
i|ue son nom indique. 

La a*, paire est nerf optique , et lonte impression produite 
sur ce nerf donne la sensation de lumièiie. 

La 3e. paire , nerf moteur ocnkiro commun ^ donne. dea ra- 
meaux seulement aux muscles de Tœil ; c'est un nerf de i» ina- 
lonté par le moyen duquel l'fletl est dirigé yen les objets. 

La 4^ paire, nerf pathétique sert à l'exécutioa des mon- 
vemens insensibles du globe de l'oeil; il unit les mcruvetfivtts 
du globe de l'ceil avee ceux des paupièreBy et unit l'cBÎl arec le 
système respiratoire. 

La 6*. pa^re est le neftunivenei de sensation , pour la tète et 
laCaoc, lapeauetèts<nr£M)es de i'cnl, les cavités dunexetde 
la bouche ,. eli» langue. Ce nerf a un ganglion è son Oi^igine , et 
a une origine douUv, c'est le nerf spiânl doka- télé. 
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La 6: pâtre > nerf moteur oculaire externe > se rend aux mus^ 
clés de l'œil » qu'il soumet à la volonté. 

La 7e. paire se dirise en deux portions : la portion molle qui 
sert à l'audition ^ et la portion dure^ nerf moteur de k face et 
des paupières t^ nerf respirateur duqud d^^nd l'expression 
de la face. 

Uà. 8^ paire ^ et sou nerf accessoire sont des aerfii respirateun* 

La 9^ paire est le nerf moteur de la ian^^ue. 

La loe. paire est le premier nerf spinal , ses racines sont dou- 
bles; les deux cordons ont d«s fonctions différentes, il y a un 
, cordon pour le sentiment , et un autre pour le mouTemenf. 

M. BbII tennine son mémoire par dfes considérationi sur les 
recherches anatomîques considérées comme moyens plus faTora- 
bles aux découyertes en physiologie que les redierches «xpëri^ 
Bfientales. Répondre avec détsiil à ces assertions , ne serait pas 
dans l'esprit de ce recueil ; on peut dire cependant que rarement 
l'anatomie a éclairé sur la nature des fonctions des parties ; 
tandis qu'il est bien peu de faits connus en physiologie qu'on ne 
doive à Texpérience : l'anatomie n'a réellement fourni que deà 
suppositions tirées de Tanalogie de structure ; les expériences y 
au contraire , ont enrichi la science de fkits positifs. 

Lorsqu'on fait des expériences on voit les organes en action , 
on peut étudier leurs fonctions et observer les changeniens pro- 
duits dans l'économie animale par l'ablation de ces organes ou 
par une modification connue de leur manière d'agir; ces. expé- 
riences rapprochées des faits pathologiques, qui sont deâ expérien- 
ces toutes faites pour ainsi dire , sont seules capables de détruire 
cette tendance si commune même chez des homnies qui passent 
pour bons observateurs , à se plaire dans des spéculations tirées 
de l'analogie^ qu'ils regardent comttiô dès découvertes , et à s'exa- 
gérer l'importance du mode de recherches qu'ils Ont adopté.' D. F. 

ai.THB FUEENOLOozcAL JovaNAL. Jouroaldc Phrénologic^uo. i. 
Edimbourg; i823 ; Oliver et Boyd» Londres \ Taylor et Hessey. 

Un premier cahier de ce journal a paru à Edimbourg dans 
le mois de novertibre ; il est publié par quelques personnes qui 
désirent voir avancer lai Phrénologie. Ce recueil, du reste , ne dé- 
p^etid en rien de la Société Phrénc^ogique qui s'est formée dans 
cette viUe. 

Le but des rédacteurs est de détruire les préjugés répandus 
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contre l'étude 4e la science, sujet de leurs méditations et de 
leurs recherches. Les principaux articles contenus dans le 
premier numéro de ce journal , sont les suivans : Préface sur le 
but que se proposent les directeurs du journal ; ils s'élèvent avec 
une grande force contre les personnes qui se sont opposées à la 
propagation des doctrines phrénologiques. — Travaux des mé* 
taphysiciens de l'ancienne école , pour la stippression de la phré-- 
uologie; — Remarques sur quelques attaques récentes contre la 
phrénologie. — - Correspondance entre M. G. Combe et le D'. 
Barclay, sur les observations critiques de ce dernier sur la phré- 
nologie. ^— La Phrénologie et le professeur Jameson. — 
Dialogue entre un philosophe de l'ancienne école et liv phré- 
nologiste. — ' Application de la doctrine Phrénologique au cri^ 
ticisme. — Découvertes récentes de M. Charles Bell , sur les 
fonctions de quelques nerfs. ~* Sur les prétentions de Reil sur 
les découvertes du D^". Gall. •— Sur le matérialisme et le scep- 
ticisme.Hevue des opinions de Rennel sur le scepticisme' et la 
somato^psycfiologia ( alliance de Fâme et du corps )j par Phi^ 
lostratus,' — Examendes crânes de trois assassins, déposés au 
Muséum du collège de chirurgie de Dublin. — Notice sur les 
transactions de la Société Phrénologique. D. F. 

%%, Sua LES OROANES SEXUELS, et sur les produits de la généra- 
tion des poules dont on a suspendu la ponte en fermant l'o- 
viductus ; par M» Geoffroy Saint-Hilaire , membre de l'In- 
stitut. ( Mém. du Mus. d'hist, nat, i*"*. cah. p. !•) 

On avait déjà fait des expériences pour s'assurer si les œufs 
d'oiseaux , soumis à l'incubation , exigent pour s'organiser l'ac- 
tion des phénomènes de la respiration. M. Viborg, à Copen- 
hague, paraissait avoir mis hors de doute ce point de physio- 
logie, lorsque M. Cuvier, dans son rapport sur les recher- 
ches de M. Dutrochet sur les enveloppes du fœtus , cita des 
expériences contraires à l'opinion de ce physiologiste , qui con* 
sidère l'allantoîde comme ajoutant a ses fonctions , celle de de- 
venir l'organe respiratoire des œufs incubés, Néanmoins les ex^ 
périences faites à Berlin par M. JEhrman<, connues aigourd'huîn 
ne prouvent pas la possibilité de faire naître des poulets dans 
des gaz délétères. M. Serrés tenta cette expéri«aice : il plaça des 
œufs dans un bain-marie pendant vingt et un jours , et obtint 
^ussi un résultat négatif. M, Geoffiray-Saint-Hilaire a varié cette 
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. expérience, et employé nn> autre mode d'expérimentation : il a 
opposé un obstacle à la sortie de l'œuf, en passant un iir 
autour de roviductus , et liant les deux bouts du fil en dehors 

. sur le flanc de la poule ; de cette manière , un anneau se trou- 
vait tout autour de Tovidactus, qui (^posait un obstacle à la 
poule,, et. on produisait ainsi une sorte d'incubation utérine « 

. Ayant d'indiquer les r^ultats de ces expériences , nous 
rapporterons celles t»ite& par M. Florent Prévost , aide natura- 
Ibte an jardin des Plantes, sur des reptiles de nos contrées, il 

. priva d'eau des couleuvres, et les empêcha ainsi de se dépouiller ; 
elles ne peuvent alors déposer leurs o&u£s , jusqu'à ce que leur 

^ vieille peau épaissie se fendille , et se brise ; mais , comme il faut 
un temps assez long pour que ces phénomènes arrivent , les cou- 
leuvres alors mettent bas à la manière des vivipares. Il n'en est 

.pas de même pour les poules dont on suspend la ponte par le 
procédé que nous avons indiqué. Une poule fut contrainte de 
garder ses œufs pendant douze jours : il n'y eut aucune trace de 
fœtus, l'œuf ne contenait plus qu'un mélange confus de blana et 
de jaune , mais sans mauvaise odeur; la coquille était recouverte 
d'une couche d'albumine : des masses ovoïdes , au nombre de 
quatre, suivaient l'œuf dans l'oviductus ; on ne put distinguer 
si elles provenaient d'ovules détachés de l'ovaire ou si ellea 
étaient dues à la sécrétion dea parois de l'oviductus. M. Geoffroy 
ajoute à ces faits quelques considérations sur les phénomènes 
inflammatoires causés par la présence de l'œuf : la partie ap- 
pelée parce savant zoologiste ad-^terum^ analogue à la corne 
de la matrice, avait tout-à-fait le caractère d'un utérus de mam- 
mifere en travail; les concrétions globuleuses, examinées par 
MM. Geofiiroy et£hevreul , étaient formées de parties de l'œuf à 
demi cuites , et leur coag^lation leur a paru être due , non à 
l'action de la chaleur, mais à la présence d'un acide. Une autre 
poule, prête à pondre, fut entravée durant 5 jours , l'œuf parut 
. présenter un commencement d'incubation , la cicatricule était 
, agrandie , elle était passée à la forme d'un gland , un point 
noir se voyait de chaque cÀté , et un long cordon se rendait à 
un amas de petits globules de quelque consistance. L'œuf était 
dans la bourse et était en contact avec l'air par une surÊice de 
i5 millimètres de diamètre. Une 3**. poule fut entravée pendant 
a8 jours, l'œuf enduit d'une concrétion albumineuse qui exhalait 
im^odeuir fétide, sç conserva (rais, parce que, dit M. Geoffroy^, 
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Sans air oxigénë, il n'y a ni respiration» ni putréfaction 
Les jaunes d'œnfs contenus dans les o^iles sopérienrs à Tomf 
retenu dans l'ovidnctus s'étaient épanchés dans l'abdonien* Une 
4** poule fut entray^ durant i6 jours , son o^iductus était en- 
tièrement vide , avsnt qu'on l'entravât. Elle fut tuée au bout 
de ce temps. Une première concrétion , pesant % gtam. 80 cetii., 
ooeupait et barrait Toyaire^ rendu ainsi inaccessible à. l'ovi- 
ductuB. Une a«. de 7 g., 41 était entourée par le pavillon* Une 
3^ pesant 8 g. , 94 était aux confins du tube de Fallope. Une 4^ 
du poids de a g» 9 ao avait pénétré dans Xad'^uterum, Enfin une 
5*. du poids de 4 g. > i5 se trouvait en partie dans Vad^ateru/n 
et en partie dans le vestibule terminal sieurs formes étaient irré- 
gulières ; elles étaient composées de grumeaux recouverts d'en- 
veloppes formées de couches concentriques» Elles étaient com- 
posées d'un fluide albumineux coagulé par l'action d^un acide; 
leur surface était rugueuse » d'un blanc jaunâtre; la cassure était 
terne; elles différaient, comme on le voit, du blanc d'ceuf dure!; 
r<Hleur de ces concrétions était pénétrante et analogue à celle 
des fromages qui ont vieilli. La concrétion contenue dans le pa- 
villon , et celle de l'oviductus » l^nfennaient un fluide albumi- 
neux , qui par sa liquidité et sa couleur ressemblait à du petit 
lait. On voit en somme qu'il n'y avait pas une identité parfaite 
entre les divers produits del'oviductus. A tous ces faits, M. Geof- 
froy Saint-Hilaîre rattache des considérations de philosophie 
anatomique , que nous regrettons de ne. pouvoir consigner ici 
à cause des bornes que l'abondance des matières notis force de 
nous imposer. D. F. 

a3. DÉTEaMiNATioNDES raoPAtitis nu ststêhx va&vatrx, ou 
Recherches physiques sur les propriétés et ies fondions du 
système nerveux dans les animaux vertébrés ; par P. FLOuasas, 
D» M. ( Archiv. de méd. , tom. Il» p« 3ax* ) 

Nous avons déjà fiiit conuaitre dans le n». 3 de ce recueil le 
rapport de M. Cuvier, sur le travail de M. flourens , nous avons 
aussi indiqué le mémoire dans lequel M. Coster établit un pa- 
rallèle entre ce travail et celui du professeur Kolando ; aujour- 
d'hui nous reproduirons ici presque textuellement les conclu- 
sions générales de ce premier mémoire de M.Flourens , qui a été 
publié dans les Archives de médedhe* Nous le ferons suivre de 
lanalyse des expériences de M. Roiando. Nèus rendrons de 
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tukvBLt compte des travaux de MM. Serres et Fodéra. Noua 
donnerons aussi l'analyse d'un mémoire tout récemment lu à 
l'Institut par M. £. M. Bailly. Pïous parlerons peu des réclama- 
tions faites par ces messieurs , et des notes qui successivement 
ont servi de réponse les unes aux autres. Tïous nous interdirons 
toute réflexion y nous bornant à mettre sous ks yeux de nos 
lecteurs les pièces du procès , afin qu'ils puissent eux-mêmes 
ju^er du mérite des travaux de chacun des auteurs que noua 
Tenons de nommer. A ces diverses analyses nous joindrons 
l'extrait d'une note importante de M. Magendie , insérée 
dans le dernier cahier de son journal de physiologie expérimen- 
tale, et qui établit d'une manière précise les fonctions des corps 
striés et dés tubercules quadri-^jumeaux. Elle fait suite aux 
recherches que cet habile physiologiste a déjà publiées sur le 
système nerveux. M. Flourens dans son travail a donné un sens 
nouveau aux mots irritabilité^ sensibilité et conttactUité ; il a 
>cru devoir prendre ce parti , à cause de la confusion qu'il a 
remarquée parmi les auteurs sur l'emploi de ces mots. « La 
a» coMtractilité deBichati dit-il, est rirritabilitéde Haller,!'^ 
» lasticité de Haller est l'élasticité de Glisson ; la contractilité 
» de Bichat et l'irritabilité de Haller ne sont que des «cas par- 
9 ticulîers de la sensibilité de Cabanis et LegaU<ns. » Pour lui , 
Tz/nVaé////^ consiste dans la propriété exclusive à certaines par- 
ties de pîrovoquer le sentiment et le mouveàient sans les éprou- 
ver elles-mêmes; c'est, comme il le àit^V qf/ectihilité; cette manière 
d'envisager ^irritabilité comme la faculté d'éprouver des irrita^ 
tionsp fait qu'il considère la sensibilité comme la faculté d'é- 
prouver des sensations , et la contractilité ^ celle d'éprouver des 
contractions» M.Cuvier, pensant qu'on doit laisser à ces mots leur 
sens propre y les ramène dans son rapport au sens généralement 
admis , en disant avec Huiler que la fibre musculaire est irrita'^ 
blcy c'est-à-dire qu'elle peut seule se contracter à la suite d'irri- 
tations , et que le nerf est sensible , c'est-à-dire que l'animal re- 
çoit tontes les sensations par la voie des nerfs ; qu'enfin si l'on 
voulait renchérir sur la rigueur du langage reçu, on pourrait 
dire que le nerf est un conducteur et d'irritation et de sensa-^ 
tiom y ce que M. Flourens exprime en disant que le nerf est irri- 
table, et n'est pas sensible. Laissons les mots et revenons aux 
faits ^ par ses expériences , Ml Flourens a cherché' à reconnaître, 
ir^. de <|ttels points du système nerveux l'irritation artificielle 
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peut partir pour arriver au musde ; ^^. jusqu'à quels points dé ' 
ce système Timpression doit se propager pour produire la sensa- 
tion ; 3°. de quels points descend l'irritation volontaire et quelles 
parties du système doivent être intactes pour la produire régu- 
lièrement. Les résultats rapportés par M. Flourens sont les sui- 
yans : chez les mammifères , les oiseaux et les reptiles, avec la 
perte des lobes cérébraux coïncide constamment la perte de la 
volition et des sensations; avec la perte d'un seul lobe , la perte 
de la vue de l'œil opposé; avec la perte du cervelet, la perte du 
saut, du vol, de la marche et de la station, qu'il appelle 
mouvemens coordonnés ; avec la perte de la moelle allongée , de * 
la moelle épînîère ou des nerfs , la perte des contractions mus-* 
culaires, et par suite la perte des mouvemens > et enfin la 
mort. Le système nerveux n'est point un système homogène , 
les actions de ses diverses parties ne sont pas les mêmes, elles ^ 
ont une manière d'agir propre et déterminée; néanmoins ce 
système est unique, les diverses parties sont unies par une 
action réciproque sur l'énergie commune : la suppression des 
lobes cérébraux diminue l'énergie du cervelet ; la suppression 
du cervelet , celle de la moelle épinière; celle de la moelle épi- 
nière, l'énergie des nerfs. Cette énerva tion immédiate est plus 
marquée chez les mammifères , que chez les oiseaux , et plus 
sur ces derniers que sur les reptiles. Cette énervation ne se ma- 
nifeste point de même chez tous ces animaux ; l'effet croisé du 
retranchement d'un lobe cérébral chez ' les mammifères et les 
oiseaux , ne l'est pas chez les reptiles.. Dans un second mémoire , 
M. Flourens a tenté d'indiquer la cause de cet effet croisé, de 
montrer à quelles parties il se borne , et a quelles parties il est - 
remplacé par l'effet direct. Ce mémoire a donné lieu à uue récla- 
mation de M. Serres, que nous indiquerons en analysant le 
travail de ce médecin sur le cervelet. D. F. 

24- Expériences sur les fonctions du système nerveux, par 
le Prof. RoLANoo. (Joulm, de phys, expér.y to. III , p. 95.) 

Ces expériences sont extraites du mémoire de M. Rolando, in>- - 
titulé : Saggio sopra la vera struttura dei cerpello ; etc., e jo- - 
pra le fbnzioni del sistema nervoso. Sassari; 1809. C'est parce ^ 
qu'elles étaient peu connues en France que M. Magendie en a ' 
publié la traduction. Plusieurs faits, contenus dans ce mémoire, 
se retrouvent dans le travail de M. Flourens. Nous avons déjà 
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pfarlé du rapport qui existe entre ces] recherches , en ren- 
dant compte de Tartlcle de M. Coster, inséré dans le 3^ cahier 
des Archives de médecine; nous ne reviendrons pas sur ce sujet* 
Le mémoire de M. Rolando contient d'abord des expériences 
sur le cerveau des mammifères; les effets de l'ablation des deux 
lobes, ou de l'un des dcux^ ont été bien décrits par ce physiolo- 
giste. Il observa aussi les «ffets d'un courant électrique dirigé 
du cerveau vers les diverses parties 'du corps; il introduisit sur 
un cochon un conducteur de la pile voltaïque dans les hémi- 
sphères cérébraux, et vit que les contractions étaient beaucoup 
plus fortes lorsque le conducteur métallique pénétrait dans le 
cervelet. L'effet croisé des lésions cérébrales a été bien indiqué , 
de même que celui qui résulte de la lésion des tubercules quadri- 
jumeaux; il faudrait rapporter toutes les expériences pour faire 
connaître ce travail. Elles ont été variées sur les mammifères » 
les oiseaux 9 les poissons, les reptiles, et même sur les animaux 
Invertébrés; l'auteur compare l'effet de l'ablation du cerveau 
au sommeil, pour les animaux vertébrés; nous nous appesanti- 
rons peu sur les expériences faites sur les lobes cérébraux, par- 
ce que les effets des lésions de ces parties sont aujourd'hui bien 
connus , ils tendent du reste à diminuer l'importance des lésions 
de certaines parties du cerveau. M. Rolando a fait aussi une 
série d'expériences intéressantes sur le cervelet des mammi- 
fères, des oiseaux, des poissons et des reptiles; de ces faits, 
M. Rolando veut tirer la conséquence que le cervelet est un ap- 
pareil électro-moteur, source et origine de tous les mouvemens. 
M. Flourens , de son côté , regarde le cervelet comme le régula- 
teur àes mouvemens, qui, après l'ablation de cet organe, ne 
sont plus, dit-il^ coordonnés. On sent que nous ne sommes ici 
que rapporteurs , et qu'il n'entre pas dans le but de notre jour- 
nal, de discuter l'exactitude de ce résultat, auquel on peut 
opposer d'autres faits , recueillis par d'habiles expérimentateurs. 
Nous ajouterons que M. Rolando a fait aussi des expériences sur 
le système nerveux des animaux invertébrés , mais il n'a pu l'en-* 
visager sous le même point de vue que celui des animaux supé- 
rieurs^ Comme on ne distingue plus de véritables hémisphères 
chez ks animaux invertébrés , le professeur de Turin n'a pu 
faire que peu de recherches; néanmoins, il a observé que des 
lésions légères, faites sur les parties qui tiennent lieu de cerveau 
chez la sepia , sur les ganglions de la lapsia et d'autres mol- 
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huqaea et crnstacës, ne troublaient pas leurs fonctions; mais que 
si on intéressait plus gravement ces parties , l'animal périssait en 
fort pen de temps. Ce même expérimentateur a voulu aussi faire 
quelques recherches sur le cervelet des animaux invertébrés^ 
mais on ne peut distinguer les analogies des diverses parties de 
l'encéphale chez ces animaux; de sorte que l'auteur pense que 
chez les animaux invertébrés, les organes du sentiment et da 
mouvement sont tellement confondus , qu'il est presque impossi- 
ble de les séparer. II se promet d'éclaircir cette assertion en fai- 
sant voir que les fonctions sensitives chez les animaux sont telle- 
ment limitées , qu'elles n'ont presque pas besoin d'organe parti- 
culier poUr être mises en exercice. M. Magendie s'est borné à rap- 
porter la partie expérimentale du travail du professeur Rolando , 
les considérations physiologiques renfermant des conséquences 
encore peu admissibles dans l'état actuel de la science. Nous di- 
rons ici , par anticipation , que des fiiits rapportés par M. Bailly 
prouvent que l'anatomie comparée n'est pas favorable a l'opinion 
de MiM[. Rolando etFlourens sur les fonctions du cervelet. Qu'ainsi 
chez la tortue, dont les mouvemens de coordination sont aussi 
faibles que peu étendus , le cervelet est bien plus développé que 
dans la Grenouille, chez laquelle cet organe est aussi peu volumi- 
neux que possible, au point que quelques anatomîstes en nient 
l'existence; chez cet animal cependant les mouvemens de 
coordination ont un ensemble et une énergie fort remarquables. 
Même observation comparative entre le cervelet très- développé 
de l'anguille , qui vit continuellement dans la vase, et qui ne se 
meut point avec la même agilité que les couleuvres, dont le cer- 
velet est aussi rudimentaire que celui de la grenouille. D. F. 

'aS. RicLAMATiov DE M. Fz.oi7iiBirs, D. M. P. ( jirekw, gén. de 

méd, t. III, p. 1^7. ) 

Il avait été dit dans quelques journaux 'que le mémoire de 
M. Flonrens n'était que la répétition des travaux de Rolando, 
publiés en 1809 à Sassari. Ce physiologiste se propose de publier 
ta traduction littérale de l'ouvrage de Rolando, à la suite de ee- 
lui qu'il va faire paraître sur le système nerveux , quoique les re- 
cherches expérimentales du prpfessear de Turin soient déjà con- 
nues, et que les expériences qui y sont contenues aient été insérées 
dans le journal de physiologie expérimenlale. M. Flonrens dit 
que Haller, Lorry, Zinn, Fontana et tant d'autres expérimen- 
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tateurt deyaient daiis leurs expériences reproduire les mêmes 
phénomènes qu'il a produits dans les tiennes, puisqu'ils opéraient 
sur les mêmes parties ; mais , dit-il, i*". ils n'apfrceyaient ces 
phénomènes qu'en gros, et tous les résultats de détail leur échap*- 
paient; a*», ils ne savaient pas rapporter les résultats qu'ils ob- 
seryaiçnt à tel ou tel organe, parce qu'ils n'étaient pas sers de * 
l'iMrgane qu'ils avaient blessé, en un mot ils n'avaient pu localiser 
les phénomènes parce qu'ils n'avaient pas localisé ou distingué 
les organes divers; et cela tenait, selon M, Flourens, au défaut 
d'une métjiode expérimentale, qui isolant convenablement les 
Organes en isolât les propriétés. Ce physiologiste cherche à prou* 
ver que M. Rolando n'a établi nulle part que dans les lobes cé- 
rébraux résident le§ ^cultes intellectuelles et sensitives, et que 
le physiologiste italien n'a pas non plus montré que les lobes cé- 
rébraux ne concourent en rien à l'ordonnance directe des inou- 
yemen$, M. Flourens pense donc avoir le premier prouvé que 
dans les centres nerveux, il y a des organes distincts pour le senti- 
ment et pour le mouvement, et que par conséquent la propriété de 
sentir y y est essentiellement distincte de celle de ti^ouvoir; que le 
nxacî excite immédiatement la contraction musculaire , la moelle 
épinière lie les contractions en mouvemens d'ensemble , le cerve- 
let coorcfo/iA^cesmouvemens en mouvemens déterminés, marche 
vol, station, etc., les lobes céréhTRuxperçoiventet peulent.De plus il 
avance que chacun des sens a dans la masse cérébrale une origine 
distincte du centre ou réceptacle unique des sensations, que par 
conséquent il y a dans la masse cérébrale des organes distincts 
pour les setis , les sensations et les mouvemens. Quant aux mou- 
vemens , M. Flourens les distingue en mouvemens He locomo- 
tion, réglés par le cervelet, et en mouvemens de conservation. Des 
recherches. expérimentales pour établir de quel organe dérivent 
ces derniers , sont annoncées par M. Flourens. Ayant essayé ainsi 
de déterminer le rôle, les fonctions et les propriétés de chaque 
partie essentiellement distincte des centres nerveux, <îe physiolo- 
giste laisse apercevoir l'utilité de ces résultats appliqués à la pa- 
thologie} pour le diagnostic des maladies des organes encéphalo- 
rachidiens. IX F. 

l6« ReGHEKCHES physiologiques XT pathologiques sua LE 

GE&VELET de rhomme et des animaux; par Serres, D. M. 
In-8., de X et 7a p. avec 3 fig, Paris, j8a3. 

C. Tome I. 3^ 



54 Physiologie. 

Ce mémoire se trouve inséré par parties dans les cahiers da 
journal de physiologie expérimentale de M. Magendie (i) , sons 
le titre de Recherches sur les maladies organiques du cervelet, 
£a publiant ce travail à part et sous un nouveau titre, M. Serres 
a pour but de faire ressortir les conséquences physiologiques , 
résultant de ses observations pathologiques, et ii a même à ce 
sujet adressé une lettre à l'Académie des Sciences pour réclamer 
l'antériorité sur M. Flourens, relativement aux faits contenus 
dans le second mémoire de ce physiologiste, sur l'action 
croisée du cervelet; nous parlerons plus loin de la réponse 
de M. Flourens, revenons au mémoire de M. Serres* Ce médecin 
avait déjà fait paraître un travail sur les apoplexies; il s'est pro- 
poifé , nous dit* il , le problème suivant : une maladie de V encé- 
phale étant donnée , déterminer son siège par les symptômes'? 
en sorte que ses observations sur les maladies organiques du 
cervelet doivent être considérées comme la suite du premier tra- 
vail qu'il a publié. M. Serres ne se bornant pas à l'étude des lésions 
de l'encéphale, quant à leurs signes et à leur traitement, et vou- 
lant faire envisager son travail dans les rapports qu'il a avec la 
physiologie , dit , avec Abercrombie, qœ déterminer le siège des 
maladies de cet organe ( l'encéphale ) , c*étaii en même temps 
préciser le siège de ses diverses fonctions. 

C'est cette considération qui motive la réclamation de M. Ser- 
res : quant a l'etYet croisé de l'ablation! du cervelet , il insiste 
surtout sur l'époque de 1818, à laquelle il dit avoir ob- 
servé cet effet croisé pour le cervelet , et avoir répété à ce sujet 
quelques expériences faites sur des animaux vivans en présence 
lie M. Magendie. Il cite en outre im passage de son mémoire 
inédit sur l'anatomie comparée du cerveau , mémoire qui a rem- 
porté le prix proposé par l'Académie des sciences, et qui fût 
écrit eti 1820. Dans ce passage , le croisement des pyramides pos- 
térieures , partant de la moelle pour aller former les lobes du 
cervelet , de même que celui des antérieures^ qui vont former 
les lobes cérébraux , y est rappelé ; l'effet croisé de la lésion 
d'un des lobes du cervelet s'y 4rouve indiqué. La question 
d'antériorité constitue le seul débat entre ces messieurs. Sans 
nous établir juges, nous dirons que les auteurs cités par M. Flou- 
rens, Sabourcau, Petit de Namur et Saucerotte, auxquels on 



(i; Cahiers d'avril et d'août iSa-i , et avril iSaS. 
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peutajont^Morgagni et plusieurs autres, ont réconnu l'action croi- 
sée des lobe& Au cervelet; mais on ne peut pas non plus oublier, 
quoique MM. Serres et Flourens n*en parlent pas^ que M.Gall (i), 
d'après des observations pathologiques, a annoncé ce fait; il a même 
été beaucoup plus loin; car , regardant l'action du cervelet comme 
ayant un rapport direct avec les fonctions des organes génitaux, 
il fait correspondre l'intégrité du cervelet avec celle de ces orga- 
nes, et réciproquement l'atrophie d'un des lobes cérébelleux, 
avec l'altération du testicule ou de l'ovaire opposés. Je puis affir7 
mer avoir vu, il y a plusieurs années, avec M. Rousseau , qui fai- 
sait à l'Hôtel-Dieu les autopsies cadavériques des individus morts 
dans les salles de chirurgie, avoir vu, dis je, et examiné avec 
soin le crâne et le cervelet d'une femme morte avec un énorme 
squirrhe de l'un des ovaires, dont le développement avait été 
assez long, et nous observàme$ une diminution de volume sen- 
sible dans le lobe cérébelleux , du côté opposé à l'ovaire affecté, 
ainsi qu'une différence analogue dans la capacité des fosses cé- 
rébelleuses. Nous fîmes cet examen, parce que M. Gall , dans ses 
leçons et dans ses ouvrages , a parlé de cet effet croisé , et cité 
plusieurs observations à ce sujet. La coïncidence d'état, obser- 
vée dans le cas quej e rapporte", est-elle constante? Nous voudrions 
retrouver de nouvelles observations pour confirmer ou infirmer 
le fait de cette dépendance mutuelle. Laissons de coté ces discus- 
sions qui regardent les individus ; les, faits seuls nous importent, 
et nous voudrions les consigner seuls ici. Nous revenons donc 
au mémoire de M. Serres , considéré sous le point de vue patho- 
logique, en indiquant les signes qu'il donne pour établir le dia- 
gnostic des maladies du cervelet, et les nouveaux matériaux qu'il 
a fournis à l'anatomie pathologique ; nous aurons l'avantage dé 
faire connaitre ce qui résulte du travail de ce médecin , et pour 
la médecine, et pour la physiologie. M. Serres traite de la céré- 
belUte aiguë , delà cérébellite chronique , observée chez la femme; 
il cite aussi une observation de cette maladie faite sur un singe; 
puis il parle des apoplexies cérébelleuses chez Thomme et chez la 
femme; enfin de ITiémi-paraplégie. Sur six individus affectés de 
cérébellite aiguë , M. Serres a observé constamment l'érection du 
pénis , et des épanchemens dans le lobe médian du cervelet (pro- 



(i) Voyez l'ouvrage de ce médecio sur l'anatomie et la physiologie 
du cetreau , imprima et 'pnbli«^ en 1818, format in 4 
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cessas Tenniculaire supérieur ); il y avait aussi de petits fejers 
de sang épanché. Dans un cas d'apoplexie cérébelleuse, Térection 
du pénis a été observée \ la substance blanche du cervelet était 
rougie, et on trouva un foyer dans la partie antérieure de cet 
organe, ayant quatre lignes d'étendue du côté droit, et peu 
profond à gauche. Ce foyer était borné par le lobule tonsil- 
laîre , qui lui servait de plancher, en sorte qu'il pénétrait dans 
l'intérieur du 4«- ventricule; les corps caverneux étaient gorgés 
de sang. Dans un autre cas d'apoplexie cérébelleuse , il n'y 
eut pas d'érection ; le foyer était creusé dans l'hémisphère 
gauche du cervelet; la vie du malade avait été régulière, circon- 
stance qui différencie cette observation de celles des autres indi- 
vidus. Une observation de Morgagni, rapportée par M. Serres, 
le portée penser que c'est à la situation différente dufoyer qu'il faut 
rapporter l'absence d'érection , Une autre histoire d'apoplexie céré- 
belleuse lui fiit supposer que cette maladie , ches la femme, peut 
offrir pour indice le cUtoridsme, et la tendance à )a nympho- 
manie. La femme , sujet de l'observation rapportée par M. Serres , 
était affectée de nymphomanie. Qn' trouva une induration de 
l'appendice virmiculaire supérieur et inférieur, et un ramollis- 
sement dans d'autres points ; les artères cérébelleuses étaient 
très-développées. On trouva de même toutes les divisions de l'ar- 
tère hypogastrique augmentées de volume. Enfin , l'auteur de 
ce mémoire cite un cas de cérébellite chronique observée sur un 
singe (le papion). La partie moyenne du processus vermiculaire 
supérieur, et la partie interne de rhémisphère droit du cerve- 
let, étaient ramollies, jaunes et réduites dans une espèce de bouil- 
lie. Enfin, dans la partie qui traite de l'hémi-paraplégie, M« Ser- 
res traite des paraplégies qui ont leur siège dans le cerv^t, et 
cherche à déterminer quelles sont les parties affectées , lorsqu'un 
bras ou une jambe seulement sont paralysés; enfin il cite des faits 
. qui tendent à établir l'action croisée du cervelet. En résumé, ce 
médecin veut établir : x®. que la radiation des corps striés c^t en 
rapport plus immédiat avec les membres inférieurs ; 20. que les 
radiations de la couche optique , qui est divisée en deux parties, 
appartiennent plus spécialement an bras qu'à la jambe; 3<>« «afin, 
que l'efiet de l'altération d'un des lobes cérébelleux est croisé* 
Plusieurs expériences , faites sur des chiens et des chevaux * sont 
rapportées à l'appui de cette dernière assertion. D« F, 
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Vf. RÉGLAXATioir DS M. FoviLXE coktre M. S<ft&E8. {Arch. de 

méd,^ to« 2 9 p« 62g.) 

Nous avons, dans le n^. 7, p. 90 de cejoumaly donné l'analyse du 
mémoire de MM. PoTilleet Pinel-Grandchamp ; leurs recherches 
les ont conduits à conclure que la couche optique et les fibres mé- 
dullaires correspondaieift aux mouvemens des bras, le corps strié 
et ses radiations aux mouvemens de la jambe. Us ont en outre 
cru pouvoir avancer, d'après quelques observations consignées 
dans divers auteurs , et dTaprès des expériences directes faites sur 
des animaux vivans , que le cervelet était le foyer central de la 
sensibilité. M. Serres a consacré une partie de son travail, sur les 
maladies organiques du cervelet, k exposer quel est, dans le 
cerveau, le siège des paralysies du bras ou de la jambe; de sorte 
que M. Foville repousse, dans cette note, une inculpation indi- 
recte de M. Serres contre des médecins qui se seraient servis de 
ses observations, et les auraient même altérées pour s'emparer 
des résultats qu'elles peuvent fournir à la physiologie. Dw F. 

18. Note sue ul oéLiMiTATioiv de l'effet croisé dans le système 
nerveux, par M. Floueevs, D.-M.P. (JrcA. deméd,; t. 3, p. 3 11.) 
Le but de cette note est de répondre à la réclamation dont 
nous avons parlé, et qui a été adressée à l'Institut par M. Serres. 
Ce médecin prétend avoir découvert et publié avant M. Flourens , 
le fait particulier de l'action croisée du cervelet. La partie de 
son mémoire qui contient ce &it,n'a paru qu'en avril 18 23, et dès 
1822 M. Flourens avait déjà soumis son travail au jugement de 
l'académie des sciences. M, Serres invoque en outre na passage 
d'an mémoire inédit de 1820, qui est constamment resté secret. 
Du reste, quant à la question d'antériorité , M. Flourens y atta- 
che peu d'importance; il veut seulement prouver que de son cô- 
té il a trouvé le même résultat , qu'il envisage so^s un point de 
vue différent que M. Seires, puisque son travail tend à établir 
la loi générale des effets croisés ou directs du sffstème nerveux 
et du rapport selon lequel les paralysies se joignent aux con- 
vulsions. Divers auteurs. Petit de Namur, Saboureau, Sancerot- 
te 9 surtout, avaient annoncé cet effet croisé avant MM. Serres 
et Flomrens , et nous avons , à propos du travail de M. Serres , 
rappelé ce <{ai a été dit à ce sujet par M. Gall. D. F. 

^19. MinOI&B SlfR LE EAPPOET QU'â L'iTENDUÇ DES SUEPMÎBS n£ 

LA idBTUfE etâ« nerf optique des oiseaux, avec l'énergie et 
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U portée de leur vue, par M. A. Desxouliks,D.-M.-P. {Joum. 

de pkysiol. expér.y to. III, p. 53.) 

Bans ce mémoire qui a été présenté à l'Académie des sciences, 
le a3 décembre i8a2, M. Desmoulins donne suite aux. recher- 
ches qu'il avait déjà faites sur le système nerveux des poissons. 
Des dissections soignées avaient donné à cet anatomiste Tocca- 
sion d'observer le plissement du nerf optique et de la rétine elle- 
même , chez huit genres de poissons^ D a établi que les pois- 
sons qui offrent cette disposition sont doués d'une vue plus 
énergique que les autres. Il résulte de ce plissement de la rétine, 
que la surface de cette membrane déplissée, est beaucoup plus 
grande que celle de la membrane qui l'enveloppe ; en-sorte qu'on 
voit que M. Desmoulins a présenté comme principaux élémens de 
la vison, les accroissemens de surface du nerf optique , et surtout 
delà rétine, parleurs plissemens. Les nouvelles recherches faites,sur 
les oiseaux dont la vue est la plus perçante , viennent confirmer 
les résultats avancés dans le premier mémoire et conver- 
tissent en loi générale des observations qui d'abord ne s'appli- 
quaient qu'à un certain nombre d'animaux. Les observations 
sur la rétine et le nerf optique àts oiseaux contenus dans 
ce travail, sont communes à M. Desmoulins et à M. Magendie, 
qui le premier a découvert le plissement du nerf optique et de 
la rétine du Vautour et de l'Aigle Pygargue. Dans ces deux oiseaux 
comme dans les Zeus, les Muges ^ etc., la rétin^e est plissée sur 
elle-même de manière que les bords des plis, couchés l'un sur 
l'autre , réprésentent assez bien les méridiens d'une sphère; 
M. Magendie observa que Tamplitude du plissement du nerf et 
de la rétine est encore plus grande dans Taigle que dans le vau- 
tour. Dans ces oiseaux, comme dans les autres dont nous allons 
parler, le nerf optique est entouré d'une gaine fibreuse, transpa- 
rente, non-adhérente et continue avec la sclérotique en dehors , 
et la durè-mère en dedans. Chez le Courlis d'Europe, Scolopax ar- 
cuata, D existe dans la rétine un léger froncement duquel ré- 
sulte un accroissement de surface, égal tout au plus au dixième 
de la sphère. Le nerf optique n'a que deux li^es de largeur. 
Dans la petite grèbe ou plongeon, Colymhus minory les nerfs 
optiques ne sont pas plus longs que le quart dû diamètre de 
l'œil, la rétine est lissse dans un quart environ de l'hémisphère 
postérieur, et dans le reste elle est fortement froncée ; le dé- 
ploiement de ces plis doublerait bien l'étendue du segment sphé-. 
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rique où, ils se trouvent. Dans l'oie adulte , le canard domesti- 
que y et le millouinan {^Anas maryld)^ il n'y a pas de rides à la 
rétine, elle est lisse comme chez l'homme : le coq d'Inde offre la 
même disposition. 

D'autres données relatives à l'étendue du nerf optique, à son 
point d'insertion au globe de l'œil, au plissement du nerf opti- 
que, se touvent consignées dans ce mémoire. M. Desmoulins ob- 
serve que le pUssement du nerf optique , ne coïncide pas néces- 
sairement avec celui de la rétine; de plus, chez les oiseaux, le 
plissement de la rétine n'est nullement lié à l'existence du peigne. 
Après avoir démontré qu'il y a coïncidence constante entre le 
degré d'énergie de la vision d'une part, et de l'autre, l'étendue 
proportionnelle des surfaces de la rétine et du. nerf optique, 
ainsi que l'excès de brièveté de ce nerf, l'auteur fait voir de mê- 
me qu'à l'énergie et la portée delà vue, correspond l'étendue' 
de surface deJa rétine et du \nerf optique. De même cette 
disposition anatomique offre un rapport constant avec le volu- 
me du lobe optique (tubercule quadrîjumeau) chez les oiseaux 
et les poissons. M. Serres avait déjà reconnu un rapport con- 
stant entre les volumes de l'œil, du nerf optique et des tubercules 
quadrijumeaux; quelques-unes des propositions de cet anatomis- 
te se trouvent réfutées dans le mémoire de M. Desmoulins, qui 
combat également la généralité des fonctions attribuées par 
M. Flourens au lobe optique, que ce physiologiste considère 
seu](pment comme conducteur de la vision, le lobe cérébral étant 
terme de la sensation et le lieu où elle est perçue. Or , dit 
M. Desmoulins , dans les animaux chez lesquels les lobes céré- 
braux manquent ou sont réduits à l'état rudimentaire, ce qui rend 
leurs dimensions moindres que celles de la dixième partie du lobe 
optique, le cerveau n'est pas le siège de la sensation; aussi pen- 
se-t-il que chez les poissons le siège de la perception visuelle 
est le lobe optique . 

L'auteur du mémoire ajoute que l'on ne peut, avec M. Floureus, 
considérer en général le cervelet comme le balancier, le régulateur 
des mouvemens coordonnés , puisque la fonction existe chez 
des animaux privés de cet organe. Le cervelet manque chez 
les batraciens , suivant IML Desmoulins , et M. Cuvier dit que 
chez ces animaux cet organe n'est plus qu'un petit corps 
triangulaire. M. Flourens avance dans son mémoire que , dans 
ses expériences, il a enlevé les deux lobes de cet organe : 
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ëvidemme&t ce ne sont pas les deux lobes dn cerrelet que 
M. Floiirens a dû enlever. 

Une note insérée dans les Arch, de méd., to. 3, p. 418 , fait 
suite à cehe première partie du travail de M. Desmonlîns. U a 
continué ses recherches avec M. Magendie sur trois bases et un 
milan. La rétine du milan est plissée sur les trois quarts externes 
de rhémisphère de Toeil, la largeur moyenne des plis est d'une 
ligne un quart , le diamètre de l'œil est de 12 lignes. Dans la btz- 
se tout lliémisphère est plissé; le nombre des plis est de 3S, ils 
sont moins rapprochés vers les parties latérales internes ; leur lar- 
geur est d'une ligne, et le diamètre de l'œil est de 11 lignes. La 
sphère que formerait la rétine développée du milan , aurait sur 
celle de la sclérotique un excès de 3 diamètres 6 lignes, et dans 
la buse de 6 diamètres 4 lignes. Les plissemens du nerf optique 
et de la rétine ont été également observés par ces messieurs sur 
répervier et l'émerillon , en sorte qu'ils ont constaté le mécanis- 
me multiplicateur des surfaces sur 6 espèces différentes du grand 
genre Faico.M, Desmoulins termine en rappelant quelques Êiits 
rapportés par y esale, Rolfink, Heisand , Mogagnl, Ssemmering, 
et enfin par M. Wrolik, qui prouvent que, par l'effet de la cé- 
cité, l'œil et le nerf optique s'atrophiaient et même les couches op- 
tiques; puis il rapporte une observation d'anatdmié pathologi- 
que faite sur nnjalco/ulvus ou chrysaetos ^ qui vivait depuis trois 
ans à la ménagerie du jardin des Plantes. A l'œil gauche la cor- 
née était percée , avec épaissîssement et opacité extrême par sttite 
d'une ophthalmie terminée par suppuration, la cornée de l'œil 
droit était aussi opaque, les deux rétines étaient lissés. Ce qui 
conduit M. Desmoulins à conclure qne la disparition des plis 
de la rétine et la diminution dn Tohiïné du nerf optique sont 
des effets d'atrophie simultanés, par stdte de l'inaction de Tor- 
gane. 1). P. 

3o. NoTX sua lxs roHcrioirs des coeps sraiàs st pbs tuber- 
cules QUAnaiJUMEAUx; par F. Magerdie, memlH'e de l'In- 
stitut* {Jounu dephysioL expér,y oct. 1823» p. 376.) 

On a vu dans les ji^écédentes recherches de M. Magendie, 
que lorsqu'on enlève les hémisphères du cerveau à un animal , â 
se ^let à courir avec une agilité extrême ; en étudiant de nou- 
veau ce phénomène, ce physiologiste a observé que ce n'eist pas 
la perte de la masse des hémisphères qui nttet les aninniux dans 
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cet état de mouvement ifrésîsttble^ mais bien la perte des corps 
striés« Si on enlève à un jeune lapin les deux hémisphères avecle 
corps calleux et les lobes antérieurs, sans toucher aux corps striés, 
le mouvement en avant n'a pas lieu. H y a plus; les allures de rani- 
mai ne changent pas, si l'on excepte les accidens causés par la dou- 
leur etl'hémorriiagie, lorsqu'on entève la matière grise, qui donne 
aux corps striés leur forme de segment de cône recourbé : lors- 
qne la matière blanche de ces corps est inise à nu et qu'on 
c<Hnmenee à l'intéresser, l'animal marque de l'inquiétude et 
cherche à s'échapper; cependant si ùtt n'enlèlfe qu'un des deux 
corps striés, les mouvemens sont encore libres, l'animal les 
dirige et s^rréte quand il lui plait; mak aussitôt qu'on a enleté 
les dmx co^s striés , il se précipité en avant et fuit èomme 
poussé par une force irrésistible. Ainsi Pintégritë des corps striés 
dans leur partie blanche est liée avec la direetion des mouve- 
mens et la volonté. M. Magendie avait annoncé que la sous- 
traction des couches optiques produit un trouble beaucotip plus 
grand que celles des corps striés , car les animaux . perdent les 
mouvemens progressifs et même la faculté de station , et qu'a-* 
près l'enlèvement des tubercules quadrijumeaux, l'animal perd 
eubore d'autres facultés. Il* rend aujourd'hui ^ces premiers 
résultats plus précis ; les effets dont nous avons parlé Ont 
lieu en Êâsant une section verticale derrière les couches op- 
tiques ; en fiaiisant Une autre section derrière les tubercules , 
les membres auparavant écartés se rapprochent ; itiais il faut, 
pour que ces phénomènes aient lieu, que Ton intéresse la cou- 
che médullaire appliquée sur la base du erane : car si Ton n'in- 
téresse que la moitié de la moelle allongée, les effets ne se 
développent pas. Il paraîtrait que les propriétés relatives aux 
mouvemens résident surtout dans la matiète blanche fibreuse 
qui rayonne depuis les pyramides jusqu'aux hémisphères. La sen- 
sibilité de cette partie semble moins grande que celle de la 
couche médullaire supérieure , en sorte qu'on retrouverait en- 
core dans la moelle allongée la distinction des deux propriétés si 
évidente dans la moelle épînière. Depuis long-temps M. Ma- 
gendie montre dans ses cours , que la blessure des deux tuber- 
cules optiques entraine la perte de la vue ; pour juger de l'effet 
croisé^ il rend opaque la cornée d'un oiseau^ et il examine au 
bout de 20 ou 3o jours -les nerfs optiques et les tubercules; il 
a constamment observé , mais seulement diez les oiseaux , que 
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le nerf de l'œil malade est atrophié et que l'atrophie existe 
au delà de l'entrecroisement et jusqu'au tubercule optique du 
côté opposé ; que le tubercule a perdu son Tolume , que la ma- 
tière médullaire du nerf a disparu. Rien d'analogue n'a lieu chei 
les mammifères six mois y un an même après la perte d'un 
œil, le nerf optique est seulement atrophié au deraut de l'entre- 
croisement. Cependant il existe dans le cabinet d'anatomie com- 
parée du Muséum de Paris, un cerveau de cheval borgne , oà 
l'atrophie s'étend jusqu'au tubercule du c6té opposé ; M. Ma-* 
gendie a observé un cas semblable sur un chien; mais ches 
l'homme il n'a pas vu l'atrophie s'étendre au delà de l'entrecroi- 
sement. M. Wrolick rapporte des observations semblables. Les ten- 
tatives que M. Magendie a faites sur les reptiles et sur les poissons, 
ne lui ont encore fourni aucun résultat positif. Ce physiologiste 
pense que les oiseaux sont dans un cas tout particulier, et que ches 
eux l'existence de la matière médullaire dans l'appareil optique 
est en rapport avec l'intégrité de l'action de cet appareil. D. F. 

3i. Recherches sur le ststèwe nerveux, par Fodera, D,- 
M.-P. correspondant de l'Institut de France. 

Le système nerveux fait , depuis quelque temps, l'occupation 
de plusieurs physiologistes .distingués dans différentes parties 
de l'Europe. M. Fodera a voulu explorer aussi ce champ fertile 
en résultats pour l'observateur qui sait interroger la nature. Son 
travail n'est pas encore publié dans son ensemble ; il n'en a fait 
paraître que quelques extraits dans plusieurs ouvrages périodi- 
ques , et ce que nous allons en rapporter est tiré partie de ses 
ouvrages , et partie de ce qui nous a été communiqué directe- 
ment par Tauteur dans des conversations particulières^ 

D'après les travaux de M. Magendie, il est connu que 
les nerfs du sentiment et du mouvement naissent de divers 
points de la moelle épinière. M. Fodera s'est attaché à étudier, 
dans les quatre classes d'animaux vertébrés , s'il y a une loi dans 
l'organisation qui distingue les nerfs sensibles et les nerfs excita* 
téurs de la motilité qui dérivent des organes cérébro-spinaux. 
Il a trouvé que, en général , les nerfs du sentiment sont pourvus 
de ganglions , au sortir des vertèbres encephalo-rachidiennes , 
toutes les fois qu'ils aboutissent à la peau ou aux membranes 
muqueuses , et que ceux qui ne s'y rendent pas en sont dépour'- 
TUS , tels qu^ les nerfs optiques et acoustiques; les nerfs du 
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niottvenieut ^ au contraire , ne jouissent pas d'une telle organi- 
sation; ils sont simples dans leur trajet, et ils suivent dans leur 
distribution une loi , qui consiste en ce qae les branches ou les 
ran^ieanx qui se répandent sur un ordre de muscles n'envoient 
point de filets à leurs antagonistes. A l'égard de la moelle épi- 
nière, quelques faits pathologiques et des expériences. faites par 
M. Magendie prouvent qu'il y a des cordons destinés au mouve- 
ment , et d'autres au sentiment , faisceaux qui sont en rapport 
avec les racines des nerfs qui en dérivent. M. Fodera pense qn& 
les usages attribués aux* divers faisceaux de la moelle épinière ne 
sont que probaibles , et pas aussi positifs qu'on l'a annoncé , d'au- 
tant plus que la proportion du volume entre ces.faisceaux et le& 
racines nerveuses auxquelles ces mêmes faisceaux donnent orir- 
gine, ofErentun rapport inverse. Il faudrait encore, selon lui ^ 
dos faits plus nombreux et plus concluans pour établir leurs vé- 
ritables fonctions, et une étude plus approfondie deleurorga-^ 
nisatîon. 

D'après une étude particulière des fonctions de la moelle al- 
longée, M. Fodera a avancé que cette moelle est le siège de 
l'assoupissement et du sommeil. Il a tenté directement de pro- 
• ^uire un semblable effet sur le cerveau et le cervelet , sans que 
les animaux aient éprouvé aucun symptôme de léthargie, ce qui 
avait lieu, an contraire, en agissant immédiatement sur la moelle 
allongée, même après l'ablation du cerveau ou du cervelet. Il 
rapporte des faits qui attestent que l'assoupissement peut être 
produit non-seulement par la compression , comme on le croit 
généralement, mais aussi par un autre mode d'affection. L'im^ 
portance des usages de cette moelle et de son influence sur les 
phénomènes de la vie , dans les animaux à sang chaud , qui aVait 
été pressentie par quelques physiologistes , vient d'être confirmée 
par les travaux de M. Fodera; il lui accorde même de l'influence 
dans la production des phénomènes moraux. 

Ce physiologiste regarde le cervelet comme un organe de 
mouvement et de sentiment. Cet organe produit ces phénomènes 
' par son influence sur la moelle allongée; et lorsqu'il est affecté „ 
les- animaux se trouvent dans une position singulière; ils ont 
une tendance à reculer ou à se renverser , et les bipèdes offrent 
de plus une démarche chancelante. Ces faits ont été découverte 
par M. Magendie, 
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Le cerfeaQy enfin, est nn oi^;ane d'intelligence , et & de Tem- 
]Slre sur les Aïonvemens. 

M» Fodéra àe s'est poii&t arrêté à ce genre de recherches , il a 
étndié les effets et Ies> altérations causés pai^ les snbstances qiii 
agissent slir le système neryenx. Ses recherches Tiennent de 
^pandre quelque liimière sur la thérapeutique. Voici plusieurs 
réstdtats de son travail : i». les strychnos agissent spécialement 
sur les parties excitatrices du liioaTement de la ttioelle épinière 
et de la tiioelle allongée ; a®. les éméttques ont leur action sur k 
moelle allongée ; 3®. les narcotiques agissent aussi sur cette moelle ; 
4*** les principes actifs des amandiers et des pruniers, ainsi que 
les substances qui ont une action analogue, agissent sur la moelle 
épiniè^ , la moelle allongée , et surtout sur la porthm eicita- 
teice de la respiration; 5*. il y a opposition d'action entre les 
narcotiques excitans et les substances de cette dernière classe; 
6o. le camphre , la coque du Lerant, etc., ont une action spé« 
ciale sur le cervelet; 70. on peut obtenir la plupart de ces phé- 
nomènes , même après l'ablation des hémisphères cérébraux, des 
corps striés, et des couches des nerfs optiques; quelques-uns de 
ces résultats s'observent dans les animaux à sang chaud, après 
l'ablation du cerveau , du cervelet et de la moelle allongée, en 
laissant intacts les points d'insertion des nerfs pneumogastriques, 
ou, ce qui revient au même, après la section de la moelle allon- 
gée an- dessus de l'origine des ner£s de la 8^. paire^ et même 
après la décapitation chez quelques animaux ; 8^. après avoir 
excisé le cœur et fait cesser toute circulation , les substances 
peuvent agir sur le système nerveux , en s'introduisant par im- 
bibition ; 9^. l'intelligence contrebalance jusqu'à un certain 
poiL«t l'action de quelques substances , etc. 

Nous allons noter quelques faits que l'auteur même nous a 
communiqués, et qui viennent confirmer quelques-uns de ces 
résultats : Si l'on comprime le cerveau pendant l'action de l'é- 
métique ou de la strychnine , on observe que dans le premier 
cas on arrête le vomissement, tandis que dans le second les 
convulsions tétaniques continuent d'avoir lien. Ces faits at- 
testent que factioù de la strychnine s'étend directement sur la 
moelle épinière , et celle de l'émétique n'infiuence que la moelle 
allongée. 

Si on administre à un animal , auquel on emporte le cerveau 
proprement dit, une. solution alcoholique , et qu'on en fasse 
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prendre une égale dose i un autre dans Fétat d'iBlëgrtt^ , celai- 
ci, si la dose n'est pas forte, n'éprouve presque ancun dérange- 
ment , même après nn long espace de temps , tandis que le 
remier se trouve sous l'influence de cette substance au bout de 
quelques minâtes. Si la quantité est plus forte ^ l'animal mutilé 
ne tarde pas à tomber sur le côté, à s'assoupir, et à perdre la 
sensibilité et le mouvement , excepté les mouvemens qui servent 
à, la respiration. Si dans cet état on lui administre quelques 
gouttes d'buile essentielle d'amandes améres , il acquiert de la 
sensibilité 9 le mouvement se réveille, Tassoupissement cesse, et 
il se met sur ses pâtes. Si l'action de Phuile est un peu vive , sa 
respiration augmente et il exécute des mouvemens de progres- 
sion précipités. Si alors on lui donne une seconde dose de li- 
queur alcoholique ^ il retofnbe dans son premier état quon peut 
faire cesser par une nouvelle administration d'buile d'amandes 
améres. Les animaux qui se trouvent sous l'influence de l'alcohol 
peuvent supporter de fortes doses de cette huile , et pour qu'ils 
en ressentent de funestes effets, il en faut une quantité triple 
ou quadruple de celle qui est nécessaire dans l'état ordinaire. 
M. Fodera, dans son travail, cherchera à développer toutes les 
conséquences qui résultent des faits qu'il a observés tant pour 
le diagnostic des maladies des organes encephalo-rachidiens , 
que pour la thérapeutique. L'auteur termine son mémoire en 
s'élevant avec force cohtre nn préjugé répandu parmi les mé- 
decins , qui dédaignent en général les travaux physiologiques et 
surt(vit les recherches expérimentales. D. F. 

32. MïMoïKE svR LE TaAiTi d'akatohie et ue phtsiologie 
COMPARÉES nu système iTERVEUx daus les quatre classes d'a- 
nimaux vertébrés ; par £. M. Baillt , D.-M.*P. : lu a l'Aca- 
demie des sciences dans sa séance du lundi %% décemb. i8a3. 
Les principaux résultats de ce travail sont i<>. des faits anato- 

miques ; Sq. des conséquences générales sur l'organisation et les 

fonctions du système nerveux. 

Les faits anatomîqnes annoncés par l'auteur sont les si^ivans : 
1^ Dédoublement des tubercules quadrijumeaux dans les 

poissons. Ces organes, qui jusqu'à présent ont été considérés 

comme appartenant à une seule fonction (i), sont composés de 

(i) M. B. nous*prie d'ajouter la note suivante a l'extrait qae nous 
sTona donné de son mémoire : 
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deux systèmes nerreax tont-à-fait distincts Tan de l'autre , par 
la direction des fibres de chacun de ces systèmes , par leurs rap- 
ports avec les parties voisines, par leur distribution, par leurs 
commissures , par leurs fonctions. 

L'un de ces systèmes, la calotte interne , est formé par des 
fibres transTcrsales, partant en général d'un corps strié, qui est 
lui-même la terminaison d'un des cordons de la moelle. Ces fibres 
se contournent en haut, puis en dedans, et viennent toutes se ren- 
contrer au-dessus sur la ligne médiane avec celles du côté opposé ; 
c'est là qu'elles sont mises en communication par d'autres fibres 
transversales qui font l'office des commissures. 

L'autre système , ou calotte externe, est formé par les fibres 
épanouies do nerf optique qui s'élargissent en une lame nerveuse 
recouvrant la lame interne ci-dessus décrite. 

Les fibres de cette lame externe sont en général longitudinales 
obliques ; pour se rendre en dessous , elles croisent les fibres de 
la lame interne et vont former le nerf optique. La commissure 
de ces fibres se trouve dans le plus grand nombre des animaux 
derrière le nerf optique sous lequel elle est quelquefois cachée 
(le cerveau étant posé sur sa face supérieure) dans Certains ani* 
maux , tels que l'homme , le daim , le porc -épie , les oiseaui^ etc. 
£lle a été observée pour la première fois par M. Bailly dans 
le buffle , il l'a ensuite retrouvée à»m& le gecko, le rat, et dans 



« Quand j'ai lu Textrait de mes recherches à llnstitut , j^ignorais les 
expériences qui ont été faites par M. Àfagendie sur les tubercules qua- 
drijumeaux, qui confirment ce que j'ai trouve' par Tanatomie. Les 
tubercules quadri jumeaux étant, comme je Tai décrit, composes de 
deux systèmes de fibres bien difTérens , Fun exle'rieur appartient au 
nerf optique , l'autre intérieur ou interne est Tépanouissement d'un 
cordon de la moelle. Dans les poissons et les reptiles , les fibres inter> 
nés ont un grand déyeloppemexit relativement aux fibres externes ; 
dans les mammifères , il ne reste plus que les fibres extérieures , les 
fibres internes n'étant plus que* rudimentaires , et comme indiquant 
seulement le plan général. Or, si on détruit un œil dans les classes in- 
fdrieures, comme M. Magendie l'a pratiqué, on doit voir plus difficile- 
ment l'atrophie des fibres extérieurs ou optiques , puisque les fihrcs 
internes, ne diminuant point de volume , soutiennent en quelque sorte 
les fibres du nerf optique, donc l'atrophie doit être peu apparente , 
t;andis que danâ les mammifères l'épanouissement interne de la moè'ile 
étant presque nul , permet de voir les altérations da la partie du tu- 
bercule quadrijumeau qui appartient au nerf optique. 



I 



Physiologie. 47 

tous les animaux de toutes les classes qu'il a pu se procurer à 
Rome, où la plupart de ces recherches anatomiques ont été faites. 
Cette commissure se rend dans la dasse inférieure à la par- 
tie postérieure des tubercules quadrijumeaux , dont elle forme 
en quelque sorte le bord externe et postérieur ; elle n'appartient 
qu'à la calotte externe et nullement à la calotte interne , qui , 
comme nous l'ayons yu, a sa commissure propre. 

Ainsi chaque calotte a sa commissure, celle de l'intérieure est 
en dessus , celle de l'extérieure est en dessous. 

Cette commissure a servi à l'auteur pour déterminer les fonc- . 
tions d'un faisceau nerveux qui , bien qu'indiqué par quelques 
auteurs, n'avait cependant été rattaché à aucun système, c'est, 
celui qui va du tubercule quadrijumeau postérieur an corpus 
geniculaturn externum. M. Bailly le regarde comme la terminaison 
de la commissure des ner& optiques dans les mammifères. Voici 
sur quels fondemens l'auteur appuie cette opinion : les tubercuJes 
quadrijumeaux , simples dans les classes inférieures, c'est-à-dire 
ne consistant que dans un lobe unique de chaque côté, se sub- 
divisent en plusieurs parties qui, chez les mammifères, ont reçu 
des noms différens ; ainsi les corps quadrijumeaux antérieu;:s et 
postérieurs , les corpus geniculatum externum et internum , ne 
sont que des parties du lobe optique des classes inférieures. La 
commissure dès fibres du nerf optique , «qui se rend à la partie 
postéirieure de de lobe dans les classes inférieures, est visible 
dans tous les points de son étendue ; mais dans les mammifères 
une des portions de ces lobes optiques se trouve précisément sur 
. le trajet de cette commissure, c'est le corpus geniculatum exter- 
num. Cette commissure est donc interrompue , mais en appa- 
rence seulement, car elle se continue sous lui et se termine 
enfin par le faisceau , dont nous avons parlé plus haut , et qui 
ya du corps quadrijumeau postérieur au corpus geniculatum 
extei*num. Or , si dans les classes inférieures la commissure des 
nerfs optiques se rend ^ la partie postérieure des tubercules 
quadrijumeaux ; si dans les mammifères elle se rend au corps 
quadrijumeau postérieur, on a dans cette disposition une nou- 
velle preuve que le corps quadrijumeau postérieur est le même 
organe que l'antérieur dont il n'est divisé accidentellement que 
par un sillon qui n'existe pas dans les classes inférieures. 

L'auteur montre ensuite le singulier rapport qui existe entre 
les nerfs olfactif et optique; le premier est recouvert par les hé-* 
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misphères eërébranx, dont le ventricule est en qnelqfae sorte la 
continuation de la cavité de ces nerfs ^ le second, le nerf optique, 
au Ueu d'être recouvert , recouvre rëpanouissement anal^g^e 
aux hémisphères , car nous «Sons voir qu'il considère la calotte 
interne des tubercules quadrijumeaux comme un organe ana- 
logue par ses fonctions au cerveau lui-même. Une autre preuve 
de ressemblance se retrouve dans le privilège dont ces deux nerft 
jouissent et qu'ils partagent seulement avec la dqquième paire, 
celui d'avoir une commissure. L'auteur sous ce rapport a encore 
trouvé le fait anatomique suivant : 

9®. La commissure antérieure a été décrite depuis long-temps 
comme simple et se rendant dans les lobes moyens chez l'homme, 
et dans les nerfs olfactifs chex les animaux. M. Baillj a trouvé 
qu'on devait faire ici une dbtinction entre les herbivores et les 
carnivores \ car il a découvert que dans les carnivores éette 
commissure était double, qu'une partie allait ^ans les lobes 
moyens , l'autre dans les nerfis olfactifs. H a observé cette com- 
missure double pour pour la première fois dans le sanglier, puis 
dans le chien. 

B*". La cinquième paire n*a jamais été décrite comme possédant 
une commissure. M. B. lui en a trouvé une dans la Lamie (£ai7z- 
na comubica). 

4^. L'auteur a également découvert une formation particulière 
pour les circonvolutions antérieures internes des hémisphères 
chez les oiseaux. Ce £adt , probablement applicable au cerveau 
de l'homme et des mammifères , devra servir de donnée dans 
l'étude des affections cérébrales, accompagnées ou non d'effet 
croisé. Ces circonvolutions étant indépendantes des éminences 
pyramidales , qui se croisent à leur sommet , ne peuvent point 
présenter la même influence croisée. 

Nous négligeons à dessein de citer les autres détails d'anato- 
mie comparée qui doivent nous éclairer sur la nature et les 
fonctions d'organes qui, jusqu'à présent^ ont été mal connus 
pour n'avoir été étudiés que sur l'homme seul ; nous termine^ 
rons par les conclusions générales de ce travail. M. Bailly Vest 
vu conduit par ses recherches à admettre, contre l'opinion géné- 
ralement reçue, que le canal vertébral ne contient pas seulement 
les ganglions d'origine des nerfs du sentiment et du mouvement, 
mais qu'il y a en outre des organes analogues aux hémisphères 
et qui sont le siège de la détermination et de la volonté. L'unité 
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de composition, qui a été reconnue pour le système osseux se 
trouTC ainsi confirmée pour le système neryeux. Voici les propo- 
sitions iqni résultent de cet ensemble d*idées : 

Td. Tout segment d'un animal, tout anneau, toute vertèbre 
contient les mêmes élëmens nerveux dans toute la longueur de 
ranimai. • . 

%\ Dans toutes les vertèbres de la tète ou du rachîs il y a des 
neifs du sentiment, du mouvement et de la digestion; de plus 
xui système intellecluel chargé de recevoir les impressions d^ ces 
nerfs , et de produire des déterminations en conséquence. 

Dans la tête , ce système intellectuel est connu sous le nom de 
cerveau : dans le canal vertébral, il est composé de 8 cordons 
longitudinaux, dont l'auteur donne la description , et qui tous se 
terminent antérieurement par un épanouissement distinct pour 
chacun d'eux. 

Ainsi, le cdrdon médian inférieur, celui qui se continue avec 
réminence pyramidale , se termine antérieurement par les hémi- 
sphères cérébraux. 

Le cordon latéral inférieur se termine parla lame interne des 
tubercules quadrijumeaux , c'est donc un nouvel organe inteU 
lectuel et non pas un organe des sens. 

Le cordon latéral supérieur se termine par le cervelet. 

Le cordon médian supérieur se termine par les circonvolutions 
latérales de la moelle. Ce dernier organe , dont le maximum de 
développement se trouve dans les poissons cartilagineux , a été 
reconnu par Tauteur comme l'analogue des rubans gris des mam- 
nrifêres. A l'état de ganglion mdimentaire, dans les animaux su- 
périeurs où il est sans importance , il devient un organe dont les 
fonctions n'anstent, presque plus chez les mammifères. 

Ainsi, les hémisphères cérébraux, la lame interne des tuber- 
cules quadrijumeaux , le cervelet , les cireonvolulions latérales 
de la moelle ou rubans gris des mammifères, sont des organes ana- 
logues, quant à leurs fonctions intellectuelles, et celles-ci doi- 
vent nécessairement s'exercer dans les 8 cordons longitudinaubi 
de la moelle qui en sont la continuation. 

Les renflemens que la moelle épinière présente dans difFérens 
points de sa longueur ne sont point partagés parles cordons in. 
tellectuels; ils sont simplement écartés par les origines plus volu- 
mineuses des nerf^, du mouvement et du sentiment. 

Daîk^la tête comme dans le rachis > il y a donc les mêmes or- 

C. ToTkIE 1. j^ 
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tùmànt qne Faction de Vins est sons riafiHmlie du nerf de la ^J 
paire; q«e> dans les vaiiattons hdbitaetles de- la pnpille,nne im- 
pression' transmise an ceirrean par f intermédiaire dn nerf opti-' 
^e est suivie par Taction du nerf de la 3«. paire, û'^ukrésake 
la contraction on la dilatation delà pupille; enfin, qaé lasensiln- 
litë de la surface dk globe de l'cnl dépend des branches du tri- 
facial. Il passe ensiute à l'étude du nerf de la 5«. paire* Dans un 
mémoire précédent il avait établi qne les branches frontale, sons- 
orbitaire et knaidUaire inférieure^ sont uniquement des nerfe de la 
sensibilité, tandis que les rameaux, pterygc^idien, musculaire, 
temporal et une petite branche qui se rend au muscle drconflexe 
du palais, sont des nerft des mouvemens volontaires. Il a depuis 
déterminé, par des recherches anatomiques, que ces premiers, 
savoir 9 les nerfs frontal, sousH>rbitaire et maxillaire infér* , pro- 
viennent exclnsivemait de la portion dn trifacial qm traverse le 
ganglion de Gassari ç tandis que les branches musculaires appar- 
tiennent à la portion qui passe au-dessons de ce ganglion, et se 
réunit à la 3^. division de l'autre portion. Ce nerf présente donc 
la même disposition qne les nerh spinaux; il est formé , a son ori- 
gine , de deux rjteines , l'une ayant un ganglion et appartenant à 
la sensibilité, l'autre dépourvue de ganglion et présidant aux 
mottvefiaens v(4ontairés. H. £. 

34. Sur la destxotîtiok du cerveau d'uh foetus, par M. Hah- 
MOND. ( Medico-chirurgical Trans^ vol. 12 , p. a.) 

L'auteur rapporte ici l'histoire d'un jMKïouchement dans lequel 
l'éti^i^e^se du bassin rendit nécessaire la destruction de l'enÊuit, 
pour |aU(Ver la mère. On fit une ouverture au crâne, près de la 
tontai^elle , de manière à inU?oduire trois doigts dans le crâne dn 
fœtus. Le cerveau. fut ainsi extrait, et on en 6ta à peu près deux 
onces. JJeohnl fut alors facilement extrait : aussitôt ajnrès il 
respira et poussa des cris, comme s'il eût été en parfaite santé : 
la plaie saigna abondasupent; on y appliqua un tampon de char- 
pie et une emplâtre agglntinatif , ce qui diminua l'hémorragie , 
mais ne l'arrêta pas. L'enfant eut àe& évacuations de matières 
fécales et d*urinê; il cria souvent et avec force : enfin, pendant 
la heures il paraissait exercer parfaitement toutes ses fonc- 
tions* Il commença alors à devenir pâle , à s'afâiiblir , et continua 
ainsi pendant 10 heures : les a dernières heures, il eut de légères 
ieqavulsions; l'hémoEcagie, quoique peu çonsidécable , continaa 



PhjrsktU^ie. 55 

pendant toat ce teiii{>$> et paraÎMait être la cause immédiate de 
la mort de l'enâmt qui eut lieu 4^ heoves après U naissance^ £n 
feisant Fautopsîe, on trouva la dure-mère beaucoup déclûrée , les 
deux ^hémisphères du cerveau déchirés et écrasés de manière à 
présenter Taspect d'une masse confose et sans aucune trace d^or- 
ganisation. Le cervelet, la moelle allongée et la moeile épioière 
étaient intacts. - 

Cette observation est très-intéressante , nou'-seulement sous 
le point de vue praticpie ; mais aussi comme confirmant le résul- 
tat des travaux récens sur les fonctions des diverses parties du 
système nerveux. H. M. £« 

35. Des principes nutritifs contenus uans quelques alimens; 
par W. p. Brande , prof, de chim. à l'Inst. roy. de Londres. 
( /oitm. qfSct. no. 37. ) 

Les expériences faites pour la plupart dans le vide de la ma- 
chine pneumatique, ou sur des alimens qui avaient subi une ébul- 
lition prolongée {%i^** F> 100^. çent.)^ donnèrent les résultats 
suivans ; 
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M. Brande £iit remarquer que la légère différence entre la 
quantité de ces principes ne suffit auciinement pour expliquer la 
différence si grande qui existe entre les alimens, sous le rapport de 
leur digestibilité; il fsiut donc que celle-ci dépende d'une autre 
condition, comme par exemple de la solubilité de l'albumine; ce 
que. l'auteur se réserve d'examiner plus tard. On voit que. dans 
ses expériences, M. Brgnde a tout siqiplement séparé les parties 
liquides des parties solides, et que c'est la somme de ces derrières 
qui lui donne la quantité de matière nuU'itive. O. F. 

36. An ACCOUNT or some nrmvHBR bxpbuuients, to détermine 
the.absorbing power of the veîas and lymphatics. Deuil de 
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qfoelqties expéri^ftcés snr h Ia<ni1l!(é absottente ^s veines et 
des Taîsseattx 'lymphatiques , pift J*<yB. LkwmÂNok, M.->B*, 
et B. H. CoAfEs, M.-^D. I11-6. à4p. iSs3; Pluiladelpiti^ 

L'académie de médeeûie de Pkiladelplùe BTait fait, ea 182a , 
des ^péiieiices sur ce point; mais la commifitiDu qui en avait 
été chargée s'étant séparée sans achever ce travail , MM. La- 
writnce et Coates entreprirent d^ le continuer seuls, et de le 
compléter autant que possible. 

Ils se sont d'abord oceupés des matières colorées ^ telles que le 
bleu de Prusse, riodigo, etc.; ils en ont fait manger à des animaux 
et jamais ils n'ont retrouvé la couleur dans aucune des routes de 
l'absorption. D'autres expériences très-nombreuses, faites avec 
le prussiate de potasse, leur ont fait voir que cette substance 
pouvait, lorsqu'on l'introduisait dans l'estomac, être absorbée 
par trois Voies différentes : la veine-porte , les veines œsopha- 
giennek, et le canal thoracique. Des tables faites avec soin don- 
nent les résultats particuliers de chaque expérience. Ils ont en* 
suite prouvé que l'absorption se faisait dans les poumons, prin- 
cipalement par le& veines pulmonaires. Ces expériences furent 
faites en injectant le prussiate de potasse dans la trachée artère, 
et, dans ce cas, on retrouvait en général la substance dans 
l'oreillette et le ventricule droit, et quelquefois dans les cavi- 
tés gauches du cœur. En injectant le prussiate dans l'abdomen, 
on le retrouvait en quelques minutes dans le canal tlioracique, 
au moyen du sul&te de fer. Ils ont en outre confirmé l'opinion 
de M. Magendie, que l'absorption pouvait oontinuer quelque 
temps après la mort : les expériences qu'ils ont faites sur ce 
point ne laissent aucun doute. Ils ont' ensuite essayé de déter- 
'miner si les substances qui circtilenf dàn^ lès Taisseanx avée les 
fiuîdes atiimaùx éprouvent des diangeUiens î^infiquè^. 'Le i^éstii- 
tat de leurs recherches parait être négatif; car eninje^ant daris 
l^abdomen du sulfate de fèlr, et du pi'ussiate' de potasse dànsîe 
fi^su cellulaire, ils obtinrent une bdîe couleur bleue dans Ic^* 
nal thoracique, et sur toute* la surface dès potimons. Enlin, fls 
ènt répété l'expérience de "M. Miagendie , qui consiste à di^clier 
un' membre, et à ne le laisser en rapport avec le reste du, corps 
que par une artère et une veine; et, en injebtam du prussiate de 
'«potassi? dans le tissu œlkiiasne.én vmmbte iépmté^ Us /oiit. i«- 
oonan^ présence ^ en qa«ii|Bes.:miiiut«t, 4ans le s4ag.de la 
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]Miitie supérieure dtt memliffe; as ont iiîiisi confirmé les résul- 
tats obtenus par 4te pbjsiologbte. 

Ce méfnoire est terminé parle éétâildes expéri^enees dont nous 
venons de donner snecinetement les eonséquences principales. 

P. V. 

MÉDECINE. 

37. Tekuischte Abhandluicgsv aus nE¥ GsBievi^ uss-Hai<>» 
X.I7NBE. Mélanges de mémoires sur la médecine f par wie sa» 
cîété de praticiens. Saint-Pétersbourg^ \^%i^ \ 

La société qui publie ces mémoires s'est formée (^oa U^flftpî!^ 
taie de Tempire russe en 1819. Cette collection oommettce. les 
rapports du docteur Bluhm sur la constitution atmosphérique 0t 
médicale de Saint-Pétersbourg^ dans ks i^LUnées i3i9 et 4[8ao. 
L'auteur termine en disant qu'il ne trouve rien dans le climat 4$ 
cette ville, et dans la constitution de seshabitaps^ qui (ui pajrais^ 
exiger que le traitement des maladies y soit différent de ce qu'il 
est ailleurs. Logaz, littérateur de Jéua 9 rend un comptse as^^ 
détaillé de ce recueil , dans Iç n» 731 de ses feuilles suj^p^meA- 
taires. Septembre; i8a3. C M. 

38. Tatvuv zv% GMACMictm p»e M«i»»iv»«tc.Tj^les pour sei^ 
vir à rhist(Hre d« la inédeeiae, d'après l'ordre de ses doc- 
trines ;i dqpiuis les temps les pkis reculés juaqo'à la ia du 
ido^e. sièdlCf par L« GÏiovlanv» D^tAI. à. Dresde. Ib^L; 
Leipsic ; i8aa } Yoss. 

Cet ouvragt se eompose de ts tablés : 1*. Fhistoite de la mé> 

déeiae en général ; a^ TanaioiHie ^\ la physiologie; V. Fhjgiène ; 

. 5°. la médecine pratique ; 6». la chirurgie; 70. l'art des accouche- 

mens; 8\ la matière médicale;^''. Japbarmecie^ ■i.oi'. kmédêciiie 

légaOe 'f 1 1 o« la bibliographie médicale* {41. i %^^ » id»le <K>iitient un 

tableaa de toutes les époqu/is^ suivi (lej'iii^spftlit^ii des années de 

la fondation des univer^Si 4e la liste des •ouvrages aori'hi^ 

toire de la médecine, et de la table des matières* Les époques de 

V Histoire de /'a/ia^omiV^ jusqu'à Aristote, 3So ]|ns ayant J^tC; 

d^Aristote jusqu'à Galien, 35o.ans avant J.-C.^ jusqu'à iSo ans 

après J.-C; de Galien à Mondini, i5o à i3i5;(de Moiidîpià 

Yesale^i^iS à i543; deVesaleà Harvey, 1^4^ à i6i9;deljar- 

veyà^ WinsloW) 1619 a 173^; de Winslow jusqu'à la 'fin du 

i8"M. siède. Les époques àiVSistoire de t hygiène sont jusqu'à 
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Hippocrate, é'Hippocrate à Galien» de GalieA jvsqn'au Régîmes 
sanitatis Salemitanœ^ i loo ; de là à Sanctorius , 1614 ; de Sanc- 
torius jusqu'à la fin duiSine. siècle. Les cinq pënodes dé la 
Médecine praty^n^ sont jusqu'à Hippocrate, jusqu'à Galien y -jus- 
qu'à Paraceke, jusqu'à Brown, jusqu'à la fin du i8<°«. siècle. Les 
périodes de Y Histoire de la Mrurgie sont jusqu'à Hippocrate, 
d'Hippocrate à Paul d'.£gine, de Pau) d'.£gine à Pitard, 630 
à 1260; de Pitard à Paré, i55i; de Paré à Severin, 1646; 
de Se vérin à Heister, 17 18; de Heister jusqu'à la fin du i8°>«. siè- 
cle. Arts des accouchemens , jusqu'à la publication du premier 
ouvrage imprimé su^ les accouchemens , ou jusqu'à Roslin, i5i3; 
de Roslitt à Pàlfin, i7a3; de là jusqu'à la fin du i8™«. siècle^ 
Matwre médicale^ depuis l'école d'Alexandrie jusqu'aux Arabes , 
3oo ans a^ant J.-C. , jusqu'à 700 ans après J.-C. ; depuis le com- 
mencement de la médecine arabe, jusqu'aux règlemens de Fré* 
déric II , 1 a88 ; depuis Frédéric jusqu'à Paracelse^ i a88 ; de Pa- 
racelse jusqu'à la fin du 18 ">«^ siècle. JLa bibliographie médicale 
est divisée en cinq époques : depuis Hippocrate jusqu'à Galien , 
de Galîén à Aricenne, i5o à 1000; d'Avicenne jusqu'à l'inven- 
tion det 'imprimerie, 1000 à i4A<^; delà à l'introduction des ou-- 
vrages périodiques, 166 5 {Journal dés savons) ^ et jusqu'à la 
fin du i8>Be, siècle. Le tableau chronologique des universités et 
des années de leur fondation porte letar nombre à 126 , jusqu'à 
l'année 1800. Le tout est terminé par un tableau de la littérature 
médicale historique, qui comprend les ouvrages volumineux sur 
l'histoire de la médecine, les ouvrages- principaux, les traités 
généraux, les recueils historiques, les recueils biographiques, les 
ouvrages sur la médecine des Grecs , des Romains et d'autres na- 
tions. B.F^ 

39.Bxi4'ajBox zra HcxLvnssxiiscHAf t. Mémoirespour servir àl'é- 
tude de la médecine, par S. Steiebel. In-6.; Francfort, i8a3. 
Traité des symptômes de différentes maladies ; principalement 
des maladies nerveuses, et de la chorea rachitica. 

40. Charactxbistîk D£a FRANzôsiscuEiY Mediciit , etc. ; Carac- 
tètes de la médecine française, comparée avec celle des An- 
' glais; par J.-L. Caspeu, D. M. In- 8. Prix, 3 rthr. Leipsick; 
*' t8aa; Brockhaûs', 

L'autenr de cet ouvrage, qui a passé plusieurs années à Paris, 
pe pous parait pas avoir assez 'coipiiu en général tous.lps objets 
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qu*il traite> et dont quelques-uns encoar^nt son blàme.' Mai» ou 
ne peut lui. refuser une grande bonne foi; il rend au teste jusr 
tice à tout ce qu'il y a de bon dans nos institutions,, etc. Après 
avoir indiqué Tesprit de T École de Paris , tracé le tableau de Tin- 
struction publique de la médecine , etc.,, etc., il s'étonne avec 
raison que cette école, si justement célèbre, ne possède pas de 
chaire de pathologie générale y ni à^anatomie pathologique ^ ni 
^ophthalmologiè* 

Il trouve que nos cabinets anatomiques publics sont bien au- 
dessous des cabinets anatomiques particuliers d'AUemagne.Quant 
aux cliniques^ dit-il , il n'y en a pas une seule à Paris où les 
élèves aient à traiter un malade eux-mêmes; leur rôle se réduit 
à regarder feiîre le professeur. 

Il parle ensuite d^la médecine-pratique ^ des hospices, et des 
médecins qui les dirigent, etc., etc. R. 

4i. Treatise on mental DERANGEMENT. Traité sur l'aliénalioa 

mentale, par Fr. Willis. In-8. Londres, 1823. 

L'auteur considère l'aliénation mentale comnoe résultant d'ufi 
état de faiblesse général du système nerveux , d'un défaut de té- 
nacité dans les nerfs. Il prescrit du vin de Porto et du quinquina , 
même dans les plus forts accès du délire. L'ouvrage consiste, ea 
23i pages, dont 5o sont des extraits d'auteurs qui onjt écrit sur 
cette matière, et 20 sont remplies de discussions sur la foliçet du 
roi Léari d'Edgar, Hamlet , Ophelia , lady Macbeth, tous per- 
sonnages des tragédies de Shakspeare. 

4^* De lVu^ation mentale. (Leipz. Liier. Zeitung, juin 1823, 

4 P- ïî^io- ) \ 

Dans .lé grand établissement nouvellement institué sous la di- 
rection du savant D. Jessén, pour le traitement des aliénés 
( Irrenhaus ) , près de^Schleswig , l'expérience a confirmé d'une 
manière frappante cette vérilé déjà bien connue, que, pour la 
Ifuérison des maladies de .l'esprit^ il est de la plus, grande impor^ 
tance que les secours de Itart soient appliqués k plus prompte- \ 

ment possible. Sur 11 individus .confiés à rétablissement immé^ 
diatement après la manifestation des premiers signes d'aliéna- 
tion dans le courant de l'année , huit pouvaient être considérés 
comme guéris à la fin de cette même année; tandis que sur 72 en^ 
très après une ou plusieurs années d'aliénation , il n'y en a eu 
qtiç, 5 entièrement guérie, 17 pour lesquels il y avait une lé* 
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gère «spërance de guërison, et 5o que l'on ponrait regarder 
eoiome incnrables. D. F. 

'43. ÛBSEEVAtlOirs SUR LB DEX^IEIUX EBEIOflITATIS , par £. BlAE£. 

( Lond, med.-phjrs, joum.y noYemh. ^ i8a3. ) 

La maladie que M. Blake désigne sons le nom de delùium 
èbriosîtatis , a déjà été décrite par Pearson et Amatrong sons 
celui de fièvre cérébrale ^ et a été nommée delirium tremeni par 
MM. Sutton et Boyer. Cette affection n'est peut-être pas «ne 
maladie particulière , mais pli^ôt une fièvre continue grave» 
modifiée par certaines circonstances. Quoi qu'il en soit, de 
même que dans un accès de fièvre intermittente t on y distingoia 
trois périodes : La première est celle de l'affaissement du syastème 
nerveux , caractérisée par la lenteur du pouk^ la faiblesse géné- 
rale , l'abaissement de la température , le tremblement des maiaa 
et de la langue, etc. La seconde période est celle de l'exaltation 
henreuke , pendant laquelle le malade est dans un délire très- 
violent , et accompagné de tous les symptômes dépendans de la 
réaction ■morbide du système nerveux, portée à un très-haut de- 
gré : rtnsomme en est un des signes caractéristiques. La troi- 
sième période est celle dn sommeil. En effet , la maladie se ter- 
mine toujours par un sommeil profond , ou bien par la mort. 
Dans ce dernier cas il se forme un épancbement dans le cerveau. 

L'usage abusif des liqueurs spiritneuses est la cause prédispo- 
sante de cette affection; la cessation brusqpe de cette habitude 
parait en être la cause accidentelle. 

Les moyens de traitement doivent être variés «oivant les dil- 
férens degrés de la maladie. Dans 1^ première période il faut 
chercher à ranimer l'action du système neryeuK fiar l'tiaa^e des 
stimulans, etc. Dans la seconde période c'est plutôt à V^fmaL 
quil faut avoir recours^ H.-M. £. 

44* CirEsoE¥ EiMAEEs OIT s«AJi.L »ox, 86 ît «cooTi subsèqueut 
to vaccinât ie«. Observations succinctes sur la petite ^'vêrote 
qai se manifeste chez des indivtéus 'taeeifiés; par'<|i OaÊs- 
ooET, M. D. ( Medico»4:hirur, Trcuis.^ v. xa , p. a. ) 

L'auteur , médecin d'un hôpital consacré spécialement au 
traitement de la petrte-vérole, a' eu de fréquentes occasions 
d'observer cectemaladie chez des individus préalablement Vaccinés. 
Parmi les malades reçus à l'hôpital en iSïo, )a proportion de cas 
de variole, aprës la vaccination, était de i i 3o. Depuis quelques 
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amnées ce phénomène est âerenn beaucoup plus commttn ; car en 
1817, sur 17 malades i avait été ▼acciné; en 1819 la proportion 
était de x à, 6, en i8ai die i a 4i et en i82!2 dei à S^. La>fa'i4ole 
qui se développe cheEun individu préalablement vaècSné, 'est mo- 
difiée d'nne manière remarquable. La fièvre primitive présente 
\ii. même intensité, et la quantité de Téruption n*est pas diminuée; 
mais la marche de Tinfiammation dans les pùstnles ne présente 
^ns la même violence. En effet , dans ce cas le liqnide qtf^elles 
contiennent reste limpide, et ne passe pas à l'état Mde pas; le 
-diorion n'est- ^jamais nlcéré; et la £èvre secondaire , qni , en 
général, est la plus dangereuse, ne se manifeste pas. On ne "dort 
craindre pour la vie du malade, que lorsque le virus varîolique 
porte son action sur le cerveau. Il résulte de ces observations , 
que si la vaccine ne prévient pas toujours la petite - vérole , 
elle mkkdifie cett« maladie de manière à la dépouiller de tous 
^es symptômes les plus alarmons, et Fempéche de laisser après 
elle des traces de son existence. H.-M. E« 

45. £Iabvoiii: IIS3ICAL de saxestek sar Thépital destiné au trai- 
tement de la petite vérale et à la vaccine, à St. -Pancrace ; par 
Gêoagk OftEGORT , médecin de œt établissement. ( Med. 
ii^oxi&y lioùt fSiift, p.. 176.1) 

Quatre^vkigt-buit malades ont été reçus dans lli6pital de la 
petite vérole, da rg décembre 182a, à Tépoque actuelle, c'est- 
à-dire dans l'espace de six mois et plus; 49 ^oti^ 4p>^^o*u^ ïk ma- 
ladie d'uiM manière cmelie et dangereuse, et dims ee nombre ^3 
sont morts; neuf âont encore en traitement. Patmi les S5 per^ 
sommes qui ont éprouvé ia maladie bous une £iyrme bénigne, a4 
avaient' été préàlabtement vaccinées, et rinfluenœ de cetie'^mé- 
Jtbode pB. Daisànt perdre à la petite vérole s|t gravité, li'a'iamais 
produit des effets plus frappans que dans Tépoque ^ue tious 
-exarabioiis actuellement: aucun d'eux n'a péri. Tandis (^ la 
-petite vérole naturelle exerçait ses i^avages avec un idegvé de 
violence quipouiiait à! peine ét^e réprimé par les secours de la 
médecine: ceux qui avaient été vaccinés restaient dvns un état 
de sécurité comparative , n'éprouvant pas d'autres meonTénléns 
^eeeux qui résnltent d'une éruption accidentelle. 

Fortement frappé par le résultat d'une autre année d'expé- 
rieiiee, relativement aux avantages dé la vaccine , votre médecin 
a la satis&ction de pouvoir vendre compte que, dans fc»méw€tn- 
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teryalle de temps, i6o5 personnes ont été Taccmëesy et qa'àTec 
U connaissance parfaite que les effets de cette méthode protec- 
trice manquent qiidquefoisy la yoix publique s'est encore déci- 
dément élevée en sa faveur. Votre médecin ne peut ici s*enipécher 
de faire remarquer la conduite de quelques personnes , jadis par- 
tisans zélés de la vaccine, qui récemment ont^montré une dispo«> 
sition à Tabandonner , parce qu'elle ne satisfait pas toutes les esf» 
pérances qu'un sentiment de bienveillance trop empressé avait 
fondées sur ses effets. Convaincu qu'on ne doit pas penser à 
retourner à l'inoculation, votre médecin pense qu'une observa- 
tion soutenue conduira à réduire le nombre de ces cas où la vac- 
cine manque son effet , et il pense d'ailleurs que la petite vérole 
inoculée est beaucoup plus grave que la même maladie telle 
qu'elle arrive quelquefois postérieurement à la vaccine* 

Votre médecin conséquemment réclame de nouveau l'attention 
de l'autorité , sur l'importance qu'il y a de dpnner tous les en- 
couragemens possibles à la vaccine. George GnEGoav. 

46. Réfutation de plusieves PEtinoés qui se sont répandus 
contre la vaccine, et moyens de pratiquer la vaccination avec 
succès ; par Dominique Latoue , IK. en chirurgie. In-8. de 
6 £, a®, édit., Toulouse; 182 3; Senac et Vieusseux. 

L'auteur de cette brochure a rassemblé dans un petit nombre 
de pages tous les documens nécessaires pour éclairer le public 
sur les avantages précieux et incontestables de la vaccine , et sur 
les moyens à employer pour assurer la réussite de son inocula- 
tion. Il combat par des preuves sans réplique le préjugé mal- 
heureusement encore trop répandu que la petite vérole produit 
chez les enfans une dépuration salutaire dont il est dangereux 
d'empêcher l'accomplissement; il démontre, par le résultat des 
expériences les plus authentiques et les plus multipliées, com- 
bien est chimérique la crainte que témoignent les parens de voir 
communiquer aux en£ïns vaccinés les maladies dont pourrait être 
atteint l'individu sur lequel on puise le virus vaccin ; enfin il ré- 
fute de la manière la plus péremptoire l'opinion qui met en doute 
si l'inoculation de la vaccine est un préservatif assuré de la pe*> 
tite vérole ou variole. Les sources de cette erreur venant 00 de 
ce qu'on a confcmdu avec la variole des éruptions qui présen- 
tent avec. elle une plus ou moins grande analogie, mais qui en 
diffèrent essentiellement par leur nature, ou de' ce qu'on n'avait 



Mëdecim. 6i 

pdft ttsé dàai le prœédé de nadcttlation vaceinsle de toutes les 
précantiO0S nécessaires pour, obtenir uoe inoculation. légitime. 
L'auteur y dans la TUe de prévenir toute méprise ultérieure, et 
d'apprendre à distinguer la Traie de la faussé variole ^ présente 
le tableau comparatif des caractères qui les distinguent; il ex-' 
pose ensuite les signes auxquels on peut reconnaître dans la mar- 
che de l'inoculation vaccinale , si elle est fausse ou légitime, et 
il termine son ouvrage en indiquant les divers procédés qu'on 
peut mettre en usage pour recueillir le virus vaccin, les précau- 
tions a prendre pour le conserver et pour en faire l'application ; 
toutes circonstances de la plus haute importance, et sur les- 
quelles ne sont paâ assez éclairées la plupart des personnes étran- 
gères à la médecine qui se mêlent de pratiquer la vaccination. 
Un manuel dans le genre de celui du D^ Latour , s'il était con- 
venablement répandu , pourrait contribuer puissamment aux 
progrès de la vaccine dans la classe de la société où cette pra- 
tique salutaire lutte encore avec désavantage contre les préjugés, 
les craintes ou les commérages de certaines gensl L. R 

47. ËiNiGE Bemebkungen iiBER Zellgewebevekha&tukg uud 
Rose der Neugebohrenen, nebst-Beobachtung eines gluklich 
abgelaufenen Falles derselben. Remarques sur l'endurcisse- 
ment du tissu cellulaire et l'érysipèle des nouveau-nés, avec 
l'observation d'un cas suivi de guérison ; par le D'. K. G. Zim- 
MERMANN.(7kfâ^a2{/{ dcr auslànd.Lît, der gesammLHeiik,, etc. 
Vol. 5, p. 345.) 

L'auteur croit, comme beaucoup de ses compatriotes, qu'il y 
a identité entre cette maladie, telle qu'elle a été observée et dé- 
crite par les médecins français, et l'érysipèle des nouveau-nés. 

48. MiMOIEB SUR LA MÉDECINE XÉGAliE; parle D^. MeETZBORFF. 

Continuation. [Archiv, Jur medizin. Erfahrung^ mai iSo-B, 
p. 448. ) 

Cet article contient l'ouverture du cadavre d'un hydrophobe^ 
d'une personne empoisonnée par l'arsenic , et d'une autre em- 
poisonnée par l'acide sulfurique. Le dernier rapport est fait avec 
assez d'étendue. M. Mertzdorff était le médecin chargé de l'exa- 
men de ce genre d'accident, de la part des cours de justice et 
des tribunaux de Berlin ; ses rapports méritent donc d'être cou'^ 
serves. Le cahier suivant des Archives contient Thistoire d'un 
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empoiBMipement par k etguâ, à'ua attiré p«rra««i«.ptriiMÎfiie» 
et riu6toîre d'une personne' morte par idicMjncrMÎe contre Fanif. 
Une petite euilLesée d'ank en pondre ayait été reoonimandëe 
à un boucher qui ae plaignait de manK dégorge et d'aae 
toox.inyétécée; elle causa dana IT^space d'un qnart dUieure une 
mort pres<{ne snhite. Mais le malade était sujet depuis long- 
tempsiy. à des acte» d'asjthme et à des congestions à la tête touteales^ 
foisiqu'il avait goàèé. à des ëptnarday du persil, on de l'anis.. Nous 
croirions que ces v/égëtaJt^R si innocess n'ont été pour rien dans cet 
ecciideiit , mais l'antopsic. a fait remarquer dea sympl^mes annkh- 
gues à ceux qu'on trouve chesL lies personnes empoisonnées par desr 
plantes acres et narcotiques. Le peu de détails que contient cette 
oliservatioii ne permet pas de fixer ses idées à son sujet. F. B. R« 

49. PaAKTiscHES Hahdbuch fûe Phtsiker. Manuel pratique à 
l'usage des médecins; par le D^ C. F. L. Wilobeag. i>'e. part., 
delà police médicale; 2e. part., de la médecine légale; 3*. part.^ 
sur la manière de faire les rapports et ordonnances. Grand 
in-B. Prix des deux i'^. parties, a th. la gr. Munster; 1828; 
Coppenrath. 

Sok DssGEiPTioM n\jv MsnTKrt>sf& coairxA sturosA fartiaus, 
obserré sur un enfant de % ans {; k laquelle on a ajouté quel- 
ques observations sur la nature de cette maladie; par le D'. 
Mamsekldt, de Brunswick; avec une pi. ( Arehip./ur medizin. 
Erfakrtmgj yaaHL 18a 3, p. ï.) 

On reconnaît dans cette description le grand avantage qu'a 
procuré, pour la connaissance des maladies de la peau, l'ouvrage 
si important de M. le D^ Al&ert. F. Dw L. 

5i. Sur la cure radicale de la syphilis; par lé Dr. F. A. Si- 
iki^e:, de Haml^ourg*^ {^Archw^fùr m^Uwi. Rrfuhrung y mai 
. 1823, p. 470.) 

M. Simon a fait des recherches sur le traitement des maladies 
syphilitiques , et prend la défense d^s médecins anciens et mo- 
dernes qui ont cru nécessaire d'administrer le mercure dans les 
cas grares, jusqu'à ce qu'il produise la salivation. Il oppose les 
autorités de Sydenham, Boerhave, Vabre, Aatruc, i;iOOvrier, et 
Hom, à celles de Chicoynean, Haguenot, Girtanner,, et autres, 
qui paraissent avoir été d'une opinion contraire. F* D. R. 

Sa. Histoire MÉniGALE ue ea riiBVRE fAVffs observée en Espan 
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gne et partîculièrement en Catalogne y dAiM,]*citt&ée iSat; par 
MM. BaIly, François et P^&iset. Inr6. éé S70 p. Paris ; 
1823, Impr« Royale. S ' 

Chargés par le gouyemement d'observer la' maladie» qui rava« 
geait la Catalogne , MM. Mazet, Pariseti BaiJly et Frai9«ots arrî-^ 
vèrentà Barcelone le 9 octobre i8ai ; mais à peine àTaicnt ils 
commencé leurs travaux, que Maiet succomba £( la maladie qu'il 
était allé combattre et étudier: il mourut Le aA^ctbbre» Ce mal** 
hèur ne rebuta pas les autres memM*es de la commission , qui 
poursuivirent avec un xMe infatigable knrs recherches sur ia na^ 
ture et le traitement de la fièvre jaune. Un diamp vaste était ouvert 
devant eux; car, outre les malades nfunibreux qui de toutes lea 
parties de la ville les fabaient appeler^ plusieurs saUes de l'hôpital, 
des séminaires , consacrés uniquement à recevoir des fiévreux* 
jaunes , étaient confiés à leurs soins. Aussi l'ouvrage que nous 
avons sous les yeux est-il: riche d'un grand nombre de faits iiii'- 
portans et de remarques judicieuses. Il est divisé en |a parties ; 
dans la i^**:. les auteurs tracent la mairche et l'histbire de l'épi* 
demie. Après avoir constaté jque la fièyre jaune , qui, en 1821, 
a ravagé Barcelone, Barcelonette, Tortosa , Mequinenza , Asco, 
Malaga, paln^a, Cadix, etc., est la même que la fièvre jaune de» 
Antilies , et celle que depuis vingt ans on a vue tant de fois dans di« 
verses villes du sud et de l'est' de l'Espagne , les auteurs émettent 
l'opinion que cette maladie peut être emiuemment contagieuse ^ 
si elle ne l'est pas toujours. L'examen approfondi de la question 
relative à l'origine de la maladie leur démontre que la cause de 
la fièvre jaune de Barcelone ne saurait être indigène; qu^'elle ne 
se forme pas spontanément en Espagne , qu'elle est étrangère 
au sol, et que par conséquent elle vient du dehors : en effet elle 
paraît avoir été iniportée d'Amérique par des vaisseaux venant 
de la Havane. Les auteurs dierehent également à prouver que 
le germe de la fièvre jaune réside^ i*^. dans les malades, 2<>. dans 
leurs effets usuels, â». dans les marchandises, 4°. dans l'air qui 
environne ces malades ou ces différens objets à une distance en 
général peu considérable. La a«. partie de ce livi'e contient la 
description topographtque de Barcelone, Barcelonette, etc., et 
des détails sur la température , les eaux, etc. Dans la 3«. partie 
se trouvent rassemblées un grand nombre d'observations parti- 
culières^ 1°. de malades guéris, %\ de malades qui ont succombé. 
Dans la 4«. partie les auteurs rapportent les Tésultats que leur 



N 



\ 



64 Médecine. 

ont fournis les 'avtopsiesf cadavériques. Ils ont constaté ainst 
l'exbtence de deux- '6rdtes de phénomènes très>remarquables : le 
premier consiste dans des épanchemens séreut dans la partie 
lombaire de raracbiiciïde rachîdiéniie /Vautre dans un état par- 
ticulier du sang. Ce -liquide parait comihe privé de fibrine , sa 
couleur n'est plus rouge, il ne forme pas de caillots, il reste au 
contraire fluide;, il est noir et carbonisé. Les traces d*inflam- 
mation ne se laissent voir que dans le canal digestif, ou plus rare- 
ment dans la vésicule du fiel et la vessie. Il est probable que la 
pblogose de certaines parties de la membrane muqueuse est ton- 
joui's un symptàme consécutif, et il ne' serait pas déraisonnable 
de croire qu'elle est iqnelquefois occasionée par le sang qui 
suinte sur la surface muqvense. Dans la 5*. partie, MM. Bailly , 
François et Fariset traitent des variétés de la $èvre jaune et des 
signes qui la font reconaaitre ; ils présentent successivement le 
tableau de cette affection» avec ses symptômes les plus légers ou 
première variété, à un degré plus grand ou seconde variété 
laquçlle ne présente pas encore tous les caractères pathogra- 
moniques de la maladie, et enfin celui de la troisième variété 
qui est la plus fréquente et la seule propre à donner une idée 
complète de la maladie^ Ils y distinguent trois périodes; nous 
regrettons que les bornes de cet article ne nous permettent pas 
d'en traiter plus au long. 

La 6<». partie est consacrée au prognostie. Dans cette épidé- 
mie, la mortalité parait avoir été des deux tiers des malades: 
dans une épidémie semblable qui régna â Barcelone en i8o3» 
elle n'était que des trois septièmes. Lorsque la maladie se termi- 
nait par la mort , le terme moyen de la durée de ta fièvre était 
de 5 « 6 jours. Lorsque le malade atteignait le 7". jour sans que 
les symptômes s'aggravassent , on commençait à espérer pour sa 
vie. Dans la 7e. partie de cet ouvrage, on passe en revue les 
causes- présumées ou présumablei^ de la fièvre jaune; on exa- 
mine l'influence que les conditions météorologiques, individuelles, 
et sociales , si je puis ro'exprimer ainsi , exercent sur le dévelop- 
pement de cette maladie. L'âge adulte parait favorber éminem-- 
ment l'action des causes morbides. La 8^. partie est consacrée 
au parallèle que les auteurs établissent entre la fièvre jaune de la 
Catalogne , celle d'autres parties de l'Espagne , celle d'Amé- 
rique , notamment de Saint-Domingue. Dans les deux mondes , 
cette maladie offre une ressemblance parfaite. Il est impossible 
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d^établîr des différences tranchées et réelles. La 9<^. partie con- 
tient un extrait du mémoire du docteur Almadovar sar Tépi- 
demie de Palma. Dans la lo^. partie , sont exposés avec détail les 
divers modes de traitement tentés dans la fièvre jaune. Les 
auteurs, quoiqu'ils aient guéri un grand nombre de malades, 
avouent leur ignorance sur la thérapeutique de cette affection. 
Ils proposent deux procédés nouveaux dans Tefficacité desquels 
ils paraissent avoir beaucoup d'espoir. Ces messieurs pensent 
que de nombreux rooxas posés sur le trajet de la colonne verté- 
brale, le i«^ et le a®, jour de l'invasion, ou peut-être mieux 
encore dès éponges imbibées d'eau bouillante , sauveraieut les 
jours de quelques malades. Ils comptent aussi sur l'heureux ré* 
sultat qu'on peut obtenir par l'administration du sulfate de 
quinine. Les essais qu'ils ont faits avec ce médicament nouveau 
paraissaient de nature à inspirer une certaine confiance. Enfin , 
dans les deux dernières parties, après avoir proposé quelques 
vues hygiéniques et de police médicale, ils terminent cet ouvrage 
par une appendice qui renferme des renseignemens nouveaux , 
des faits intéressans tendant à prouver que la contagion est aussi 
évidente sur mer que sur terre. H. M. £. 

53. OBSEaVATIONS SUA LA FIEVRE BILIEUSE MALIGNE, qui régna 

à Nev^-York, dans l'été et l'automne de 1822 ; par C. C. Yea- 
TES. ( New- York med. Repos. , août 1823. ) 

Pendaïut l'été de 1822, il régna dans la cité de New -York 
une fièvre bilieuse maligne rémittente , qui devint épidémique 
au mois de juillet, et conserva ce caractère jusqu'au mois d'août. 
La plupart des praticiens donnèrent à cette affection le nom de 
fièvre jaune. M. Yeates , d'après ses observations propres , ne 
croît pas à la contagion de cette maladie épidémique. Quoi qu'il 
en soit , elle ne paraît pas avoir été très-violente , et le traite- 
ment adopté par l'auteur eut le plus heureux succès; car deux 
de ses malades seulement moururent, tandis que le terme moyen 
de la mortalité était environ de deux sur trois. Il administra 
d'abord l'émétique, et ensuite entretint la liberté du ventre 
par des doses faibles, mais souvent répétées, de calomel. Chaque 
fois que certains symptômes, tels que la céphalalgie, etc., repa- 
rurent , il eut de nouveau recoursî à l'émétique. H. M. E. 

54* OnsEuvATioNS sua l'u^lahi^atioit pe la plèvre piaphrag- 
C. Tome I. ' 5 
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matsqub; par Ahdru. fils, D. M. ( Arch, gén. de méd. , 

tobre i8a3. 

Dans ce Mémoire , M. Andral a eu pour but de fixer spécia^ 
lement l'attentioii des praticiens sur une yariëté importante de 
la pleurésie > qui s'annonce par des symptômes particuliers, dont 
le diagnostic a été jusqu'à présent très-obscur, et dont le prono- 
stic est toujours fort grave. M. Andral rapporte d'abord pla-> 
sieurs obserrations de pleurésies diaphragmatiques , soit isolées , 
soit exbtantes en même temps qu'une inflammation de la plèvre 
costo-pulmonaire , ou du parenchyme même du poumon. Présen- 
tant ensuite le résumé de ses observations particulières , il trace 
l'histoire générale de la pleurésie diaphragmatique. Il range av 
nombre des symptômes caract^stiques de cette affection : i<». Une 
douleur plus ou moins vive Je long du rebord cartilagineux des 
fausses côtes, s'étendant le plus souvent dans les hypocondres, 
et quelquefois jusque dans le flanc ; %**, l'immobilité complète 
du diaphragme dans l'inspiration ; 3^. une anxiété fort remar- 
quable , exprimée surtout par l'altération subite des traits ; 4*^» 
Torthopnée avec inclinaison du tronc en avant. D'autres spnp- 
tomes , tels que le hoquet , les nausées , les vomissemens , les. 
mouvemens convulsifs des muscles de la faee, le délire; enfin 
l'ictère^ dans le cas de pleurésie diaphragmatique du côté droit ^ 
n'existant pas d'une manière constante. Rapprochant ces diffé- 
rens symptômes de ceux qui constituenf la paraphrénésie de 
' Boerhaave , M. Andral cherche à prouver que cette dernière 
maladie n'était autre chose qu'une pleurésie diaphragmatique» 

D. F. 

55. Note sur la lepkx dé Norw^ge ; poissons lépreux. [Jnn^ 

marit* etcoLy nov. i8a3, p. 65o.) 

C'est au poisson desséché et conservé plus ou moins long- 
temps que l'on attribue les affections cutanées si fréquentes sur 
certaines côtes de Bretagne ; c'est à la même cause qu'on rap- 
porte aussi les affections de même nature si communes parmi les 
habitans des lies Canaries. Cependant, la lèpre de Norwége 
ou en particulier de Spitaels est différente de la maladie appelée 
ichtyose , dans laquelle les parties atteintes se recouvrent d'écail- 
lés ; la lèpre de Norwége dépendrait d'un autre principe. Le D»". 
Martin a décrit, dans les Actes' de l'Académie royale des sciences 
de Suède pour l'année 1760, cette espèce de l^pre; il y recomiaft 
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trois périodes: dans la première , les malades maigrissent, ont la 
hce luisante et cachectique ; il survient des tumeurs inégales qui 
suppurent y quelquefois cependant elles se remplissent de tong 
ou de sani/; lorsqu'elles sont ulcérées les glandes oonseryent une 
couleur plombée , la peau devient squammeuse ou rugueuse. 
Cette suppuration ne s'étend pas, il n'y a pas de démangeaison» 
Dans la seconde période , les glandes sont toutes engorgées de 
la tête aux pieds ; les pieds deviennent œdémateux , les sourcils 
tombent^ les cheveux beaucoup moins; les paupières , les lèvres 
et le palais sont d'une couleur pâle : e^fin , dans la troisième pé> 
riode, les narines sont obstruées, la voix et la respiration se 

. trouvent altérées , les glandes du nez et des lèvres laissent cou- 
ler du sang et de la sanie. Cette maladie dure i a à 1 4 ans avant 
de parvenir a cet état. Cette affection est évidemment de nature 
scorbutique. On assure qu'elle attaque tous ceux qui ont mangé 
des poissons ou des animaux infectés de lèpre. Cette maladie est 

_ endémique dans les contrées maritimes de la Bothnie orientale et 
de la Finlande , surtout dans le nord d'.OËland et de Gothland. , 
Yoici ce que l'observation fournit sur les causes probables de 
cette affection : 

On connaît plusieurs lacs qui contiennent des saumons lépreux 
et qui communiquent leur maladie à ceux qui s*en nourrissent. 
Le IK. Martin 9 en disséquant une truite, a troi^Lvé des glandes 
semblables aux vers que Linné a appelés Fascioles. La maladie 
observée en Bothnie est la môme que celle observée en Norwége« 
On l'attribue, comme la ii*<^. , à la présence d'un ver,.qu^, r^U 
a appelé Dragonneau marin , à cause de sa ressemblance avec 
le dragonneau ( Gordius) : ce ver se trouve dans Les^ viscères et 
les chairs du hareng; il est blanc, de la grosseui; d'un^^rin» On 
le rencontre dans presque tous ces animaux ; il y est roulé en 
spirale , dé manière à former un tubercule semblable au tuber- 
cule de la lèpre. Ce ver n'occupe jamais le canal intestinal. Telle 
est la substance de cette note sur la lèpre de Norwége ; elle ne 
contient, comme on voit, q|^e quelques données sur Tétiologie 
de cette affection. ' t). ï*. ' 

r 

56. Du MAL ROUGE OBSKB.VÉ A» Cayenne et compàré à Pélé- 
phantiasis; parL J. Beroerov, D. M., chirurgien entretenu 
de I*"^. classe de la marine au port de Rochefort; in*4.9 ^^ P« 
Pttis , > 825 y Didot jeune. 
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Cette courte monographie a été présentée comme sujet de 
thèse , à la faculté de médecine de Paris , dans le courant do 
mois de Idovembre, par M. Bergeron, chirurgien major de la ma- 
rine, qui a eu l'occasion d'observer quarante individus affectés 
du mal ronge et d'éléphantiasis ; il a comparé ces deux affections 
et il en établit les différences. Il donne en commençant quelques 
détails topographiques sur la Guyane française et en particulier 
sur Cayenne, sa capitale, puis après quelques considérations gé- 
nérales sur le mal touge, il indique les causes, la marche, le 
prognostic et le diagnostic de cette lèpre , et parle enfin du 
traitement. Ce médecin ne se prononce pas contre la contagion 
de cette maladie , cependant il pense qu'elle n'est pas contagieuse 
dans la i^^. période. Le mercure n'a pas réussi dans le traite- 
ment de cette maladie : on a employé contre elle tous les médî- 
camens les plus énergiques, on a rarement réussi; enfin il n'existe 
point de mode de traitement reconnu efficace contre cette af- 
fection. M. Bergeron a vu tout ce qu'il y avait à faire, mais son 
séjour trop peu prolongé et une maladie grave qu'il eut dans le 
pays, où ce mal est endémique, l'ont empêché de tenter quelques 
moyens de guérison. 

D'après M. Bergeron , les mêmes causes peuvent donner lieu 
à l'éléphantiasis et au mal rouge; mais ces deux maladies diffè- 
rent essentiellement dans les périodes d'incubation et d'éruption. 
«L'éléphantiasis est précédé dans son développement par la fié- 
» vre et l'ertgorgement des vaisseaux lymphatiques. Quelques 
«> douleurs vagues accompagnent son premier degré et disparais- 
» sent lorsque la peau de la jambe affectée devient dure , bosselée 
M et de Couleur grisâtre : l'incubàtioii et l'cruption se suivent de 
to très-près. L'organe cutané n'est pas plus tôt affecté que le tissu 
to cellulaire forme une masse larda cée, qui devient, après plus ou 
•^ moins de temps, le siège d'ulcères fongueux. Dans le mal rouge, 
)> cet état met beaucoup plus de temps à paraître et ne se montre 
» quelquefois jamais, u D. 'F. 

67. De l'Inoculation de la, rougeole et de la peste ; par 
le Prof. Caldwell. ( Philadelph, Journ, et Med, chir, Mag. 
avril xSaB, p. 19. ) 

r^onobstant ce qui, a été dit par Home , notre auteur croit 
que la, rougeole ne peut nullement être communiquée par ino- 
culation. Il a souvent tenté l'expérience avec le sang , les larmes > 
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le mucus nasal, la salive et le pus, mêlés aTec.de Teau ; mais sans 
aucun succès. D croit, quoiqu il n'ait pas fait rexpérience, que les 
mêmes remarques s'appliquent à la peste , dont il nie la conta- 
gion., et il pense que dans les cas où l'inoculation a été essayée, 
si le patient a contracté la maladie, cela venait non de la ma- 
tière inoculée, mais de la cause épidémique. 

Des expériences faites à Smyrne confirment l'opinion du pro- 
fesseur Caldwell , quant à l'impossibilité de communiquer la peste 
par l'inoculation , mais non pas relativement k la non- conta- 
gion. D. F. 

58. Inoculation syphilitique. Les journaux ont annoncé 
qu'un élève de l'Hôtel-Dieu s'était ouvert l'artère crurale; e^t, 
peu de jours après, un élève de l'hôpital des vénériens s'est sui- 
cidé de la même manière. La mort de ce dernier se rattache à 
une circonstance médicale trop importante pour que nous la pas- 
sions sous silence. Voici le ùjl* 

Depuis quelque temps, certains auteurs ont écrit qu'il n'existe 
ni maladie ni remède spécifique et que l'admission des virus est 
une vieille absurdité qu'il faut bannir de la science* Trois élèves 
des hôpitaux de Paris,, séduits par cette théorie,. ont essayé de 
la confirmer par une expérience courageuse, sans doute, mais 
qui n'en est pas moins téméraire. Ils se sont inoculé du pus sy- 
philitique, au moyen d'une piqûre faite au bras par la lancette; 
à peu près, comme on inocule le virus vaccin; leur position 
dans l'hôpital des vénériens leur donnait toutes les facilités pos- 
sibles pour exécuter cette expérience. Voici ce qui en est résultçli 

Chez l'un des trois expérimen^teurs, l'inoculation a été sui-t 
vie d'engorgement des glandes de l'aisselle , qui a été traité seule- 
ment par les anti-phlogîstiques , parce que la théorie qui nie le 
virus, nie également l'effet spécifique du mercure. L'engorge- 
ment a fait des progrès ; les glandes sont venues à suppuration , 
et l'aisselle a été le siège d'un délabrement considérable, qui est 
loin encore d'être guéri. 

Chez un autre, la piqûre s'est enfiamipéè et ulcérée; un chan« 
crc s'est dévcldppé avec tous les caractères vénériens, et il & été 
trnilé de la même manière que le bubon du premier , c'est-à-dire 
par les anti-phogistiques , en s'abstenant avec grand soin de toute 
préparation mercurielle. L'ulcération a fait des progrès alarmans, 
et l'obstination de l'élève ne lui a pas permis de l'arrêter par le 
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remède spédfiqoe. Enfin, il s'est décidé k aller consniter un des 
professenrs de U faculté > qui lui a déclaré que l'ulcératioD était 
vénérienne et nécessitait absolument l'emploi do mercure. Le 
jeim^Jiomme^ dont la tète était sans doute fq^ exaltée, est ren«- 
tré à l'hôpital des Capucins, et s'est ouvert l'artère crurale. 

l^ous ignorons quels sont les symptômes qui se sont déclarés 
chez le troisième. 

Cet événement malheureux que nous n'avons rapporté que 
parce qu'il offre des circonstances ibrt intéressantes pour la mé- 
decine expérimentale et lliîstoire de la syphilis , eut été facile- 
ment prévenu par le traitement anti-vénérien le plus simple, 
c'est-à-dire par Tadministration de quelques grains de mercure. 
( Gaz, de santé ^ n®.. 34 , 5 décembre'i823 , p. 265. ) 

59. Histoire d'uv htd&ophobx traité à l'Hôtel-Dieu de Paris-, an 
moyen de l'injection de l'eau tiède dans les veines; par F. Ma- 
GSNDiE, membre de l'Institut. [Joum. de phjsioL expér. oct. 
1823, p. 382.) 

Le i5 octobre, M. Magendie fut invité par M. Caillard, mé- 
decin secrétaire à THôtel-Dieu , à se rendre à cet hôpital pour 
donner son avis relativement à un homme arrivé au dernier de- 
gré d'hydrophobie. Les caractères de la rage étaient évidens chez 
ce malade : l'œil était menaçant et non injecté , il poussait des 
cris , faisait les efforts les plus violens pour se débarrasser du 
gilet de force qu'il déchirait avec ses dents, la voix était altérée, 
la salive épaisse , le malade mordait de^ temps en temps les corps 
qu'on présentait à sa bouche; dans quelques intervalles de 
calme fort courts, il comprenait les raisons et les consolations 
qu'on lui donnait , mais bientôt il retombait en fureur. La vue 
d'un miroir ou d'un liquide , excitait une agitation extrême. 
Cependant dans la matinée, Beaufort (c^est le nom de cet in- 
dividu)^ avait bu quelques gorgées liquides, lorsque M. Magen- 
die le vit. Une cuillerée d'eau, versée entre les lèvres, produi- 
sait des convulsions effrayantes dans les musclés du pharynx, 
il crachait avec force sur les assistans. Son corps se pliait et se 
détendait avec une énergie difficile à comprendre. Le simple 
contact du doigt à ses cheveux produisait des convulsions ex- 
traordinaires. Le pouls battait i5o fois par minute, la respira- 
tion était entrecoupée. L'hydrophobie n'était pas méconnaissable 
let ]& mort était imminente : on ne put savoir si cet homme avait 
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^té lïiorda. Guidé par d^â essais antériears, faits sur des autmaiiXy 
M. Magendie injecta avec une petite seriugue à hydrocèle, seul 
instrument qu'on put se procurer, environ deux livres d'eau à la 
température du corps dans une des veines du bras droit. Cette 
opération , fort simple en toute autre circonstance , ^t extrê- 
mement difficile à cause des mouvemeiifi continuels du malade. 
L'opération fut commencée à i heure et un quart, le mauvais 
«tat de l'instrument et sa petitesse , firent que l'opérateur fiit 
forcé de faire neuf injections. Cependant à i h. 40' l'opération 
fut finie; le pouls qui donnait auparavant i5o pulsations, tomba 
d'abord à 120, et 20' après à 80. Alors il se manifesta un phé- 
nomène qu'on n'osait espérer, tous les symptômes aigus et vio^ 
lens disparurent avec une promptitude qui émerveilla tous les 
«issistans. J'étais présent, et j'avoue que jamais je n'éprouyai 
rien de pareil à l'étonnement que m'inspira ce changement svt" 
bit. Le malade reprit l'usage de ses sens et de la raison , le 
calme d^esprit remplaça la fureur, les yeux reprirent une ex- 
pression naturelle, les mouvemens convulsifs s'arrêtèrent; enfin 
le malade but tin verre de liquide , qui lui fut présenté. Il voulut 
se lever pour uriner ; on crut que cette demande tenait du dé-* 
lire, mais elle fut répétée d'une manière si pressante, que 
M. Caillard y accéda : le malade fut débarrassé de ses liens , il 
fut levé ; soutenu par des élèves , il rendit environ une livre 
d'urine trouble , jaunâtre' et d'une fétidité extraordinaire. Une 
heure et demie après l'injection, l'état physique de cet individu 
ne ressemblait à rien de connu ; le pouls ne dépassait pas 8a 
pulsations, tous les mouvemens de la vie nutritive, les contrac- 
tions du cœur, la respiration et la parole, etc., se faisaientavec un 
tremblement rapide. Quand on touchait un muscle, on le sen- 
tait agité du même tremblement. Dans la soirée du 17, le ma- 
lade reçut les secours de la religion : soit que l'impression eût 
été trop forte, soit simple disposition, il eut durant la nuit une 
hémorrhagie du gros intestin ; un peu de douleur suivit cet ac-* 
cident, qui fut calmé par des fomentations et dès lavemens 
émollieus. Jusqu'au 5*. jour, le mieux se soutint ; mais, ce jour- 
la, le malade se plaignait de vives douleurs dans les poignets, les 
genoux et les coudes. Ces douleurs augmentèrent malgré les 
fomentations émollientes. Le 7*. jour la fluctuation était mani- 
feste dans le genou. ^ A ces accidens s'en joignait un autre; le 
malade avait été saigné durant l'état d'exaspération sans amé- 
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lloration de sa position. Les mouvemens conTiilsi& firent qae 
denx pointes de lancettes forent cassées dans la face interne da 
tibia, et causèrent une vive inflammation du pied. Tout annon- 
çait la formation d*an vaste abcès; â ces accidens déjà fort 
graves, se joignirent des vomissemens de matières verdàtres, 
l'abdomen devint sensible an toucher, la fièvre s'allama , quel- 
ques personnes tinrent des propos imprudens devant le malade, 
il désespéra de guérir, et croyait qn on voulait l'étouffer parce 
qu'il était enragé ; enfin le 8«. jour tout espoir de guérison fut 
perdu , la mort arriva en effet dans les premières heures du 
neuvième; le malade, persuadé de mourir, s'éteignit au milieu 
d'une rêvasserie peu intense. 

A l'autopsie, on trouva un large abcès à la partie postérieure 
de la jambe droite, causé par la présence des pointes de lan- 
cettes; les articulations du genou, du coude et du poignet du 
côté gauche étaient remplies de pus, la synoviale était dans l'é- 
tat qui suit une violente inflammation. On trouva quelques ul* 
cérations superficielles et récentes à la jonction de l'iléum avec 
le cœcum : le gros intestin n'offrait rien de remarquable ; mais 
un phénomène bien remarquable était l'état de putréfaction du 
sang et le-développement considérable de gaz dans les vaisseaux 
et le cœur. Sous ce point de vue , furine extraordinairement fé- 
tide rendue par le malade peu d'instans après l'injection , est di- 
gne de remarqué. Les poumons étaient^sains, on n'observait rien de 
particulier dans le sytème nerveux. Il résulte de ce récit abrégé 
qu'une maladie , qui présentait tous les caractères de la rage , 
a cessé après plusieurs semaines par l'introduction d'une pinte 
d'eau chaude dans les veines ; que le patient a survécu 8 jours à 
cette introduction , qu'aucun accident n'a paru en être la suite ; 
que la mort parait avoir eu pour cause une maladie locale tout- 
à-fait étrangère à l'hydrophobie et au nouveau mode de traite- 
ment. Il serait même possible que l'injection de l'eau pût devenir 
une ressource dans certains cas extrêmes, où tous les secours 
ordinaires de la médecine sont impuissans. D. F. 

60. Leçons sub. les épidémies et l'htoiéne publique, par £mm. 
FoDÉRÉ, Prof, à la Faculté de médecine de Strasbourg. To. IL 
In-8., de 565 p. Prix, 6 fr. pour les souscripteurs, et 7 f. 5o c. 
Paris et Strasbourg; 1823 ; Levrault. 

Dans un des précédens numéros, nous avons déjà présenté Ta- 
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tialyse du premier volume de cet intéressant ouvrage. Dans le 
second volume , comme dans le premier , on trouve réuni un 
grand nombre de faits relatifs aux épidémies , qui existent épars 
dans les auteurs anciens et modernes. Les premiers chapitres de 
ce volume sont consacrés à l'histoire des épidémies par le fait des 
alimens et des boissons. L'auteur traite tour à tour de VergO" 
tisme , de la raphanie^ du mal des ardens; on n'est pas d'accord 
sur la nature de cette dernière affection : quant aux deux pre- 
mières, on n'a malheureusement encore que de trop fréquentes 
occasions de les observer. Elles peuvent être considérées comme' 
de véritables empoisonnemens, dus à l'introduction dans l'éco- 
nomie de substances délétères, qui, portées avec le sang dans 
tous les tissus, et agissant chacune d'une manière spéciale, tantôt 
troublent surtout les fonctions du système nerveux [raphanie)^ 
et tantôt portent plus particulièrement sur la nutrition leur 
pernicieuse influei^ce {ergotisme). Il est certainement impossible 
d'expliquer de pareils effets , en admettant ', avec plusieurs mo- 
dernes, que le blé carié ou charbonné , le seigle ergoté, n'agis- 
sent que comme irritans du canal intestinal ; et si l'on pouvait 
encore conserver quelques doutes à cet égard, les faits rapportés 
par M. Fodéré les dissiperaient entièrement. 

Les différens flux de ventre qui peuvent régner épidémique- 
ment , occupent ensuite l'auteur. Il admet comme espèces dis- 
tinctes, des diarrhées saburrale, vermineuse, bilieuse, séreuse et 
muqueuse. Il pense que plusieurs de ces diarrhées, résultat fré- 
quent ^ soit d'une mauvaise alimentation, soit de l'impression on 
froid ou de l'humidité, sont totalement indépendantes d'une in- 
flammation intestinale, et que par conséquent on ne saurait leur 
i^ppliquer à toutes un traitement antiphlogistique. Quel praticien 
ne sait en effet qu'il est des diarrhées qui guérissent sûrement 
€t promptement par l'usage des purgatifs, des substances aroma- 
tiques, toniques et astringentes? — Quant à la dysenterie, dont 
l'auteur traite ensuite avec détail, il la regarde comme étant tou- 
jours de natures inflammatoire, et comme réclamant constam- 
ment l'emploi, plus ou moins actif, des antiphlogistiques. 

Le scorbut est aussi rangé, par M. Fodéré , parmi les maladies 
épidémiques causées, par des alimens de mauvaise nature. Cepen- 
dant, il s'en faut, que cette ques^tion soit encore décidée. Lind, 
par exemple, dans ses belles recherches sur le scorbut, nous ap- 
prend qu'il l'a vu se manifester dans des équipages abondamment 
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pourvus des meilleurs alimens , soit végétaux, soit animaux ; et le 
scorbut, selon cet auteur, parait surtout être produit par Tim- 
pression prolongée et continuelle d*un air froid et humide. Le 
chapitre consacré par M. Fodéré à la description du scorbut y 
contient d'ailleurs des détails très-instructifs sur cette maladie. 
Ilâ démontrent bien évidemment que le scorbut est encore une 
maladie générale dans laquelle une altération spéciale du sang ne 
peut être révoquée en doute. Une fois cette altération reconnue y 
on explique facilement les différens symptômes du scorbut : on 
Toit , par exemple , autre chose qu'un produit de Tinâammation 
dans ces ulcères multipliés , qui marquent la dernière période du 
scorbut, qui ont un aspect si caractéristique, qui s'exaspèrent 
par l'emploi des émolliens, et qui cèdent aux irritans locaux , 
•donnés en même temps que l'on combat l'affection générale par 
un traitement qui n'est nullement antiphlogistique. 

Dans une autre section , M. Fodéré traite des épidémies par 
miasmes ou effluves : ce sont les fièvres intermittentes et rémit- 
tentes. L'auteur expose avec détail tout ce quia été dit sur ces 
maladies , sous le rapport de leurs causes, de leurs symptômes et 
de leur traitement. Il en place le siège dans le système nerveux. 

La dernière section de ce volume comprend la description des 
épidémies qui sont surtout le produit des influences atmosphéri- 
ques. Ici se trouve placée l'histoire des fièvres essentielles, dites 
ioflammatoires, bilieuses et muqueuses. C'est surtout en méditant 
smi ces maladies , lorsqu'elles régnent sous forme épidémique, 
qu'on peut se convaincre , ainsi que le dit M. Fodéré , qu'elles 
ne sauraient toutes être rapportées à une phlegmasie gastro-* 
intestinale. Comment concevoir en effet qu'une même inflam- 
mation donne lieu à des symptômes aussi essentiellement diffé- 
reos qu'à ceux que nous offrent, par exemple, la fièvre inflam- 
matoire, observée par Sydenham, en 1664; la fièvre bilieuse de 
Lausanne^ décrite par Tissot; et enfin la maladie muqueuse dont 
Rœderer et Wagler ont retracé l'histoire ? Quand même on ad- 
mettrait que dans ces différens cas la fièvre a eu son point de 
départ dans une inflammation des voies digestives , il faudrait en- 
core reconnaître que dans chacune de ces épidémies , l'infiam- ' 
malion s'est en quelque sorte déguisée sôus un ensemble de 
symptômes trcs-différens qui, dans chaque cas, ont donné à la 
maladie un aspect spécial, et qui ont réclamé un mode spécial de 
traitement. Mais c'est précisément cet ensemble de symptômes, 
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dont rinflammatioti gastro-inte&tînale n'est en quelque sorte 
q^ roccasion, et qui peut exister d'ailleurs indépeudarament de 
celle-ei, qui constitue pour nous une fièvre essentielle. Peu d'ou- 
vrages nous semblent aussi propres que celui de M. Fodéré à ' 
démontrer l'exactitude de ces assertions. 

Le çholera-morbus 9 décrit dans cette même section , est en- 
core une maladie sur la nature de laquelle on est bien loin d'être 
d'accord. Mais toujours est-il vrai, ainsi que le remarque 
M. Fodéré , que le caractère essentiel et le principal danger du 
cholera-morbus consistent dans les évacuations, dont l'excessive ■ 
abondance épuise très*rapidement les malades. De là , la grande 
utijité <}e l'opiupi qui suspend ces évacuations beaucoup plus effi- 
cacement que les émissions sanguines. 

Nous venons de passer en revue les principaux articles conte- 
nus dans le second volume de l'ouvrage de M. Fodéré. Ce que 
nous avons dit suffit pour prouver que peu de livres renferment 
autant de faits ; que peu de liviQts surtout sont pjius propres à 
éclairer plusieurs des grandes questions qui occupent en ce mo- 
ment les médecins. And&al , fils. 

6l. DlCTIOlfKAI&E DE MÉDECINE, DE GHIUUEGIE , DE'FHA&MACIEy 
DES SCIENCES ACCESSOIAES ET DE l'a&T VISTiRINAIRE ; par 

Ph. Nysten. 4*« édition augmentée de plus d'un tiers par 

B&XCHETEA1T, D. M. P. I vol. in-8®. de 800 p. Prix, 8 fr. , 

» 

et 10 fr. par la poste. Paris; 1823. 

n est inutile de parler ici du Dictionnaire de médecine de 
Nysten , et de son utilité : cet ouvrage est classique. Le savant 
médecin à qui nous devons cette nouvelle édition a coordonné 
toutes les parties de son vaste travail de manière à présenter 
dans un cadre étroit, mais bien proportionné, un tableau com- 
plet des sciences médicales , également instructif et pour les mé- 
decins et pour les gens du monde. Il a exposé, avec autant de 
précision que de clarté , la définition et Tétymologie de tous les 
termes de médecine , de chirurgie , de pharmacie , etc. ; la des- 
cription de tous les organes et des diverses fonctions de l'éco- 
nbmie animale; l'indication des causes, des symptômes , delà 
marche des maladies et des bases de Içur traitement ; celle des 
caractères distinctifs des médîcameps , de leur dose , de leur ac- 
tion, de leur mode d'administration. Il a aussi rapporté ndèle- 
inent||>utes les formules du Codex pharmaceutique. L. R. "V^ 
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6a. Dictionnaire des termes de mi&degine, chirurgie y phar^ 
macie, art yétéfinaire, histoire naturelle, botanique, physique, 
chimie, etc. ; par Begin, Boisseau, Jourdan, Montgarnt, Ri- 
chard , San son , DD. MM. PP. ; et Ddput, prof, à TÉcole vétér. 
d'Alfort. in -8°. de 5oo p. Prix 6 fr. Paris ^i 823; Baiilère. 

^Les changemens nombreux survenus dans le langage médical , 
rendaient nécessaire un dictionnaire nouveau; des médecins 
tous connus par des travaux estimés se sont réunis pour 
composer cet ouvrage dans lequel chacun d'eux a traité le sujet 
dont il fait l'objet habituel de ses méditations et ses recherches. 
Rassembler, autant que possible^ tous les termes directement ou 
indirectement relatif^ à l'art de guérir, qui se trouvent dans les 
ouvrages de médecine de toutes les époques , de toutes les écoles 
et de toutes les sectes; en donner l'étymologie, en indiquer l'ac- 
ception primitive , puis celles qui leur ont été imposées par plu- 
sieurs où même par un seul auteur ; faire connaître par consé- 
quent la valeur actuelle et la valeur ancienne de chaque expres- 
sion du Vocabulaire médical; signaler avec soin les changemens 
importans et nombreux que l'application de la physiologie à la 
pathologie introduit dans le langage médical, donner une attention 
particulière à fixer le sens des mots les plus usités, et sans lesquels 
on ne peut ni parler ni écrire en médecine, afin de n'inculquer 
que des idées justes dans l'esprit des élèves : tel a été le but que 
se sont proposé les auteurs de ce Dictionnaire. Ratier. 

63. Maihonidis, medici, qui seculo florebat XII, spécimen 
diaeteticum iterum exhebraico textu vertitnotisque adjectis edi- 
ditL. S. KiRSGHBAUM. in-8.Prix:4 gr.Berolini; 182a; Maurcr. 

Il existait déjà une traduction de ce fragment de l'auteur 
juif qui était à la fois médecin , philosophe et théologien; elle 
a paru à Amsterdam en 1680 ; mais comme elle était très-fau- 
tive, M. Kirschbaum a cru devoir en faire une nouvelle. 

64. ThOUGTS on THE PRESENT CHARAGTER AND CONSTITUTION 

of the médical profession. Réflexions sur la profession de mé- 
decin; par G. Spker. In-8. Cambridge; 182a. 

L'auteur, ex-médecîn et pharmacien à Dublin, se plaint du . 
trop grand nombre de médecins que Ton trouve partout, et dp 
mal qui en résulte pour les malades. Il faut espérer qu'il ùe 
parle pas par expérience ; mais il est à craindre que la mérité 
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de ses lecteurs ne soit de son avis. ^{ Juurn, gén. de la littér, 
é-Vra/i^. avril 1 82 3 , p. I o I . ) 

65 j Hygiène oculaire^ ou Conseils aux personnes dont les yeux 
sont faibles et d'une grande sensibilité , avec de nouvelles con- 
sidérations sur la cause de la myopie ou vue basse; par J.H, 
Réveillé -Parise, D., M., etc.; in- 12. Paris i823;Béchet jeune. 
Le titre de cet ouvrage indique assez dans quel but il a été 
composé; on ne doit point y chercher de détails scientifiques; 
mais les personnes étrangères à Tart y trouveront des conseils 
utiles, relativement à la conservation de leur vue, à Tusage des 
verres , à l'influence des lumières artificielles. L'auteur trace aussi 
quelques préceptes sur la conduite à tenir dans les cas d'accidens 
ou de maladies légères des yeux. Dans un dernier ciiapître , il 
cherche à prouver que la myopie a été jusqu'à ce jour mal ex- 
pliquée, il la regarde plutôt comme due à une altération du 
système nerveux qu'à une modification dans la forme ou la den- 
sité des milieux de l'œiL A. 

66. Quelques considérations sur. lés perforations sponta- 
nées DE l'estomac ; par M. Xavier Roux. In-8.; 1823. 

Depuis que M. Chaussier a fixé l'attention des médecins sçr 
les perforations spontanées de l'estomac, plusieurs auteurs, et 
notamment MM. Gérard et Laisné , dans leurs Dissertationa 
inaugurales , ont rapporté des exemples remarquables de cette 
altération. M. Cruveilhier, en traitant du ramollissement gela ti- 
niforme de l'estomac chez les enfans, a dernièrement jeté de 
nouvelles lumières sur une lésion encore fort pei; connue. L au- 
teur de la thèse que j'analyse, après avoir examiné les diverses 
opinions des auteurs sur la nature des perforations spontanées , 
pense qu'un travail inflammatoire est depuis long- temps établi 
sur la membrane muqueuse lorsque la perforation a lieu , qu'il 
offre pour résultat des perforations circonscrites et à bord sains» 
dont la multiplicité. est très-variable; il distingue dans ces mala- 
dies deux degrés: le premier, qui change la membrane en une 
matière gélatiniforme, est tantôt aigu et tantôt chronique; il est 
plus fréquent chez les enfans : le second, particulier aux adultes, 
est le résultat d'une inflammation ulcérative% Il rapporte trois 
observations qui lui sont propres et que l'on consultera avec 
intérêt. L'opium gommeux , donné à petites doses, et les bains 
tièdes, paraissent à l'auteur être les seuls moyens propres à com- 
battre une affection si promptement mortelle. Pinel fils. 
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6jé MiÉstoinE SUR QUELQUES pHLEGXASiEs ciEEsa^LEs présentée» 
comme cause de/s fièvres intermittentes pendcieuses ; par 
M.Itaed^ médecin de l'hospice des Sonrds-Maets. (fiev. médic.y 
octob. 1823.) 

On sait quelle sombre obscurité règne sur l'histoire des fièvre» 
intermittentes pernicieuses. Les médecins, fatigués d'errer d'hy- 
pothèses en hypothèses, avaient renoncé à cette recherche, et 
contents de posséder un remède efficace , ils avaient seulement 
pour but de bien noter les divers phénomènes qui pouvaient faire 
reconnaître ces espèces de fièvres. M. Itard a voulu soulever ce 
Toile et rapporte la cause de ces fièvres à l'inflammation de cer* 
tains organes. 

« On sait, dit-il, que dans bien des cas les fièvres intermit- 
tentes rebelles et très-sujettes à récidives , xeconnaisseni pour 
cause quelque inflammation chronique* Il est peu de praticiens 
qui n'aient vu des phlegmasies latentes de la plèvre ou du pou- 
mon, avant de prendre le caractère patent de la phthisie pulmo- 
naire , se cacher sous le m^que d'une fièvre intermittente. Chose 
plus remarquable encore, on a vu des inflammations d'organes fort 
secondaires, celles de l'urètre , par exemple, excitées ou par un 
stimulus morbide , comme dans la gonorrhée, on par une appli- 
cation de bougies cautérisantes , provoquer de violens accès de 
fièvre intermittente. » 

M. Itard examine si le certeau et ses membranes seraient le 
siège dé cette phlegi^aasie dans les intermittentes pernicieuses, 
particulièrement dans celles de ces fièvres dont le caractère ré- 
side dans un dérangement grave des fonctions cérébrales, 
comme dans les fièvres soporeus^j délirante , convulsive^ cépka- 
lalgique^ etc. l'Auteur cite plusieurs observations à l'appui de 
cette opinion ; mais nous devons dire que ces inflammations et 
lésions cérébrales s'accompagnaient bien de réaction intermît- 
iente, ou d'accès de fièvre , sans toutefois que ces affections con- 
stituassent réellement une fièvre intermittente pernicieuse, dont 
ces phénomènes morbides ne sont que les symptômes. Am. D. 

68. BiBLIOTHECA MEDICO-CHIRURGICA ET PHARMACEUTICO-CHK- 

HiCA. Bibliothèque médico-chirurgicale et chimico-pharmaceu- 
tique, ou catalogue des livres de médecine, de chirurgie, de 
pharmacie et de chimie, qui ont paru depuis 17^0, jusqu'au 
milieu de Tannée i8a3. 5®. édit., cor. et aug. Prix, 16 gr. Ber- 
linji823^£nslin. 
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- Afin que ceux qui possèdent la seconde édition n'aient pas be- 
soin d'acheter tonte la 3'. , on a imprimé séparément les supplé- 
mens compris dans cette dernière , contenant les ouvrages pa- 
rus de 1821 à 1 8a 3 : ce supplément coûte a gr. 

69.TREATISE ON THE DISEASES OF THE WESTERN-CotrWTKY. Traité 

sur les maladies qui régnent dans la partie occidentale des 
États-Unis de rAmérique ; par D. Drake , M. D. 

M. Drake , s'occupant de recherches sur les maladies qui af- 
fectent spécialement les habitans de la partie occidentale des 
États-Unis, adresse aux médecins de ces pays une série de ques- 
tions sur les modifications que le climat et les habitudes impri- 
ment aux différentes maladies. Parmi les divers points sur les- ' 
quels il portera son attention, il examinera d'une manière spéciale, 

I®. Les affections endémiques d'été , le choléra ordinaire, le 
• choléra des enfans , la dysenterie et la diarrhée; leurs rapports 
avec la chaleur, l'humidité, la situation locale et le régime; leur 
fréquence relative dans les villes et les campagnes, leur apparition 
dans d'autres saisons de l'année, et les modifications qu'elles 
présentent alors, etc. 

20. Les fièvres automnales rémittentes et intermittentes, les 
<5poques de leur apparition et celles où elles cessent dans des an- 
nées successives ; leur modification , et le degré relatif de mor- 
talité , etc., etc. 

3o, Le typhus, s'il est contagieux ou non; jusqu'à quel point 
il est produit par l'emploi des saignées dans les fièvres automna- 
les; faits et conjectures relatifs aux causes des constitutions at- 
mosphériques typhoïdes; traitemeiit, etc. 

4^,. Fièvre puerpérale; si jamais elle a été endémique dans 
ces contrées, etc. 

5^ De la scarlatine avec angine , et de l'angine maligne ; leurs 
rapports; leur fréquence en 1792 et 1793 et vers 1810 ; traite- 
ment, surtout par le moyen de l'eau froide. Delà rougeole, de 
la variole, de la vaccine. 

6^. Phlegmasies de l'appareil respiratoire; fréquence rela- 
tive du croup dans les différentes saisons, etc. , etc., etc. 

7°. Une dernière partie de cet ouvrage doit traiter des mala- 
dies des animaux. D. F. 

70. Ak ACCOUNT OF THE EFVECTS OF XEECUEIAL VAPOUXS OR the 

Crew ofhis majesty's ship Triumph in the year x8io. Sur les 
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effets desYiipenrs mercarîelles sur les hommes composant féquî- 

.page du vaisseau le Triomphe , en 1 8io ; par N. Bnaïf ett,M-.I>. 

[Trans. Phil. , 1 8^3 , 2e. part , p. 4o2. ) ( Mémoire lu le 19 juin 

1823 à la Soc. roy. de Londres. ) 

Le vaisseau le Triomphe^ de 74 canons , arriva dans le havre 
de Cadix au mois de février 1810; le mois suivant , un vaisseau 
.espagnol, chargé de mercure, fit naufrage sur la côte. On en- 
voya à son secours les chaloupes, et on sauva ainsi environ i3o 
tonneaux de mercure, qu'on transporta à bord du Triomphe^ et 
qu'on plaça dans la paneterie. Il parait que le mercure était 
contenu dans des vessies, que celles-ci Tétaient dans des barils , 
qui eux-mêmes étaient renfermés dans des caisses. L'hùn^idité et 
la chaleur de l'atmosphère firent pourrir les vessies, et bientôt 
on vit plusieurs tonneaux de mercure se répandre dans le vais- 
seau > et se mêler au pain et aux autres provisions. Les effets de 
cet accident se manifestèrent ^romptement; un grand nombre de 
matelots, et même plusieurs officiers, furent atteints de ptya- 
lîsme. Le chirurgien et le munitionnaire furent des premiers af- 
fectés : en 'effet , leurs chambres n'étaient séparées de la pane- 
terie que par une cloison de planches , et le mercure y coulait 
très-facilement. Dans l'espace de 3 semaines, 200 hommes furent 
affectés de salivation, d'ulcétalions dans la bouche, dans plu- 
sieurs cas de paralysies partielles et de dévoiement. £n transportant 
ces individus à bord d'autres vaisseaux , ils furent promptement 
guéris; mais chaque jour d'autres étaient atteints à bord du 
Triomphe; c'est pourquoi on envoya ce vaisseau à Gibraltar pour 
renouveler les provisions et le purifier. Ces ordres de l'amiral 
furent exécutés avec la plus grande exactitude : les hommes ma- 
lades furent envoyés àrhôpital,et tout fut changé dansle vaisseau. 
Malgré tous ces soins, la maladie reparut, et continua de ré- 
gner parmi l'équipage. Elle cessa en approchant des côtes d'An- 
gleterre. 

Cette maladie porta ses ravages, non-seulement sur les hommes 
de l'équipage, mais aussi sur les animaux quiétaieni à bord, tels que 
des moutons, des cochonS| des chèvres et de la volaille : la plupart 
moururent : les souris , les chats y un chien , et même un serin ^ 
subirent le même sort. 

Le mercure se montrait dans le vaisseau sous forme de pous- 
sière noire, et de plus, tous les instrumensde cuivre du vaisseau 
étaient blanchis par ce métal. 
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L^âtftetïr j^^se fpàé eeé àt^èeti^ i^sM (fttt-, Éoti fki UMàii ttrer- 
teinriS ^ aixfarit été n^lé atnt tfKfki«ns y tfo^k U ▼apéttf de èe mé- 
ul ^di ^tumt l'àtittosphère. d ùM àbs^itef^ eii efifcrt, qti^, lâal- 
;gré le renouvellement des vivres , la maladie' H^ laissa (yas qtie 
de éo»«inii«ry et qvto» ht faisait ^esse** rapitiem^f en changeant 
•d'atmosphère. 

H piaraitrarC, d'api'ès te qui précède, que U d^àlet^r de l'at- 
«rrosphèrc; étirait agi beaacoup en augme&tâiit !a taporisatîon , et 
on pourrait ainsi concevoir pourquoi là ttiàlàéié a té&sé eik ap- 
prochant des latitudes plus septentrionales. P. V. 

71. THis&S KÉGBMHEIVT SOUTE19I7ES Elf I^âl&nft. 

Dissertaâ^ione suUe combustLoni spontanée del oorpe usiano* 
Dissertation de G. B. Grabneb. Marasghini , sur les combustions 
■spontanées du corps humain. 8°. de S7 p« Vicenee, 

Dissertazione delJe feritéavvelenate, considéra te rapporto alla 
medicina légale. Dissertation sur les blessures* envenimées, sous 
le rapport ^e la médecine légale , par Stefano Be&zâgoxiA. 80. de 
"20 p. Fadoue^ impr. de la Minerve. 

Dissertazione: cenni camparativi tfa le malattie epizootiche ed 
epidemiche. Dissertation de Gaetano Longa&etti. Signes com- 
paratifis entre les maladies epizootlques et celles épidémiqxies. 
•80. de 16 p. Padoue. 

Dissertazione di Gio. Lo&dina vicentino, de' vantaggi dell* 
^anatomia moderna pi^stati alf operazione deirernia inguinale e 
crurale. Dissertation de G. Lordin a de Yieence. Avantages de 
Tanatomie moderne dans Topération des hernies iz^guinale et cru- 
rale. 80. de 3a p.; Padoue. 

Dissertatio de utilitatibiis quas an^Ltomia comparata medicinae 
altulit, auetore Dominico B0ET01.1. 8i>.de a3 p.; Padoue. 

Dissertatio medica inauguralis de menstruo toulierum fluxu , 
^uctore Julio de Sujcma., 80. de 16 p. ; Padoue. 

De nulla medicina interdumopjtiinay auctqre Antonio N-igolo- 
aiGH. 8*. de a8 p.;. Padoue. 

Dissertatio academka de nonnoliis anatomicorum , auctore 
Stophano Voe'Boitxo. 8o« de 16 p. ^Padoue. 

Dissertatio inauguralis, de medicis virtotibus <|uibttt gaudet 
croton tillium , ejuscjue praecipuè olenm f auctore XiOO Vita Finzi« 
8^. de 20 p. ; Padoue. 

C. Tome I. 6 
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DcTaris et ▼»!§», attctorcAiitonioGuLBKKTi.8«.dei5p.;Pad<WMî* 

Dbsertatio mcdica sistens lineat paraleUas circa luem boTÎnai» 

et febriia fiaTam amerlcanam, Andnâ Joaniie BE&OMSisTKfto. 

S*", de 56 p. Padone. 

De cystitidc et de ischariA , anctore Domiaico Biahcki. 8o- de 

29 pages. 

De antagooismo et de metaschematismo per postula tionem artifi- 
cialcincxcitatio,auctore Francisco Cortiis».8®. de 40 p.; Padoue. 

De succo tithymalomm ejasqae aoaljsii. S®, de a4 P»; Ven. 

Paholaei. 

De typo miliariy auctore Ludovico BmoLiA de Persico. 8<». de 

i4 p. ; Padoue. 

De diathesibus de que earum implicatiombus, auctore Diony- 

sio Oasato. 9f. de »4 ?• î Padoue. 

CUIKUBGIE. 
'^1, Moyens em^lotés pour extraire les calculs de la vessie, 
sans se servir d'instmmens tranchans , par Astley Cooper , 
Bar. F. R. S. ( Med. Chir. Tmns.y vol. la, x^. part., et %*. 

part.; i8a3. ) 

Plusieurs mémoit-es insérés dans les Transactions médico- chi- 
rurgicales, prouvent combien est grande la dilatabilité du canal 
de l'urètre chez la femme. MM. Thomas , Travers et Astley Coo- 
per ont mis cette vérité dans toute son évidence : il s'agissait 
donc aujourd'hui d'en faire l'application à la chirurgie, et de 
faire voir quels sont les moyens les plus convenables pour tirer 
parti de celte disposition. Deux procédés peuvent amener la di- 
latation : l'introduction de cylindres d'épongé préparée , ou 
bien un instrument exécuté d'après les principes qui ont dirigé 
dans la construction des îtastrumens appelés spéculum ani et spé- 
culum oris. Un semblable dilatateur, dont l'effet est très-prompt, 
est bien préférable aux cylindres d'épongé , en ce que ces der- 
niers font séjourner trop long- temps l'urine dans la vessie, ce qui 
irrite l'organe et ce moyen peut rendre sujet à une incontinence 
d'urine à i>eu près incurable , tandis qu'avec le dilatateur, dont 
nous allons parler, les' urines s'écoulent facilement, jusqu'à ce que 
la dilatation soit assas complète pour permettre d'introduire les 
tenettes. Les avantages de ce procédé sont très-grands , et son 
application est tettcmewt facile que M. Astley Cooper ne balance 
pas à dire que tout individu, n'cût-il que les plus faibles^connais- 
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saitees en airàtômîe , peut s'en seryir avec succès» MM i les D*^. 
I^ttttall et Nab appelèrent M. Coaper auprès d'une femme qui 
éprouvait , depuis six mois surfcqiit , les si^es d'une irritation 
considérable dans la vessie; en effet, l'existence d'une pierre fut 
facilement reconnue par le cathéter. M. Cooper pria M. Weiss , 
connu même en France pour son habileté à'iabriquer les 
instrumens de chirurgie , de. faire ua dilatateur à peu près 
semblable au spéculum aniy au moyen duquel on put donner an 
canal de l'urètre assez d'ouverture pour pouvoir éviter toute in- 
cision. M. Weiss construisit un instrument représenté dans une 
planche qui accompagne le mémoirie de M. Cooper, et qui rem- 
plit parfaitement le but qu'on s'est proposé. Cet instrument est 
composé de deux parties qui, réunies , forment un cône supporté 
par une tige métallique ; à une extrémité se trouve une vis qui 
sert à les unir, et, dans une cannelure creusée dans la tige de sup- 
port , est placée une autre tige métallique sur laquelle se visse 
le manche de l'instrument : à mesure que la vis entre plus avant 
dans le manche, la tige s'enfonce entre les deux pièces du dila- 
tateur et en produit récartement. En voyant l'instrument, on 
conçoit très-bien ce mécanisme fort simple. M. Astley Cqoper 
fit Fessai de son instrument sur cette dame , auprès de la quelle 
il avait été appelé ; la dilatation ne fut pas produite instantané'- 
ment , l'instrument resta aj^liqué pendant 24 heures. On put 
alors introduire les teoettes et extraire la pierre. Ce même chi- 
rurgien a employé cet instrument et a produit une dilatation 
subite ;ie succès a également suivi cette tentative. Il n'y a point 
eu d'incontinence d'urine: Des faits observés par MM. Brodie, 
Gilbert-^ne , Chapman de Wandsworth , Birt de Diss ( Nor- 
folk ), confirment l'utilité de ce nouveau mode opératoire. D. F. 

73.' ObSE&VATIOITS SUR LES DIVERSES MALADIES CONFONDUES 
SOUS LE NOM DE CA&GINOME DE LA MAMELLE; par Ch. BxLL. 

[Med. Chirurg, Trans.y vol. 12, part. ii^<». ) 

On ^ confondu sous le nom de cancer de la mamelle , un 
gi:and nombre de .maladies différentes , dont quelques-unes au 
moins sont susceptibles d^ guérison; les autres sont réellement 
incurables danss l'état actuel de la science. Il est donc très-impor- 
tant de pouvoir les disiinguçr les unes des autres , afin de con- 
naitre les cas dans lesquels il est nécessaire de praiUquer l'extir- 
pation et ceux dans lesquels elle est inutile. C'est là le but du 
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tniTâlI d« Bf. B«1L ^ Il trace d'dbord lliUtem du oarcméme 
¥rwL Oslte maladift ^dttuncpiec par «w on dtnai taiD«oi» tmi> 
àanê adhérentes à |a gkmde mainmaiMu La pean qui kt i«oou« 
Tre devient bientôt adkénente, Imda, et ses ▼cûms derienneRt 
variquea&es , ejto. La vétraction du mameloR , et même cette de 
k pean envivohnante est indiquée par M* B. comme un caractère 
important. Il iiidtqae ensuite les diyeffses formea de ce cancer 
t*raif et passe à la descriptùm dn cancer qu'il *M*FiMi>iy aboédi 
( impofttomated )-, dont k caractère peincipal est de pscsenter 
d'abord toute l'apparence d'un abcès scroénlenx, maia qui 
laisse bienlAt aprèi lui un ukère canoéteipc. Le> caoc^ k^dati'- 
fiyrme présente les oara^tèôrea suivans : k tumeur est saiHi^itei 
pliH krge vers le miliev qu'à sa ba^e , et dSsqe forme carrée ou 
angulaire ; le mamelon n'est pas retiré en dedans et conserva 
s<)n apparence natnreiie : k consistanee de la. tumeur Tarie dans 
les différens poînta de son étendue , et son ékatieité dans cer* 
laines parties suffit pour la distînguer du CMrcinAme Tiai. En £ai* 
saut une section dans son épaisseur, en foit-qu'eBe est formée 
de groupes et de petites tumeurs secondairea qui ofïvent k dé* 
génération èancéreuscy et dans l'intérieur desquelles on TfMt des 
bandes blanches ligamenteuses qui se portent en ctivergeant , et 
forment ainsi des cctlalee y etc. Le ctireùtéma aigu se distingue 
par k rapidité de sa marche» par ka doukura très-^e& qu'il 
produit es la yiolencei de yinfiammation qui. précède l'ttleénitîon, 
enfin p»ar k grandeur des escflprcsx gMgrenenses qui a'en déta<- 
cbent. lie canoee commençant dur» fat^fe est us^ n^^in^ d ie 
très««are. Me at^que 4'aboràks. glandes d» l'aréolcki puis dè> 
truit k mammelen» et à sa. pkoeilf se dé^ekippe 9^ fonfns ronge 
et saignant qni aerepcodnil rapidement qnsAdi il a été détruit 
h^. siSV^ e^tl alors arrondi et élastique, tandis que celui du càté 
ojpipe^é est très-flasque. Les symptômes locaux paraissent céder 
quelquefois aux moyens de traitement ; mais l'affection générale 
fait au contraire des progrès très-rapides. La tumeur fongueuse 
de la mamelle occupe la totalité de k glande; k base est dure 
et adhérente an muscle pectoral, et la peau d'un rouge pourpre 
particulier. Lorsqu'elle s'ouvre il ne s'en écouk pas de pus , 
mais on voit paraître une siibstance fibreuse rouge , molk, et 
saignant au moindre contact. Telles senties dhr erses raretés de 
cancer que M; Bell décrit dans cette première partie d^ son 
mémoire dont nous nous empresserons de faire connattre k suites 

P.V. 
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74* MiMOiali son de iNmrKLSxa APPXâcAtioiiâ ov svIlTttQSCOPs 
SUE M* LE »&oïESSEUE Laskiteg ) par J. JjiêtBASc^ M. D. Io-8. 
d« ai f« Paris) aoàt 1 82^; Gabon et &". 
M. LaeAnec avait déjà reconnu, à l'aide dti fi%étbofco(>e» dès as- 
cites et des anévrismes internes : il avait annoncé qu'il croyait 
que les chirurgiens pourraient tirer un très-grand parti de Tem^ 
ploi de cet instrument dans les cas de fractures douteuses et de 
calculs de la vessie. M. Lisfranc a saisi cett^ idée lumineuse et 
s'est empressé de la soumettre à l'expérience. Il a fait un très- 
grand nombre de racbercbes d'pbord sur le cadavre et les ani- 
maux vivans , qu'il a ensuite appliquées avec le plus grand suc- 
cès à Thomme vivant. 11 n^hésité pas au bommehcéineht dé son 

1 •■il». 

mémoire de poser en principe qull h j a plbs dé iràctîirès doii- 
teùses, abstraction faite , dit-il, die quelques solutions dé ionii- 
niiité des os du crâne. Eh emt y qùélte que soit la tuméfaction qui 
survient dans les cas de fracturé , on pourra toujours recon- 
nàttte b crépitatioii atec ié Stéthoscope , et on h'aura pltis be- 
soih pour acquérir ce sigtoë éi important , de torttiret lé nialade 
en faisant exécuter aux fragmfeiis des ihotiveiiiens frès^' étendus , 
comme On est obligé de le fiiire dans la plupart des cas. 

Il trace en peu de ihots lès règles générales qu'où doit suivre 
pour l'api^icadon du stéthbsebpe daas les cas de cette natuàrea II 
passe ensuite aux tègles particulièfes pour chaque espèce dé frào« 
tureSy et.il décrit avec autaitt de précision que possible les diffé- 
rens bruits et les diverses sensations que fourak l'instruiient. Il 
indique les points dans lesquels là. crépilatîdn est la plus ihaiii- 
feste(et c'est en général sur le lieu même de la fracturé)^ et les 
distances plus du moins Cdnstdérables auxquelles elle^est encore 
sensible. La «ehsatidn que l'on pérç<Mfc le plus ordinairement à 
l'aide du stéthoscope est celle de suHaaes lâidtiji^ées et iuégftleé 
qui frottent lés udes sur les autres. 

L'ant^lr a reconnu très-laciLemeilt l'eiftîsteiloe de <Kileuls dans 
la vesaîe à l'aide de èek iustrumeut { <« eutead dans èe cas vit 
cliquetis très^emarqnable tfnt^e le calcul et le cathéter introduit 
dans k vessie et qu'on distingué facilement du bruit provenant 
du contact de toujt autre cùtpsy ou bien des sons semblables à 
ceux ^ue fournit «ne lime frottant sur un corpé âur« Dans ua 
cas unique^il est parvenu à s'alsvret de Id |>rééeuce dé calculs 
btlîaires f mais ou conçoit que dans le plUs grand notidjte.de^ cao 
on ne p owia arriver à cette cotmaîcisaiiee , à cause de laaitiiatioA 
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profonde de la réticule. Il donne ensuite, mais trè»*sucdncte- 
ment , les moyens de reconnaître la tympanite, l'aseite , l'hydar- 
thrôse, l'hydrocéphale, Thydrorachk, et enfin les eoips étran- 
gers dans les articulations. P. Y. 

75. On THE USE OF THE MOXA AS THEaAPEUTIGAL AGENT. De 

l'emploi du moxa comme agent thérapeutique ; par le baron 
Larrey : traduit du françaia avec des notes et une introduc- 
tion contenant l'histoire de ce moyen de guérison ; par Robley 
DvNGLisoN , membre du collège royal des chirurgiens de Lon- 
dres. In-8. de lxxyi et i4d p. Londres; 181 a; Underwood. 

Cet ouvrage est simplement une traduction d'un Traité du^ 
moxa, par M. Larrey, contenu dans le Recueil de mémoires de 
chirurgie qu'il a publié , il y a plusieurs années. Le traducteur y 
a ajouté une histoire du moxa, qui est extraite de l'article 
Moxa du Dictionnaire des sciences médicales. D. F. 

^6. Cas d anéyeisme pour la guérison duquel on fit la ligature 
de l'artère sous-clavière. ( Med. Cbirurg. Trans, , vol. la, I.r®.. 
part., p. 12, et '2^ part., p. 5.Si.) 

Ce premier cas a été observé par M. Cfa. Mayo. Th. Wamer> 
pêcheur, âgé de 38 ans, fut admis le 16 février à l'hôpital de 
Winchester. Il avait constamment joui d'une bonne santé, jus-, 
qu'à l'époque où il eut une violente attaque de rhumatisme, ^ 
mois environ avant- son entrée à l'hôpital. Ce rhumatisme avait 
occupé les membres supérieurs; le malade se rétablit assez bien , 
mais il conserva toujours une faiblesse assez grande dans le bras 
gauche. Lorsqu'il se présenta à M. Mayo, on remarquait au- 
dessous de la clavicule une tumeur oblongue , située parallèie- 
; ment à cet os, et qui offrait des pulsations bien marquées, qui 
disparaissaient lorsqu'on comprimait l'artère au-dessus de la cla- 
vicule. Le 17 février, on annonça au malade la nécessité d'une 
opération. Un mois après , il se présenta de nouveau , la tumeur 
était considérablement augmentée , les pulsations étaient plus 
fortes ; on pratiqua la ligature de l'artère sous-clavière. Le 9 
mars on espéra d'abord le plus heureux succès, la tumeur s'af- 
faissa, les pulsations disparurent. Malgré toutes les précautions 
prises y deux hémorrfaagies vinrent affaiblir considérablement le 
malade, il eut du délire , de la fièvre , le pouls donnait lao pul- 
sations; il était très*^ faible et serré : les pulsations reparurent 
dans la tumeur ; on combattit ayec un succès momentané ces 
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accidens ; enfin Warner succomba. A i'autopsie on trouTa que la 
ligatnre était restée en place, Thémorrhagie avait eu lieu |)ar le 
bout inférieur de Tartère; on vit de plus, qu'une portion de la 
plèvre était en rapport immédiat avec la partie postérieure du 
sae^ et qu'une inflammation considérable de cette membrane , 
qui fut trouvée recouverte de concrétions albumineuses , avait 
nui au succès de l'opération. Le tnalade avait été saigné, et son 
sang n'avait présenté aucune couenne inflammatoire. D. F. 

77. Cas de ouérison d'un anévrisme iNcuiNAii, par la ligature de 
l'artère iliaque externe; par Edw. Salmon, chir. ; communiqué 
par M. ËARi/E. { MedicO' Chirurg. TVa/w, vol. 12, I^e. part, 
p. 95.) 

Quoique cette opération ait été suivie de nombreuses guérisoiis, 
nous croyons utile d'indiquer le résultat de l'opération faite par 
M. Salmon, à cause.de la promptitude de la guérison. Le ^12 
sept, on fit la ligature de l'artère iliaque externe chez Thomas 
Broad, âgé. de 29 ans, qui avait une tumeur anévrismale , située 
dans l'aine, et qui s'étendait jusqu'au ligament de Poupart. 
L'incision commençait au-dessus de l'épine de l'os des îles, et 
sTétèndait jusqu'à la base de la tumeur; l'aponévrose du muscle 
oblique externe fut divisée; l'oblique interne et le transverse le 
furent également ; on évita avec soin le péritoine ; le lendemain, 
le pouls offrait % 1 2 pulsations , nulle différence dans la chaleur 
des membres ; le jour suivant il n'y en eut plus que 96 , 88 le i5, 
et 80 le 16. Enfin , à partir du %o sept. , huit jours après l'opéra- 
tion , les progrès vers la guérison furent rapides ; au bout de trois 
semaines la ligature tomba. On garda le malade deux mois dans 
l'hôpital, et, lorsqu'il sortit, il n'y avait plus d'jippareuce detu*- 
meur, et les mouvemens du membre opéré étaient aussi faciles 
que ceux de l'autre. D. A 

78. Histoire d'une opération de ligature de l'artère iliaque 
externe, recueillie à la clinique du professeur Vacca-Berlin- 
GHiERi, à Pise. [Nuovo giorn, de lùterati, n». vu, p. 81 , 
n® VIII, pag. 257. ) 

79. Reflexions sur le mémoire du professeur JVacc a", sur une 
ligature de l'artère iliaque externe; par ^.-F. Castinelli. 
( Même Journ, , n®. x , pag. 273. ) 

Lç professeur y«cca-Bcrlingl^ieri pratiqua la ligature de 
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riliaq9^ ^%%fivm h l'iiftptal de Pise^ \fi %l JAiurier zftii , sur Pa~ 
mimfpç.Tor^Cfi^ i^rboonîi^ry d'une fart(e constuiiitioiiy et âg^ 
4^ 65 ^09. I^'^Q^vri^me qui oéc^^iit» Topéralioii inx ap«rçu pour 
k première fois par le malade ^ns le moU d'août i8ao. Le pied 
et I4 jambe du ci^té malade ( le droit ) s*eoflèreat, et leurs mpa- 
yeipens deTinrent pénibles et dovloureux. U port^tit depuis* 
loQg temps HP «icère pancéreui ji la lèvre inférieure da c6té 
gai^clif;. L'opérât ipQ ne jpré#enta rien de renurquable. Une seule 
ligature fut passée autour de l'artère, qui ne fut point coupée 
au-dessous de la tumeur; 

Au bout de quelques heures le malade fut pris de douleurs yi^ 
ves dans le gros orteil , dans le mollet , et à la face externe de 
la cuisse. La température de la jambe derint plus élevée que dans^ 
l'état naturel; sa couleur derint d'abord plus rouge, plus vio- 
lette dans quelques points ; la fièvre se déclara ; les douleurs re- 
tinrent d'une manière intermittente; les vomissemens, le hoquet, 
l'agitation , la petitesse du pouls , le gonflement douloureux du 
ventre , la sécheresse de la langue , et tous les symptômes de la 
pituite survinrent , allèrent en augmentant jusqu'au commence- 
ment du septième jour après l'opération, que le malade mourut. 
A l'ouverture on trouva quelques parties de l'estomac et des 
intestins injectées, et d'une eouleur rosée , ainsi qu'une grande 
partie du péritoine. L'artère iliaque gauche présentait une dila« 
tation assez grande précisément à l'endroit correspondant à celui 
de l^anévrisme du côté droit. Cette opération a été pratiquée 
pour la première €oîs par Abérnethy en 1796. L'auteur a réuni 
dans ce mémoire toutes les observations rapportées par les divers 
auteurs et comparé leurs méthodes opératoires. 

Le doeteur François Castinelii, par rapport à cette observa- 
tion, compare la méthode, de Vacca avec celle de Scarpa. Il cite 
plusieurs dmtrts faits ou expériences faites sur les animaux , qui 
tendent à prouver qu^ |a ligature temporaire n'a aucun autre 
avantage sur la ligature permanente , et qu'elle a des incènvé- 
niens que cette dernière ne présente pas. Son observation sur 
l'action corrodante de la ligature se trouve parfaitement d'aecprd 
avec l'opinion que M. Lallemand, professeur de Montpellier, a 
publiée dans les nouvelles Jnnales chimiques de Montpellier, et 
par laquelle il est évident que la ligature, même d'attente^ coupe 
les artères, et détermine une inflammation qui, en ramollis- 
sant ses parois, Us pri^e de toute cohésion. Ë.-M* B. 
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80. Situ ix, ta^iltevent dvi^a &i^trTioir D^murs, par J. Hoii- 
«Boos.. ( Ijènd» Hiedf Jteposii. ^ avril i8^3 , pag» *&89. ) 

La plupart <ks cas de rétention d'urine auxquels M.* Hol- 
brook a été appelé à donner des soins, avaient lieu chez des per^ 
sonnes aranoées en àge^ qui avaient été affectées de maladies de 
la prostate , on dit rétrécissement du canal de Turètre. La cause 
immédiate de cette rétention était en général rîmpression du 
£roid ou un «xoès de boissons , surtout de cidre , qui , plus que 
les autres liquides, parait propre à agir sur les organes urinaires. 
M. Holbrook pense que dans ces cas il existe un état spasmodi- 
que des muscles qui entourent lé canal , une pléthore dies yais- 
seaux du col de la vessie , et probablement un relâchement des 
tissus de la vessie. Les malades en effet se plaignent d'une ten- 
sion à la région hypogastrique , de douleurs dans les lombes y 
d'envie d'uriner sans pouvoir le faire , de malaise général , et 
d'un peu de fièvre. 

Il conseille, outre les moyens généralement employés, tels 
que les bains ehauds , les saignées locales et générales , Temploî 
des purgatifs qu'on a trop négligés dans ces cas ; et il explique leur 
effet fav<M>able par la sympathie qui existe entre les organes urinai- 
res et le rectum. Cette pratique lui a très- souvent réussi , et lut a 
évité l'introduction d'une sonde. Quand le spasme est très-fort , 
et ne cède pas aux moyens indiqués ci- dessus, il propose de faire 
sur le canal de l'urètre des fomentations, avec une forte décoc- 
tion de feuilles de belladotine, et même de l'administrer en lave- 
ment à la dose de douze grains de feuilles sèches , sur six onces 
d'eau. Il a obtenu de très-bons effets de ce moyen accessoire. P. Y. 

Si. Obseevatioït sue une opÉEATioN DE EEOircsoToxiE, prafi- 
, quée avec succès pour extraire un pépin de n^lon engagé 

dans la trachée-artère; par H.*G. Jamesov, M.D. [ThtLond^ 

med, Reposit, , avril i8a3 , pag. 286.} 

Le sujet de cette, observation est un enfant de ^4 à 5 ans. Le 
corps étranger avait déjà séjourné sept jours dans la trachée^ 
lorsque M. J. fut appelé. A cette époque l'ejnfant avait une fièvre 
violente , avec une toux croupale très-violente et continuelle-^ 
On pratiqua une saignée , et on fit prendre plusieurs émétiques; 
les efforts de vomissenlent qu'il» occasionèrent firent rejeter 
une grande quantité de mucosités. La toux diminua considéra- 
blement , et la respiration revint presque à son état naturel. Cet 



90 Théraveutàque et Pharmacie. 

état dura quatre ou cinq jours. Mais les premiers sy'mpt^meji 
reparurent ayec beaucoup de -violence y et il s'y joignit un senti- 
ment de strangulation ; les émétiques perdirent leur efficacité , 
et finirent même par devenir nuisibles. Au bout de cinq 
semaines il n'y ayait plus d*espoir de sauver le malade que 
par l'opération. £Ue fut faite de la manière suivante : On 
fit d'abord une incision d'environ deux pouces de long sur 
la partie moyenne du cou » depuis le milieu du cartilage thy- 
roïde jusqu'au sternum. La trachée étant mise à nu on enfonça 
la pointe du bistouri entre le cartilage thyroïde et le cricoîde, et 
on prolongea l'incision en bas en coupant les anneaux de la tra- 
chée dans l'étendue de trois quarts de pouce. On ne put se servir 
d'une pince très-mince en fil d'argent, que l'auteur avait fait 
faire exprès. L'hémorragie était assez abondante. Comme le 
corps étranger n'était pas chassé au dehors , on imagina de lais-r 
ser entrer le sang dans la trachée pendant quelques instans, 
dans l'intention d'envelopper le pépin de melon dans le coagu- 
lum, afin qu'il put être plus facilement expulsé. Comme il était 
impossible d'introduire la pince de manière à &ire agir seè 
mors, 'à cause du peu d'espace existant entre le menton et le 
sternum, on introduisit une sonde ordinaire pour irriter la tra- 
chée y et provoquer la toux; au moment même où l'on toucha le 
pépin y il fut chassé avec force par l'ouverture, et les accidens 
cessèrent. Un point de suture réunit les bords de la plaie; en 
très-peu de temps l'enfiint fut tout-à^fedt rétablL P. Y. 

THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. " 

8a. Recheechxs sub les propriétés physiques, chimiques et 
xÉDicizrALEs DES EAUX DU Mont-d'Or ; par Michel Beutrand , 
D: M. , etc., in-8. Paris, iSaS , Bechet jeune. 

Chargé de l'inspection des eaux minérales du Mont-d'Or, le 
D^". Bertrand a renfermé dans un volume tout ce qui peut inté- 
resser et instruire les médecins qui veulent y envoyer des mala- 
des, et les personnes mêmes qui désirent s'y rendre. Après un 
coup d'œil sur la vallée où se trouve l'établissement thermal , et 
le pays qui Tavoisine , après des considérations curieuses sur les 
antiquités de ces eaux, où les Romains avaient construit des baiu$ 
dont on retrouve encore les restes, l'auteur, abordant la partie 
médicale de l'ouvrage , décrit avec détail les propriétés physi- 
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ques et chimiques des eaux des différentes sources qui alimentent 
les bains. Il signale un phénomène singulier, c'est un change- 
ment notable dans l^ctioh des eaux pendant les temps orageux^ 
puis il examine leur influence sur l'économie animale , suivant 
les diverses circonstances où l'homme se trouve placé, *el leur 
effet thérapeutique. L'ouvrage se termine par un grand nombre 
d'observations de diverses maladies , qui ont été guéries , amélio* 
rées , et même aggravées par l'usage des eaux. Le D^. Bertrand y 
d'après ces cas particuliers, établit dans quelles affections les 
eaux peuvent être avantageuses ou nuisibles, et quelles précau- 
tions demande leur emploi. Ce livre est écrit avec élégance „ 
clarté , et conformément aux idées les plus saines de physiologie 
et dé pathologie. Ra.tieb. 

83. Observations sur les htconvéhiens du sulfate de qui^ 
- NiNE A HAUTE DOSE, daus le traitement des fièvres rémittent 

tes et intermittentes , par le D^ Alph. Menard. ( Revue médU 

cale y novembre iStkS. ) 

Comme il est maintenant bien reconnu que les sels à base de 
quinine possèdent réellement toutes les vertus du quinquina , on 
peut avertir les médecins sur l'abus qu'on peut en faire. En 
général le sulfate de quinine n'est point administré avec assez 
de mesure, sans doute à cause de l'espèce d'enthousiasme qui 
suit toutes les découvertes. Cependant 6 on 8 grains suffi** 
sent chez un adulte pour emporter un accès de fièvre inter- 
mittente qui aiu^ait nécessité l'emploi d'une once et plus de 
très-bon quinquina; mais quelques médecins ne tiennent au- 
cun compte de cette vérité. Ils adminbtrent généralement le 
sulfate de quinine à la dose de 10 grains une fois, par jour; il 
y en a même qui en ont porté la dose jusqu'à 36 et 40 grains ^ 
dans les eas les plus simples. Le résultat ordinaire de cette mé> 
dication active est la suspension momentanée de l'accès et le re- 
tour de la maladie après un repos imparfait. La convalescence 
est longue et pénible; l'engorgement des viscères abdominaux 
demeure stationnaire ou acquiert plus d'intensité ; de rechufe en 
rechute, l'oi ganisme s'use , languit, et les malades se consument 
dans le marasme ou Thydropisie. L'auteur cite plusieurs obser- 
vations pour confirmer ces fâcheux rétultats; mais je crois qu'au 
Heu de les attribuer aux fortes doses de sulfate de quinine, il 
jfout plutôt accuser l'administration intempestive et trop précoce- ' 
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de ce prëcieuK mëdicaRwnt; des taifpnécfti de» saagsiiesi de» émé^r 
tiques admiaistréSy suîvaat les calk, enraient renàià le <|nîiiîne plus 
efficace et préveiia les ftuestes saîtes d'an traiteaieat trop exci- 
tant. Am. IX 

84 • Sur les effbts des substances xeeitantes , appliquées en 
friction à la partie inférieure de Tépine , sur les fonctions des 
intestiiis; par J. Ring» ( Lond. med, Reposit.j aiO^t 182), 
p. 148.) 

M. King rai^rte les deux observations suivantes pour ap- 
puyer ce que le D^. Nîgfat avait avancé dans un mémoire sur la 
nature et le traitement de la fièvre « publié dans le io4®« nu- 
méro de ce journal. Voici comment s'exprime cet auteur, en 
parlant de l'efficacité des purgatifs dans le traitement des fièvres. 
« C'est un ûiit bien établi qu'un stnapîsne ou un véMcntoite ap- 
pliqué à la région dorsale de l'épine, excite l'aetion des inles- 
tins,. dans des cas oà les purgatifs tes pltis énergiques resMnt 
sans effet. On sait aussi que ces dernières substaneei, mêlées 
avec le llniment volatil ordinaire, et appliquées en friction trois 
ou quatre fois par jour le long de l'aine , entretiennent la liberté 
du veotre , en provoquant des évacuations, tandis que les pur- 
gatifs pris à l'intérieur ne produisent pas cet effet. » Voici les 
faits observés par M. King. La i^e. observation est celle d'un 
jeune homme afiCecté d'un rhumatisme violent de la région dor- 
sale , contre lequel échouèrent les moyens ordinaires de traite- 
ment. On essaya alors des frictions sur la partie affectée avec l'on- 
guent émétisé. Deux jours après la première friction , le malade 
eut pendant la nuit une selle très-abondante, que M. King attri- 
bua d'abord à un dérangement intestinal; on continuales frictions, 
l'effet purgatif fat encore plus violent ; pour s'assurer s'il était dû à 
l'usage de ce moyen, on l'interrompit pendant trois jours, et alors 
le malade n'eut plus qu'une selle ordinaire par jour, comme 
d'habitude. On recommença les frictions et les évacuations de- 
vinrent tellement abondantes qu'on fut obligé de les abandonner. 
Le sujet âe la seconde observation est un enfant de i3 ans, aa<- 
quel on avait appliqué des vésicatoires et un cautère à la r^ion 
dorsale pour une maladie de la colonne vertébrale , et qu'on sup- 
prima au bout de six mob , sous prétexte qu'on n'en retirait 
aucun avantage. M. King fit alors faire des frictions sur la par- 
tie malade, avec l'onguent déjà indiqué, aussi fréqueunneot que 
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fieVBifittaU rérupiîoa puatnietise q«ie ce mëdwamcnt oceastoiiaît» 
Le Tentre était Labituellement resserré et on était omifçé â^avoir 
recours é^ leonps en. tenps aax laxatift pom? ftiire cesser k cen- 
stipalion. S«Mift i*iiifluea4je des frietkms, te iMaltide eut régulièrer 
Bicat deux selles par jour, sans qa*oa empto^At aticwi moyei^ 
purgatif à Tintérieurw F. Y. 

86u ChisERTATioifs SUR L*À»HoiriE ; par J. Ai,tbury , D. M. 
( Edimh, Med. and sarg. /oum, avrîf, p. 322.) 

Le Di'. Astbury ayant eu occasion de traiter plusieurs person- 
nes affectées d'aphonie , attribue cettç maladie à la suppression 
de la sécrétion habituelle de la membrane muqueuse du la- 
ryn;x; aussi les malades se plaignent-ils de sécheresse et de ru- 
desse vers cet endroit, et particulièrement le soir. Il a employé 
avec succès pour la cure de cette incon^modité un électuaire. 
composé de 4^ grains de nitrate de potasse , mêlés avec une 
once de rob ou exti:ait de baies de sureau; il faisait faire usage 
deux ou trois fois par jour d'une cuillerée à café de cette mixture, 
qu'on. faisait fondre lentement dans la bouche et dans la gorge. D. F. 

86. Oas^v ACTIONS oiir the sëgale gorkuti^Ha Qtc. Observations 
sur le seigle ergoté et sur son emploi danç raccouchemeni:; par 
J, Svsàrns., M^ d., de Nevf-York, ( Lofui. med. Repos. ^ 
avril x8i»3^, p, 079. ) 

On ignore Tépôque oà le seigle ergoté » été intreduit dans la 
matière médicale ; on sait seulement que âepms fort long-temps 
il était entre les mains de charlatans qui en faisaient un secret : 
vers 1747 il fut introduit en France et enaiiite défendu par l^au- 
torité comme dangereux. Ce fut vers if 07 que ftlv Sleams, ii^- 
formé; des heureux effets qu'en obtenaient qiielques ^finîmes du 
èomté de Washington , résohit de le soumettre à l'iexpévieiM^e. 

1\ Tadministra en pondre et en décoction daae un frè^-grand 
Aombre de» cas d'accouchemens difficiles ; it recosout bientôt 
qa'U agissait d'ime manière spéciale sur Tutérus^ en produisant, 
quintfe ou vingt minutes après sen ingestion , des cootractiona 
yiv^ eteoAtinaes de ces organes qui persistaient jusqu'à ce que 
raccooehenieat fût tennin4. li publîo alor» y dans, te JournaJ de 
la Ifouvelle- Angleterre , le résultat de ses veoberches* L'uaagje de 
cette substance devint, bientôt général : elle réussit, très- bien 
entre- les niAine de plosieurs- pratieien» qui lonèeciit ses bons 
effet»; t^adis^^qu^ d^autresi, en raison>de sa gcandeén^gie^pré* 
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tendiient qu'elle était très-daDgereuse et produisait très-éouy^^t 
la mort de la mère et de l'enfant. 

Telle était Tétat de la question lorsque M; S. publia le mé- 
moire dont nous nous occupons. Il avoue d'abord que les mau- 
vais effets sont trop bien avérés pour qu'on puisse les révoquer 
en doute ; mais il les attribue à l'emploi inconsidéré d'un moyen 
aussi puissant , ^oit que les doses en fussent trop fortes , soit que 
les circonstances dans lesquelles il était administré ne fussent pas 
favorables. Il affirme en outre que dans tout le cours de sa pra- 
tique il n'a jamais eu à se repentir de l'avoir mis en usage, et 
qu'il en a constamment obtenu de bons efîets dans une foule de 
cas désespérés. Pour prévenir les abus qu'on pourrait faire d'un 
médicament aussi énergique, et pour guider le médecin dans 
son emploi, il établit les règles suivantes : i*'. On ne doit jamais 
l'administrer quand la nature seule peut suffire à l'accoucbe- 
ment ; 2^. que quand les douleurs régulières ont cessé , ou qu'on 
reconnaît qu'elles sont insuffisantes , et qu^il y aurait du dan^gér 
de temporiser; 3^. que quand le col de la matrice est parfaite- 
ment relâché; 4^* C[ue lorsque le museau de tanche est dilaté , 
et jamais au commencement du travail; S**, lorsque le fœtus se 
présente mal et qu'il Êiut nécessairement en faire la version 
pour terminer l'accouchement ; 6®. enfin la dose , pendant la 
durée d'un travail, ne doit jamais dépasser trente grains en dé- 
coctioti dans une demi-pinte d'eau, dont on donnera une cuille- 
rée, toutes les dix minutes. Trois grains unis à un grain d'opium^ 
infusés dans environ huit onces d'eau , donnés par petites cuille- 
rées toutes les dix minutes, est le mode d'administration que 
M. S. a employé de priâférence. 

Voici maintenant les indications principales dans lesquelles 
l'auteur recommande le seigle ergoté, i^. Lorsque le travail est 
languissant , que le fœtus a franchi le détroit supérieur , que les 
douleurs cessent ou sont peu efBeaces, et que l'épuisement des 
forces, une hémorrluigie abondante, ou tout autre symptôme 
grave forcent à terminer l'accouchement très-promptement. 
ao. Lorsque les douleurs se portent de l'utérus sur d'^tutres par- 
ties , et produisent des convulsions, il faut alors faire précéder 
l'emploi de ce médicament d*une saignée copieuse. S(>. Lorsque, 
dans les premiers temps de la grossesse, Tavortement est iné- 
vitable , et qu'il est accompagné d'une forte hémorrhagie. 4°- Lors- 
que les contractions utérines sont trop faibles pour expulser le 
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pÎACenla. 5». Lorsque la malade est sujette à une hémorrhagie 
«près ia déliyrance. 6*. Enfin lorsque Tutérus reste dilaté après 
raccouchement et que les contractions sont trop faible^ pour le 
faire revenir sur lui-miéme, etc. P. V. 

S7. Observations on the use of the gubebes, or Java pepper, 
as a remedy for gonorrhea. Observations sur Tusage du poivre 
cubèbe dans le traitement de la gonorrhée ; par M. Beoughton. 
( Med,-Chirurg, Trans, , v. 12 , p. i.) 

Dans cette note , M. Broughton rapporte les résultats qu'il a 
obtenus par Tusage du cubèbe en poudre , à la dose d'un demi- 
gros à a gros, a ou ^ fois par jour ^ ou en teinture à la dose d*un 
gros à une demi-once, chez 5o individus affectés de gonorrhée.. 
Parmi ceux-ci 10 furent guéris après un traitement de a à 7 
jours; 17 de 8 à 14 jours; 18 de i5 à %i jours; i de aa à 3o. 
jours; I en 55 jours ; et enfin chez 3 on n'obtint aucune amélio- 
ration sensible. Chez 5 de ces malades, quoique l'usage du poivre 
cubèbe produisit presque de suite une diminution très-marquée 
dans les symptômes , la guérison définitive ne fut effectuée que 
par l'usage du copahu ou des injections astringentes. Sur les 5o 
individu^, 4i furent guéris par le cufièbe , 5 éprouvèrent une amé- 
lioration très-marquée, 3 n'éprouvèrent aucun mieux, et enfin 
chez I l'écoulement d'abord arrêté reparut , et ne céda qu'au 
biiume de copahu. IL parait dû reste que si après a ou 3 jours ce 
médicament ne produit pas d'effet bien marqué, il faut y sub- 
stituer quelqu'autre mode de traitement. H. M. E. 

88. Note sur l'emploi de l'alcali volatil (ammoniaque liquide) 
contre l'ivresse; par M. A. Chevallier, pharmacien. {Rev. 
méd., noY* i8a3.) 

M. Girard, médecin à Lyon, a recommandé l'emploi de l'am- 
moniaque liquide , à la dose de 7 à 8 gouttes dans un verre d'eau, 
comme un remède sûr contre l'ivresse. M. Chevallier présente plu- 
sieurs faits qui prouvent que ce médicament n'est pas d'une effi- 
cacité certaine, et que son action présente des anomalies remar- 
quables. Il est évident que l'ammoniaque ne peut être regardée 
comme un spécifique contre cette maladie, et que dans cet état 
pathologique gastro- cérébral , l'action de cet alcali présente des 
variations qui doivent dépendre des circonstances particulières 
dans lesquelles «e trouvent ceux qui se livrent à la boisson, cir- 
constances qui varient selon la susceptibilité individuelle, la na- 
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Wure et la quantité des liqueur» prise» > 1» ra^iîié afec laqncfie 
«Ues «ont ba«»y la ^«rée de rWrease, sa vioieace, les lieax pli^ 
cltaiids ou plus froid» que pareeitrent les faoiaDtes.deveni» ivres, 
les chutes ^l'ils ont faites , etc. Il serait bien utile di'examinerl'e^ 
ficacité de ce moyen , <p}i jusqu'ici n'a réussi cpe dans L'ivresse 
légère. Aju D. 

8gr D^a k.'bm9L<we an» douobs» raaiDBS pour prévenir les mauTais 
effets d'une grande dose d'opîanr, recommandé par Wkay. Ob- 
servation à l'appui de ce mode de traitement ; par IL J. Joincs* 
( Tech. Reposit,^ n». 33,. 3a6.) 

Une femme de Londres s'était empoisonnée avec une forte dose 
d'opium* On lui fit des affusions d'eau ûroide sur la téte^ répétées 
toutes les 3 minutes; et, comme il fallait la transportera une mai- 
son de secours ,. on craignit que l'interruption &a remède n'eût 
des conséquences fôcheuses , il fallut donc continuer pendant le 
trajet de l'arroser d'eau froide, ce qui n'excita pas peu l'étonne- 
ment des passans qui,, autant par curiosité que pour bien conaal-i 
tre les résultats du procédé , purent en constater la réas»te. De 
l'eau chaude émétLsée lui fut ensuite administrée,, puis du café et 
des médicamens toniques » et quelques j.Ottrsaprès la malade était 
hors (le danger. M. Jones ne prétend pas expliquer le mode d'ac- 
tion de ce remède; mais il pense que, pour qu'il ait du succès, il 
est népepsaire de jeter l'eau brusquement , et de répéter cette 
opération toutes les 2 ou 3 minutes; qu'ensuite un autre genre 
d'excitation doit être mis en usage, et qu'alors l'eau chaude et les 
émétiques introduits dans l'estomac , en forçant aussi ce viscère à 
se décharger, ont tout le succès désiré. J. A^ G....N. 

90. Codex medicamektorum Ëu&oPiEus. Sectta sexta, pfaarma- 
copeam hispanicam et lusitanicam continens. Leips. ; i3aa; 
Fleischer. 

La pharmacopée portugaise est à peu près sur la ligne de l'Eu- 
rope ; mais celle d'Espagne est pleine de drogues qui seraient 
mieux à leur place parmi les ordures que dans une pharmacie, 
suivant la Gaz. litL de Leipzig^ sept. 1823, qui cite notamment 
les articles suivans: excrernenta pavonis ^ œsjpus ^ qui est sub^ 
stantia oleagineosa extractiva lance ovince lotione extrada et 
inspissata ( le suin de la laine); condita intesti/ta lupi; mures 
zntegriy etc. C. 3Vf. 

' "'"■ ' ' 

ISfPEIMËRIË DE FAIN, PLA.CE DE L'ODÉON. 
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91. Quelques observations sue le cabinet d'akatomib coit- 

PAE^E ou JAEDIN DES PLANTES DE PaAiS; par M. Ox.EN. 

[IsiSf i8a3 , Xe. /zVr., Annon. Litt,^ p. 441») 

Cet article est la suite d'un catalogue explicatif du cabinet , ou 
Tauteur indique les divers objets que chaque salle renferme ^ en 
commençant ici par la troisième, où se trouvent les squelettes 
de mammifères qui manquent dans la première. 

M. Oken compare [le sternum et ses dëpendancés dans les 
mammifères^ les oiseaux et les reptiles^ et donne son opi- 
nion sur Tanalogie des divers os qui composent cette région. ' 

Selon lui le sternum est composé de trois espèces d'os : le pre- 
mier antérieur est l'analogue du hrechét des oiseaux , leqù^ ésX 
lui-même composé de deux pièces dans le jeune âgé. 

A la première paire de pièces latérales du sternum des diseaux et 
des reptiles il donne le nom de fock^ et à la seconde celui 
^ appui ( steuen ) 

Dans le&Monitors et les Tortues ^ il retrouve ces mêmes pièces 
à peu près dans la même situation, avec cette différence que 
chez les premiers, les deux appuis sont réiinis en une pièce, et 
que dans les secondes on trouve a la suite une troisième paire 
qu'il regarde comme Tappendice arjrphoïde. 

Dans V Ornithotynque la première pièce est encore le bréchet f 
la paire suivante , le fock; et les quatre pièce» impaires qui sui-' 
vent des appuis multipliés , dont le nombre augmente en- 
core dans d'autres mammifères. 

Ainsi, dans TAoT/z^ff , la première pîèocf du sternum est l'a- 
nalogue dû bréchet des oiseaux , la seconde les deux focks réu- 
nis , et les cinq suivans des appuis multipliés ; lès deux derniers 
pourraient cependant bien être des pièces analogues aux ap- 
pendices xyphoïdes des tortues. Ces cinq os sont également 
composés de deux pièces dans les fœtus humains. 

C. Tome I. 7 
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De V Épaule. -* L'épaule des mammifères et des oîseaitK 
est composée de trois pièces, V omoplate^ la clavicule et tapo^ 
physe coracoïde ; c'est-à-dire que, chez les oiseaux, Vo^^fur- 
culaire est l'anaîof^iie de la clayicnle de l'homme ; et ce qu'on a 
nommé jusqu'à présent clavicule dan<i les oiseaux , n*est autre 
chose que l'apophyse coracoïde des mammifères, comme l'a fait 
voir M. Cuvicr. 

Dans les reptiles, on retrouve également les mêmes picces.Chez 
le Moniior^ par exemple, l'omoplate semble formée de trois 
pièces ; mais , en l'examinant de plus près, M. Oken a trouvé que 
la pièce qui s'unît an sternum , et qui porte également In caviré 
articulaire de l'humérus, est l'analo^ifue de l'apophyse cora- 
coïde ; la pièce moyenne , l'analogue de l'acromion ; et la troi- 
sième y enfin , l'analogue de l'omoplate proprement dite. 

Dans X Ornithorynque et le Toehjrglossus y Tépaul? ressemble 
entièrement à celle des lézards; l'omoplate n'est formée que 
d'une seule pièce ^ mais on voit distinctement qu'elle est com- 
posée de trois parties; la clavicule est également placée en travers 
devant le bréchet. 

C'est dans les tortues que l'épaule offre le plus de difficultés; 
mais , en l'examinant avec quelque soin , on voit que la branche 
qui s'appuie sur le bréchet , est la vérit;ible clavicule ; la branche 
quise dirige en avant dans la seconde paire de pièces stemales 
( appuis ), est , suivant M. Oken , Tapophyse coracoïde ; et enfin 
la troisième branche qui se dirige vers la colonne vertébrale , est 
sans aucun doute l'omoplate , et son apophyse antérieure Fa- 
cromion. 

Analogie des trois pièces de l' Omoplate. — On dit géné- 
ralement que le sternum des rrocodiles se prolonge jusque 
dans le bassin. Examiné avec soin , on voit qu'il n'y a que 1* 
première pièce qui correspond an bréchet , et chaque côté est 
composé de trois (Âèces consécutives; l'une, qui s'articule avec 
les vertèbres, est l;i côte proprement dite; la seconde est le carti- 
lage sternal ; et la troisième n'est qu'une portion du sternum 
(fock et appuis,) 

£n comparant à cela l'épaule des crocodiles, on voit que 
rimmérus s'articule atee deux os , dont le supérieur est, suivant 
M. Oken, l'acromion; Tinférieur, l'apophyse coracoïde; et* le 
troisième os , sur lequel s'ffppuie l'aGromian , et qui s'articule 
avecles vertèbres cervicale^, est]a véritable omoplate; de ma- 



llière que cette dernière est l'analogiLe des cAtes ; l*acromioTi, ce- 
lui du cartilage costal , ou pièce moyenne de la côte; et l'apo- 
physe coracoïde, Tanalogue de la troisième pièce de la côte, 
ou df^s focks et des appuis. Mais la clavicule manque dans les 
crocodiles. 

Les apophyses transverses des vertèbres cervicales , ne sont 
que des côtes rudimentaires , comme cela est clairement prouvé 
dans les crocodiles, et sont les analogues de l'omoplate. 

Du Bassin, — M. Oken a établi dans son Ostéologie phi-» 
losophique, que l'appareil génil al est un second animal ren- 
versé y que les membres postérieurs sont la répétition des an- 
térieurs, mais placés dans un sens inverse, et l'anus devient en 
* conséquence un second orifice buccal. Partant de là , il admet de 
même que le bassin est renversé à l'égard de l*épaule, dont il 
est r^nalogue. Or, comme l'omoplate, Tacroraîon, et l'apophyse 
coracoïde forment dans l'homme la cavité articulaire de l'épaule, 
il devient évident pour lui qu'ils sont les analogues de l'os des 
Iles , de l'ischion et du pubis , qui forment de même la cavité co- 
tyloïde du bassin. 

Enfin, chez les Didelphes , les os marsupiaux sont les analogues 
des os pairs du sternum (fock et appuis), et l'os de la verge de 
plusieurs mammifères l'analogue de lliyoïde. 

De r Épaule des poissons, — La ceinture des poissons est 
généralement composée de trois os. Dans les XiphiaSy par exem- 
ple , l'un de ces os est grêle , composé de deux pièces , et 
fourchu à son extrémité. La partie fourchue est pour M. Oken une 
omoplate , et la seconde pièce l'acromion ; celle-ci appuie sur un 
grand os en croissant, qui est l'humérus; une apophyse grêle, 
dirigée en arrière de ce dernier , est l'apophyse coracoïde; deux 
os quisuivent, mais qui sont peu distincts l'un de l'autre, sont le 
radius et le cubitus; et enfin, à l'extrémité de ceux-ci, se trouvent 
quatre petits osselets qui forment sans aucun doute le carpe, et qui 
portent un nombre considérable de rayons de la nageoire , ou les 
doigts. 

M. Oken indique encore les analogues des mêmes parties dans 
les Zeus Luna ^ le Batrachus Surinamensis , le Balistes dio^ 
tnensis y les Sciœna scainher, Tetrodon ; Scarus siganus, et la 
Squalus squatina. 

M. Oken a joint à son catalogue deux planches au trait. Dans 
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lés premières il donne les figures des sternams, des épaules et des- 
bassina de plusieurs animaux. 

Dans la seconde , les figures de plusieurs animaux sans vertè- 
bres , et les museaux et les pâtes de quelques vertébrés. Straus^ 

92. Anatomische Unteesucbungeit. Recherches anatomiques^ 
par H. F. Isenflamm , ancien Prof, à TUniv. de Dorpat Erlan- 
gue; i8aa. 

L'auteur, justement célèbre par une foule de travaux anato- 
iniques antérieurs , présente sous ce titre une suite de disserta- 
tions dont voici les analyses : 

1®. Du développement des muscles et des tendons dans le fœ- 
tus hummin. Le tissu musculaire, comme tous les autres tissus de- 
l'embryon humain, se compose primitivement d'un fluide mo« 
queux ou gélatineux. C'est ce fluide muqueux qui donne nais- 
sance d'abord aux muscles involontaires, et ensuite aux mus- 
cles volontaires. Dans les trois premiers mo», les muscles se- 
présentent sous la forme de couches visqueuses offrant une teinte- 
jaunâtre à peine perceptible ; c'est dans ces couches visqueuses 
que l'on distiligue , dès le troisième mois, des tendons qui, quoi- 
que peu visibles, dans les muscles des régions cervicales et dorsa- 
les, sont néanmoins très-apercevables dans les muscles fléchis- 
seurs et extenseurs des doigts et des orteils; ce qui semble plus 
que suffisant à l'auteur pour réfuter l'opinion de ceux qui pré- 
tendent que , même au quatrième mois , les tendons n'existent 
point encore. Dans le quatrième et le cinquième mois, ces mus- 
cles rudimentaires deviennent peu à peu plus rouges, plus fi- 
breux et plus faciles a distinguer de leurs tendons. Dans le sixiè- 
me mois,, les muscles cervicaux ont acquis un développement tel 
que l'on "pèut non-seulement les distinguer tous, mais même le» 
disséquer l'un après l'autre, au lieu que les muscles de la tète 
forment encore une sorte de gelée pâle. Dans le fœtus à terme, 
les muscles offrent encore beaucoup de mollesse , et , quoique 
plus entrelacés de vaisseaux sanguins que ceux des adultes, le 
teint qui les colore est moins prononcé que chez l'homme adul- 
te. Quant enfin à la proportion entre la substance charnue et la 
substance tendineuse, l'auteur pense, avec Haller et Blumenbach ,. 
que chez le fœtus à terme la masse des fibres charnues est plus 
considérable comparativement à celle des fibres tendineuses,, 
qu'elle ne l'est chez les adultes. L'histoire du développement des. 
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muscles terminée , l'auteur décrit de la même manière le mode 
4ie formation des tendons qui, suivant lui, se aéTeloppent simul- 
tanément avec les muscles , et nullement à la suite d'un endur- 
cissement des fibres charnues ; erreur que l'auteur attribue à ce 
que, dans le fœlus , les tendons , par la quantité moindre'de tis- 
su cellulaire et le nombre plus considérable de yaisseaux san- 
guins qui entrent dans leur structure , sont moins resplendissans 
€t par cela même moins apparens que ceux de l'homme adulte. 
Après avoir ainsi décrit le mode de développement des muscles 
et des tendons, l'auteur indique les anomalies que l'on remar- 
que dans le systèmîe musculaire de beaucoup d'individus. Parmi 
les muscles dont le développement demeure parfois nul, il cite 
le petit zygomatique, le palmaire grêle, le palmaire cutané , le 
petit psoas , le pyramidal ou triangulaire du bas-ventre , le jam- 
bier grêle, le petit droit postérieur de la tête, etc. Parmi ceux 
an contraire dont le développement est le plus constant et le 
plus régulier , M. Isenfianun range en première ligne les mus- . 
clés de l'œil; cependant il convient qu'il est des cas, comme par 
«xemple dans le strabisme, où le nombre de ces muscles est éga- 
lement incomplet. * 

%^* De la Variété de couleur observée dans le tissu osseux. 
Après avoir examiné les variétés de douleur que présentent les 
os de l'homme, dans l'état de santé de même que dans les divers 
âges et cheï les*différen tes races humaines, l'auteur signale les diver- 
ses altérations que subit l'aspect des os à la suite des fractures et 
de quelques autres maladies. Mais comme cette première partie 
n'of&e rien qui ne soit connu de tous les anatomistes , nous nous 
bornerons à la seconde dont voici le résumé: 

La couleur du tissu osseux , comme celle de tous les autres 
tissus, subit, suivant l'auteur, des changemens plus ou moins 
manifestes dans les diverses maladies. Lors d'une fracture , par " 
«xemple, les deux bouts de l'os fracturé se couvrent d'une ma- 
tière rougeâtre qui réunit ses bouts. Lorsque dans ce cas on en 
enlève le sang par de l'eau , et que Ton soumet l'os à une macé- 
ration, le tissu osseux devient blanc. Il en est de mrâie du cal, 
qui, malgré un aspect rougeâtre du aux vaisseaux sanguins, 
se décolore par la macération , tandis qi'ip par l'usage intérieur 
de la garance, il se colore en rouge comme le tissu osseux. Dans 
le rachitis, les os, outre le ramollissement qu'ils subissent , de- 
viennent transparens ; ils ressemblent, quant à leur aspect , aux 
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os des enfans nouveau-nés. Dans Tarthritts , au contraire , les os 
se durcissent et se rapprochent par leur structure de celle 'de l'i* 
voire. Dans le spina-ventosa , la carie et Tosléosarcose, lesos, 
après avoir affecté une couleur verdàtre, deviennent noirs, au 
lieu que dans la nécrose, laportion d*os nécrosée présente un as- 
pect semblable à celui de la craie. Dans les ossifications morbi- 
des des cartilages, des vaisseaux, des muscles, etc., 4e tis^i qui 
résulte d'une telle ossification est blanc et tout-à'fait analogue 
â celui des os réunis par suite d'un travail inflammatoire. Dans 
la phthisie et Thydropisie, les os privés d'une portion de lenr moel* 
le et infiltrés d'eau dans les cellules de leur tissu, sont à la fois 
très-durs et très blancs , surtout chez les individus qui ont ainsi 
succombé à la fleur de l'âge. Enfin chez des sujets morts ictéri- 
ques, on trouve les os de même que les cartilages , et même le 
cerveau, colorés en jaune, ainsi que cela a été observé déjà par 
Stall et Wrisberg. 

S°, Description d un ccLs d'Extroversionde la vessie urimùre. Ce 
cas, observé par l'auteur sur un homme de 45 ans, n'offre rien de 
remarquable, si ce n'est que l'ombilic qui, suivant quelques ana- 
tomistes , manque chez de tels individus , existait d'une manière 
assez distincte et tout -à-fait séparée de la tiuneur. Quant à Tex- 
tro version de la vessie urinaire , que l'auteur considère comme 
une suite nécessaire de la non-réunion des os du pubis , elle s'é* 
tait formée lo semaines après ]a naissance. Du reste, cet indivi- 
du n'était point jumeau, mais il était né sans pénis, et ne mani- 
festait jamais aucun désir vénérien. 

4^. Des Plaies du diaphragme. Dans ce mémoire, l'auteor 
s'attache à prouver que la mortalité absolue, attribuée par la 
plupart des médecins légistes aux plaies, du diaphragme, doit 
avoir quelques restrictions , en s'appuyant sur 3 observations 
où la partie charnue de cet organe , qui est en rapport avec 
les pren^ières vertèbres lombaires , avait été percée , sans que 
la blessure fut absolument mortelle. 

5o. Encéphalocèle provenant d'un élargissement outre mesure 
du grand trou occipital. Ce cas, dont on retrouve plusieurs 
exemples dans les traités d'anatomie 'pathologique publiés par 
Conradi, Baillie, Y^teiet Meckel, a été observ^ par Tauteur 
sur un enfant qui ne vécut que 3ro jours.Cet enfismt, bîm con- 
formé d'ailleurs , offrait dès sa naissance, et à r«odroit qui cor- 
respond au grand trou occipital, une tumeur blfurquée mollas* 
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se, ayant ia grosseur dn poin{r. Cette tuaieur, (léf>onil)ee iivec 
soin de ses tégumeiw , n*était autre chose que le cenrefet qui , 
^happé avec ses membranes par le grand trou occipital dont l'é- 
largissement excessif provenait de l'hydroracbis , était venu se 
loger sous l'occiput ou il formait la tumeur. « 

6^ Spina-hifjda de Voilas, Ce cas est remarquable en ce que 
ITiydroirachis était circonscrite dans la première yerlèbre, qui^ 
par sa position . et par ses rapports avec les parties voisines y 
semble peu propre à céder à la pression exercée par l'eau. Quoi 
qu'il en soit, voici le résumé de cette observation intéressante : 
un enfauvt, affecté d'une tunrenr transparente à la nuque, mournt 
5 semaines après la naissance. A l'ouverture du eadûvre ^ on 
trouva , outre là grande quantité de sérosité contenue dans \t%'^ 
méninges et l'épaississement prodigieux de ces dernières , UQ^ 
division très-notable dans l'atlas dont les deux branches postlé- 
rieures étaient écartées l'une de l'autre à la distance d*UA demi- 
pouce , tandis que toutes les autres vertèbres et le sacrum , n'of- 
fraient aucune trace de difformité. E. MAaTiwi. 

93. Description anatomique d'un jmusclk particulier de Toçll ; 
par le D^ Giuskppe Poggi. ( Giorn. dl Fisic. a§a3 ,,4^^ et 5®. 
trim., p. 294 et 343 ; i8'23.) 

Ce muscle, appelé par M. Poggi lacrymo - palpebral , a été 
découvert par le D^ Homer , profes, d'anatomie à Phiiati^lpbie^ 
(Voy. le 3<'. n*". du Bull, de 1 8»3.) M. Poggi a, dans ui^ mémoire fort 
long , donné quelques détails sur plusieurs parties de l'appareil 
sécréteur des larmes* Il décrit avec beaucoup de soin le muscle 
orbiculaire des paupières qu'il divise eu deux parties , l'une 
foWnée par les fibres musculaires qui entourent les paupière:» 9 
l'autre qu'il regarde comme un muscle particulier, et qu'il ap- 
pelle lacrymo-palpébral. Ce dernier muscle s'insère antérieure- 
ment à la partie supérieure du bord antérieur de la fosse lacry- 
male , dans un espace de deux lignes environ. Postérieurement » 
\t& f:bres eharnues de ce muscle s'inscrei^t sur une aponévrose 
qui vient prendre attacbç au milieu de la crête saillante de l'o:^ 
unguis. Ce muscle, en se contractant , applique les poupicrcs sur 
le globe de l'œil , et tourne les points lacrymaux vers le nez. D. F* 

94* Découverte dw trou central dk i.a rétink chez les rep- 
tiles -, par RoBrRT Knox. [Edinb, PkiL Joum.^ oct. i8a3> 
pag. 358. ) 
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On n'ATait obser?é le trou central et la tache jaune de la ré- 
tine ({ne chez l'homme et chez quelques espèces de singes. 
M. Knox yient de retrouver ces mimes dispositions chez plu- 
sieurs reptiles appartenant à la classe des lézards. €es animaux 
sont les Lacerta scutata^ supercUiosa^calotes; mais ItMabtejra et 
le Gecko n'ofiirent point ces particularités. IJumémoire, qui sera 
inséré dans le 4"*voL des Transactions de la Société Wemérienne, 
donnera les détails des dissections qui ont été fûtes par M. Knox. 
C'est dans un petit mémoire intitulé AnniTioNAi. oassaVATioffs 
HBLATXTB To THE f OXAMBH czHTXALB of thé rctiua îu rcptiles : 
Additions au mémoire sur le trou central de la rétine , auquel on 
a joint une planche, que M. Knox indique l'existence du trou 
de Sœmmering dans l'œil du caméléon ( Laeerta superçiliosa)» 
lï a décrit avec beaucoup de soin l'état de la rétine chez cet 
animal 9 qui avait été envoyé au Musée de l'université d'Edim- 
bourg, et qui lui fut communiqué par le prof. Jameson. D. F. 

gS. Obsextatioit d'un pioxon domestique qui avait deux cceur^ 
et deux foies ; rapportée par le prof. Jacques Babzellotti , 
de l'université impériale et royale de Pise. ( Nuopo Giom, dé 
Letter, , no. i , p. 43. ) 

Dans le mois de janvier i8ao, un cuisinier de Pise ayant ou- 
vert plusieurs pigeons , s'aperçut que l'un d'eux avait deux cœur^ 
et deux foies. Aucune particularité, dans l'habitude de cet animal, 
n'avait pu faire soupçonner cette bizarrerie. Ces cœurs étaient 
d'un volume égal , mais chacun d'eux était un peu plus petit que 
les cœur^ des autres pigeons domestiques. Leur base était en 
haut; chacun d'eux avait ses ventricules , ses oreillettes , ses aor- 
tes, ses viscères , son artère pulmonaire. 

Les deux foies n^avaient pas le même volume, le droit était 
plus gros que le gauche. 

Le même auteur cite un cas , sinon semblable, au moins analo- 
gue, celui d'im serpent à deux tètes qui fut trouvé, il y a i5o ans, 
dans le mois de janvier, aux environs de Pise. Il fut examiné 
par Redi , alors premier médecin du grand-duché de Toscane. H 
avait,' outre ces deux tètes, deux œsophages, deux estomacs , et 
un seul intestin ; deux péricardes renfermaient chacun un cœur , 
le gauche était plus petit que le droit ; il y armait deux poumons 
deux foies, le gauche plus petit que le droit; chacun d'eux 
avait sa vésicule biliaire , deux cerveaux. C'est à Tpccâsio^ d'uA 
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ver intestinal trouvé dans les deux foies de ce serpent que Redi 
composa ses obserrations sur les animaux viyans qui vivent dans 
les autres. 

On donna il y a quelques années à Mascagni un fœtus humain 
qui avait deux têtes, deux thorax, quatre mains, par conséquent 
deux cerveaux, deux œsophages, quatre poumons, deux cœurs, 
deux estomacs , deux foies et deux intestins ; le rectum seul était 
simple. Les deux cœurs étaient dans un seul péricarde , le droit 
létait plus volumineux que le gauche, chacun avait ses v<iisseaux 
distincts. 

L'auteur cherche à combattre l'idée de pénétration des gernkes 
qn'Aristote avait émise pour expliquer la présence de ces organes 
doubles ; mais ses argumens sont trop faibles , et l'explication 
d'Aristote est encore ce qu'il y a de mieux. £. M. Bailly. 

96. DfiSCEIPTION AITATOMICO-PAHHOLOGIQUE d'uN FCfSTUS MONO- 

BRAGHE, monopode etagame, parvenu à peu près au terme 

de la naissance, mais cependant mort avant raccouchemènt ; 

par M. ScKLiiiEK , D. M. P. ( 4fch, gén» de MécL , octobre 

1823, pag. 41^0 

Nous ne donnons pas ici l'extrait de la description de M. Scel- 
lier, mais bien de 1^ note qui l'accompagne, parce que cette 
note rappelle tout ce qu'il y a d'important dans celle de ce mé* 
decin, et qu'elle indique ce qii'il e^t été nécessaire d'ajouter pour 
lui donner tout l'intérêt possible. 

« L'auteur a oublié de parler de l'état du cœur , des vaisseaux 
^ veineux et artériels , et surtout de l'état du nerf grand sympa - 
» thique et du cordon rachidien. L'instestin s'offrait comme 
» dan|$ les premières périodes de l'évolution, où l'on voit une 
» portion stomacale et une portion cœcale. M. Sceliier a pris les 
» vestiges du pédicule de la vésicule ombilicale pour l'appendice 
^ du cœcum , et ce point de ses observations est un des plus re- 
« marquables , et peut servir % 1^ solution d'une question , exa- 
» minée contradictoirement par Oken et par Meckel. Quaut à 
» l'absence des organes génitaux , elle est liée à celle des reins , en 
9> «e que la partie inférieure de l'appareil urinaire est, dans son 
» origine, sous la dépendance des parties supérieures du même 
^ appareil , et le système organique des voies urinaires et génita- 
» les a une liaison intime avec le canal intestîaal. Toutes ces par- 
^ lies sont comniunément dans ,les premièi^es phases du fœius 
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» humain , comme dans les animaui d'un ordre inférieur , H 
» lorsque Fintestin n'exîsie pas dans la partie inférieure, les or- 
» ganes génitaux manquent aussL Les autres monstruosités par 
» défaut n'offraient rien de digne d'intérêt. « D. F. 

97. Essai sue l'akatohik cniauRGiCALE de la eégion iliaque, 
et description d'un nouveau procédé pour £iire la ligature 
dos artères épigastrique et iliaque externe; par Bogeos, D. 
M. P., prosecteur à la faculté de médecine de Paris, etc. 
( Journ. univ, des ScL MécL , oct. i823, p. 83.) 

M. Bogros considère les régions iliaque et hypogastriqae, 
comme formées de cinq couches, la 1''^. formée par la peau et le 
fa scia supeificialis qni lui-même est composé de deux plans 
aponévrotiques, l'un venant de l'aponévrose/a^cia /aia; l'autre, 
plus profond, vient de la partie de l'aponévrose crurale, adossée 
au ligament de Poupart , et se termine avec le premier plan sur 
les parois de l'abdomen ; entre ces deux plans se trouvent les 
vaisseaux des tégumens de l'abdomen, les artères et les veines 
honteuses externes. La 2^. couche est formée par l'aponévrose 
du grand oblique, la 3«. par les muscles petit oblique et trans- 
verse; la 4®. est formée par le fascia superficialis , et recouvre' le 
péritoine qui forme la 5<. couche. Après avoir ensuite fixé la po- 
sition des vaisseaux des régions iliaque et h^ogastrique, M. Bo-> 
gros indique le procédé suivant pour lier l'artère iliaque an «des- 
sus de l'arcade crurale , ou même l'artère épigastrique. Ayant fait 
aux tégumens, au-dessus de l'arcade crurale, une incision de deux 
pouces , dont IVxtrémité externe doit se trouver à distance égale 
de l'épine antérieure et supérieure de l'os des iles et de l'extrémité 
interne de la symphise du pubis, on découvre le ligamentde l'arcade 
crurale ; ensuite on introduit une sonde cannelée sous l'aponévrose 
du grand oblique, après avoir fait une petite ouverture à cetteapo- 
névrose, à l'angle interne de la plaie, et on l'incise de l'angle interne 
vers l'externe; et on découvre ainsi les vaisseaux spermatiques et le 
muscle crémaster, on trouve au-dessous le fascia transversalts ; 
après avoir dilaté Touverture par laquelle passent les vaisseaux tes- 
ticulaires,on aperçoit alors l'artère épigastrique, qu'il est facile de 
lier, de même qu'il serait facile de lier l'artère iliaque externe. Si 
les tuniques de cette dernière se trouvaient altérées à une certaine 
hauteur, il faudrait que la plaie extérieure eût une forme semi- 
lunaire. M. Bogros pense que, par ce procédé, on n'a pas d'hémor- 
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ragîe à craindre , qu'on intéresse moins le péritoine et qa'on arrive 
plu» facilement à l'artère iliaque externe qrfe par les procédés em- 
ployés parMM. Abernethy, Astley-Cooper, DupuytrenetBéclard. 
Onsait que M. Abernethy incise suivant le trajet de l'artère; que 
M. Astley-Cooper fait une incision semi-lunaire , près de l'épine 
antérieure et supérieure de l'os des îles , qu'il termine un peu au- 
dessus du bord interne de l'annec^u inguinal. M. le prof. Dupuy- 
tren n'incise pas suivant l'artère, son incision est faite de dehors 
en dedans ; et enfin M. le prof. Béclard incise à un pouce de dis**- 
tance de l'épine antérieure et supérieure de l'os des iles. D. F. 

98. Tumeur eitilystée du cerveau, observée par le D*^. Bush. 
{^London Medic. and Phjs. Journ,^ déc, p. 467.) 

L'individu qui fait le sujet de cette observation était depuis 
long-temps épileptique; pendant les derniers temps de sa vie, 
la raison se troubla , l'intelligence devint obtuse , et le malade 
succomba à un opisthotonos. On trouva dans l'un des hémisphè- 
res, en dehors du ventricule latéral et près de la base du cerveau 
un abcès enkysté, contenant environ deux onces de pus. Il est 
remarquable, dit l'auteur, que chez ce ii^aladc il n'y ait eu ja« 
mais aucune paralysie. Andral. 

99. M. Perie^et a donné des détail^ très-curieux à la Société des 
sdiences naturelles du canton de Yaud, sur un enfant atteint d'une 
goutte sereine, avec une telle dilatation delà pupille, qu'on voyait 
dans le fond de l'orbite l'épanouissement du nerf optique de la 
manière la plus distincte , la tunique noire qui tapisse la cho- 
roïde se trouvant enlevée. {Feuille du canton de Vaud^n^' iai« 
pag. i5.) 

PHYSIOLOGIE. 

100. Rapport fait a L'AcADÉMrE des sgieuces sur un tba- 
VAiL de m. Desmoulins, ayant pour titre : Mémoire sur le 
rapport qui unit le dévelopement du nerf pneumo- gastrique h 
celui des parois du quatrième ventricule ^ et sur la composition 
de la moelle épinière. 

Depuis quelques années , l'étude du système nerveux est de^ 
venue privilégiée parmi les anatomistes, et telle était l'imper- 
fection de nos connaissances dans cette partie intéressante de la 
science, ou, si l'on veut , telle est la merveilleuse fécondité de la 
nature organique, que les découvertes importantes s'y succé- 
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dent aTCC une rapidité à laquelle on était lom de s'attendre» 
qaand on connaît et les hommes célèbres qui ont étudié cette 
matière , et les ouvrages qu'ils ont produits. Que l'attention des 
anatomistes se dirige d'une manière spéciale sur le système ner- 
Yeux, cela se conçoit par l'importance des fonctions qu'exerce 
ce système; mab que le cerveau et les nerfs^ tant de fois si minu- 
tieusement disséqués, fournissent encore l'occasion de découvertes 
remarquables, cela doit exciter quelque surprise , et la raison ne 
«'en aperçoit pas d'abord. On la saisira toutefob sans difficulté, 
si l'on fait attention que les recherches d'anatomie ont pris de 
nosjours une direction nouvelle qui les a transportées sur un ter- 
rain, pour ainsi dire, inexploré. Les organes de l'homme ne sont 
plus les seuls , comme cela existait encore naguère , qui soient 
examinés, anatomisés avec une attention scrupuleuse. L'anato- 
mie fine, selon l'expression de l'école, commence à être appli- 
quée à l'immense série des animaux, et particulièrement aux 
quatre classes des vertébrés. Envisagée de cette manière , la ques- 
tion devient tout-à-fait neuve, et les anatomistes qui dissèquent 
des animaux rappellent ces médecins qui, à la renaissance des 
lettres, osèrent ouvrir des cadavres humains : chaque coup de 
scapel leur révèle une partie, une disposition, un rapport 3ont 
ils ignoraient l'existence. 

Parmi les personnes qui s'occupent de l'étude du système ner- 
veux, dans les animaux vertébrés, M. Desmoulins, auteur du 
mémoire dont nous allons rendre compte , est une de celles qui 
y apportent le plus de zèle et de persévérance. Déjà l'Académie 
a approuvé et même couronné plusieurs de ses travaux. Le mé- 
moire qui a été renvoyé à notre examen est la suite d'un travail 
beaucoup plus étendu , qui a été précédemment présenté à l'Aca- 
démie. Il comprend deux parties distinctes : l'une a trait à la 
disposition du quatrième ventricule chez plusieurs poissons, 
l'autre à la structure de la moelle épinière chez plusieurs animaux. 
M. Desmoulins a montré que chez certains poissons , tels que le 
Barbeau y le quatrième ventricule n'est, comme dans les mam- 
mifères, les oiseaux et les reptiles, qu'une simple cavité allongée, 
une sorte de fente à parois lisses , située derrière le cervelet. Chez 
d'autres poissons, au contraire y ce quatrième ventricule a pris un 
accroissement considérable ;i ses parois sont renflées, elles four- 
nissent à droite et à gauche de la ligne îsiédiane deux véritables 
lobes réunis en avant et en bas par un tubercule assez volumi- 
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nénx. Cet appareil compliqué est comme celui du barbeau placé 
derrière le cervelet. Dans les squales et les raies , le développe- 
ment du quatrième ventricule ne porte pas seulement sur ses pa- 
rois; du fond de cette cavité s'élèvent cinq, six ou sept paires de 
tubercules; en outre les bords de l'ouverture , repliés en dedans , 
se confondent en une membrane ou valvule grisâtre qui ferme 
supérieurement la cavité. Enfin dans les mêmes poissons^ les pa- 
rois du ventricule^ après s'être contournées et écartées en dehors^ 
viennent se réunir au-dessous du cervelet et forment une véri- 
table commissure. , 

L'auteur fait voir dans son mémoire que les dimensions et l'ex- 
tréme développement du quatrième ventricule, coïncident ton- 
jours avec l'extrême développement de la huitième paire de nerfs. 
Tandis qu'il n'y a rien de constant entre les rapports de volume 
de ce même ventricule et celui du cervelet. Dans la carpe , par 
exemple , le ventricule est très-grand , le cervelet de volume or- 
dinaire ;- dans -le barbeau le cervelet est très-développé , le ven^ 
tricule est fort petit ; dans les raies et les squales , les deux orga*^ 
nés ont à la fois des dimensions considérables. Enfin, d'après^ 
M. Desmoulins , l'esturgeon offrirait encore une au^re disposi- 
tion : le quatrième ventricule a dans ce poisson une étendue con- 
sidérable , les parois se réunissent en avant et forment une com- 
missure épaisse y et l'ensemble de ces parties représente un grand 
lobe en forme de cœur; en sorte que, selon M. Desmoulins, l'es- 
turgeon manquerait complètement de cervelet. 

Avancer qu'un organe important comme le cervelet manque 
«hez un animal, est une proposition hardie et grave en anatomie 
comparée. Si elle avait quelque fondement , une théorie brillante 
et fondée sur l'unité de composition des animaux serait attaquée 
dans un de ses fondemens les plus solides. Vos commissaires se 
garderont d'entrer dans une discussion qui leur a semblé sortir 
de leurs attributions \ néanmoins ils diront que si , avec M. Des- 
moulins, on regardait la commissure du quatrième ventricule, 
comme une partie distincte , ce ne serait pas seulement l'estur- 
geon qui manquerait de cervelet, mais que les crapauds, les gre- 
nouilles y les couleuvres et les vipères seraient dans le même cas. 
Les anatomistes savent, en effet, que ces animai^x ne présentent 
entre le quatrième ventricule et les tubercules optiques qu'une 
bandelette très-mince qui se confond par ses extrémités avec le& 
parois latérales du ventricule. 
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La seconde partie du mémoire de M. Desmoulins , traite de 
la structure de la moelle épinière. On sait depuis long-temp» 
que cette partie est composée, chezFbomme et les mammifères ^ 
en deliors de substance médullaire blanche, et en dedans de 
substance grise. Quelques auteurs avaient conclu de ce fait que 
le même assemblage de matières nerveuses se rencontrait dans 
tontes les classes des animaux vertébrés» M Desmonlîns a mon- 
tré dans son mémoire , d'après àes dissections qui ont été ré- 
pétées devant vos commissaires , que plusieurs reptiles et beau- 
coup de poissons n'offrent 'aucune trace de matière grise dans 
leur moelle épinière , et que cette partie est au contraire en- 
' lièrement composée de substance blanche. Les animaux sur 
lesquels M. Desmoulins a constaté ce fait remarquable ^ sont : 
le Congre , TEsturgeon , le Turbot, la Raie bouclée , une espèce 
d'Alose, le Gadus Eglefinus , le Trigle, l'Orphie , la Vipère , deux 
espèces de couleuvre , la Tortue terrestre, etc. L'un de vos com- 
missaires a en outre constaté avec M. Desmoulins que l'embryon 
humain de trois mois a, comme les animaux qui viennent d'être 
cités, une moelle épinière entièrement formée de substance blan- 
che. Ainsi se trouvent détruites par un seul fait anatomique plu- 
sieurs propositions physiologiques que le talent et l'autorité de 
quelques personnes avaient réussi à faire admettre comme vraies. 
Ainsi nous acquérons une nouvelle preuve, que toute hypothèse, 
tout système , qui n'est pas la rigoureuse expression des faits 
connus, et qui les dépasse même de très-peu n*a qu'une existence 
passagère, et que le moindre fait nouveau, dès qu'il est bien con- 
staté , peut détruire eu un moment. 

Vos commissaires ont l'honneur de vous proposer d'engager 
M. Desmoulins à persévérer dans des recherches qu'il a entre- 
prises et conduites avec tant de succès. Ils regarderaient son 
mémoire comme digne d'être imprimé dans le Recueil des savans 
éh*angers ,. s'il n'était déjà livré à l'impression. 

Geoffroy-Saiwt-Hilaire , DusrÉRiL , Magendie , rapporteur. 

101. Observations suivies de quelques considérations sur i.a 
COMMUNICATION DES CAVITES DROITES avec Ics cavités gau- 
ches du cœur ; par M. Louis. ( Arch, gén. de méd. ; nov. , 
p. SaS; déc, p. 4d5 ; i8a3.) 

M. Louis a réuni dans son mémoire toutes les observations 
qui ont été publiées sur le sujet qu'il a entrepris de traiter; il les 
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a rapprochées de celles qu'il a observées lui-mêïne et il arrive 
aux conséquences suivantes: i». la communication entre les cavi- 
tés droites et gauches du cœur a lieu de plusieurs manières , mais 
ïe plus souvent an moyen du trou botal, ou de la perforation 
de la cloison du ventricule ; 2". elle est congénitale ; 3o. elle 
existe dans plus de la moitié des èas avec un rétrécissement très- 
marqué de l'artère pubnotiaire , lequel date aussi de la nais- 
sance ; 4°« pll€ est constamment accompagnë^e delà dilatation d une 
ou de plusieurs cavités du cœur , le plus ordinairement de celles 
du c6té droit et avec hypertrophie ; 5". l'effet de cette commu- 
nication est le mélange plus ou moins complet du sang rouge 
et du sang noir ; 6°. ce mélange a lieu dans tous les cas , à ren- 
trée du sang dans les cavités communiquantes; 70. et à la sortie 
des méines cavités quand Forificc par lequel il s'échappe , est plus 
ou moins rétréci ; 8". la coloration en bleu est rarement uni- 
verselle; quelquefois on ne l'observe au visage que dans les der- 
nières semaines de l'existence , ou bien encore elle ne se mani- 
feste à aucune époque de la vie ; 90. on doit l'attribuer , comme 
dans les maladies ordinaires du cœur, à un obstacle de la circu- 
lation veineuse ; 100. la communication des deux cavités du 
cœur, le mélange du sang, peufirent exister long-temps avant 
que la santé ne paraisse altérée; ii«. les symptômes, tels que la 
coloration en bleu, les lipothymies, la sensibilité au froid et l'é- 
toTiffement, manquent assez souvent; 120., le seul symptôme ca- 
ractéristique est une suffocation plus ou moins considérable 
revenant par accès, souvent périodiques, très fréquens, accom- 
pagnée ou suivie de lipothymie , avec ou sans coloration de tout 
le corps et4)rovoquée par les moindres causes; i3o. le mélange 
du sang noir et du sang rouge, même à un degré considérable, 
n'est incompatible ni avec une existence assez prolongée , ni avec 
le développement des facultés inteHectuelles ; i4". il n'a pas d'in- 
fiuence sensible, ou du moins connue sur la marche des mala- 
dies intercurrentes. D. F. 

102. Noi]^ SUR LBS EFFETS DE l'uTTHODCCTION DE l'aIR DANS 

vnA veines; par J. Lebot (d'ÉtioUe ), [Arck, gêner, de Méd., 
novemb. 1823, p. 4iOé) 

M. Leroy ayant observé l'emphysème du poumon sur un ani- 
mal chez lequel M. Magendie avait introduit de l'air dans les 
veines , pensa que la mort pouvait éti^ causée par cet état ait 
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ponnion; il a donc tenté sur ce sujet plnsienrs expéritoces. ti à 
observé cet emphysème denx fois sur six ; il en conclut que ce 
n'est ^ointy comme BicbatTayait pensé, par suite de Timpression 
de Tair sur le cerreau que Tanimalmeurt, ni parla destruction des 
cavités du coeur ^ comme Nysten Tayait avancé , mais bien parce 
que Tair athmosphérique , poussé par les contractions du ventri- 
cule, éprouve, par le changement de température, une dilatation 
suinte , dont l'effet est de distendre et dé rompre les capillaire» 
du poumon ; alors l'organe devient emphysémateux, et la circii-' 
lation s'arrête. D. F. 

toi, T&ADUCTIOH d'uNB PARTIS d'uN MÉMOiaX DE M. G. YÈO'' 

Lies., publié k Amsterdam, en i86c^ , sut Tusage des mousta- 
ches dans les quadrupèdes (i). 

Dans le loe. no. de ce recueil pour 1823 , nous avons inséré une 
note contenant l'indication de quelques expériences de M* Brongfa- 
ton sur l'usage des moustaches du chat et d'autres animaux ; nous 
ignorions alors que les mêmes expériences avaient été faites an- 
térieurement par M. Vrolick, et publiées en hollandais, en 1800, 
à Amsterdam; c'est ce qiii nous empêcha de citer cet estimable 
physiologiste. Nous nous empressons de réparer cette omission 
en donnant la traduction du passage de ce mémoire, dai» lequel 
sont rapportées les expériences en question. 

« Persuadé que les moustaches de plusieurs mammifères, 
» comme le phoque et les chats , sont des organes particuliers de 
» tact , je choisis le lapin pour faire mes expériences ; cet animal 
» passant la plus grande partie de sa vie dans des garennes , où 
» la lumière ne peut pénétrer , cette circonstance me sembla le 
> rendre plus propre au but des recherches que je m'étais pro- 
» posé, ses moustaches étant du rciste longues et assez nom- 
» breuses. Je trouvai chez le lapin même division et distribution 
» des filets nerveux dans les bulbes des moustaches que chez les 
» phoques et les chats en général , circonstance qui éloigna tous 
» mes doutes sur l'usage de ces parties. 

» Cependant, sans me contenter de cette preuTe, tirée de l'a- 
» nalogie de structure , je voulus faire quelques expériences di-* 
» rectes dont voici les principaux résultats : 

» Je disposai sur le carreau d'une grande chambre une cer-* 

■!>■■■ I ■ ■ ■ mm 

(i) Ot*er het nut der Kneuels by de vUrvoUige ditren. 
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9 taine quantité de liTres , disposés d'une telle manière qu'ils 
» formaient une espèce de labyrinthe par lequel un animal de 
^ moyenne taille pouvait difficilement se frayer un chemin. Je 
M plaçai un lapin au milieu de ce labyrinthe, ay^nt eu soin au* 
» parafant de produire une ^scurité si complète , qu*il était 
» impos&ible de distinguer un objet quelconque. Ayant, quelques 
V instans après, fait pénétrer la lumière , je trouvai Tanimal sorti 
» de sa prison en se frayant un chemin entre tous ces livres sans 
» en avoir renversé ou déplacé un seul, quoiqu'ils fussent pla- 
» ces si près les uns des autres , que le moindre choc eût suffi 
» pour les faire tpmber. 

» Pour m'assurer si la vue avait servi à l'animal pour s'échap- 
» per de sa prison , je lui bandai premièrement les yeux avec un 
» linge que je serrai fortement et dont je fis plusieurs tours, en- 
» suite avec tùt morceau de crêpe plié en double et affermi , pour 
» éviter tonte en^nr , par un bandage crucial. Dans les deux cas 
» ranimai «e promena très facilement entre les livres sans se' 
» heurter, même lorsqu'on le forçait d'accélérer sa marche. J'é<- 
» lais fort curieux d'observer pendant cette expérience le mou- 
» vement de tête par lequel l'animal semblait vouloir mesurer 
» la distance des objets; lorsqu'il s'en approchait, il les touchait 
» (balayait) avec l'extrémité denses moustaches. Pour m'assurer 
» si je ne m'étais pas trompé , je coupai les moustaches situées 
» aux côtés de la tét^ et celles placées autour des yeux. L'animal 
» fut de nouveau bandé comme il l'avait été , mais alors il sem- 
» blait ne plus oser changer de place; il se heurta contre les livres, 
» en renversa plusieurs , et ne put s*échapper qif en se glissant 
I) comme ferait un homme aveugle qui se dirige le long d'une 
i> muraille. » 

On voit que les expériences de M. Broughton , n'étaient ^ue 

la répétition de celles de M. VrolicL* . Defermon. 

» ■ 

io/!|. Le Df. Pattk&son, de Calcutta, a lu à la Société Phréno- 
logique d'Edimbourg , un mémoire sur le développement du 
crâne des Hindous. U fait voir que la tête des Hindous est à 
celle des Européens à peu près comme deux à trois , ou comme 
celle d'un enfant de iS ans à celle d'un homme de 3o. C'est par 
cette différence dans le développement du crâne et du cerveau , 
que M. Patterson explique l'état d'abrutissement dans lequel se 
trouvent les Hindous, et comment il se fait que 20^000 Européens 
C. Tome h 8 
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commandent loo millions de ces naturels. {Month.Rev.^ Ehl* 
déc. i3a3,p, aS6.) D, F. 

io5. Sécrétion laiteuse non précédée de Taccouchement. 

Un nouvel exemple de cette espèce s'est présenté à Séba en 
Poméranie 9 où la femme du cordonnier Klingbeil a nourri ren- 
iant de sa fille , à la 54®- année de son âge, sans avoir fait ni 
nourri aucun enfant depuis 8 ans. D. F. 

106. VeRSUCH EIKER GeSGRICHTE UNO PHYSIOLOGIE DER ThIERR. 

Essai sur l'histoire et la physiologie des animaux ; par le D»^. 
J. W. L1NK9 Qf vol. in-8. Chemnitz i8a3; Starke. [Leipz, Litt. 
Zeitj oct. 1823, p. 2029.) (Jena ail. Lit, ZeiL, sept, 1823, 
in tel. 9 p. 364.) 

D'après l'annonce cpie Ton fait de cet ouvrage dans les jour- 
naux liit. de Leipz» et de Jena , il parait que l'auteur a voulu 
établir des principes fondamentaux, sur lesquels sont basées 
l'histoire naturelle et la physiol ie des animaux. 

A la fin de la a**, partie du 2*. vol., l'auteur iraite de la ma- 
•nic|^e de conserver les objets d'histoire naturelle dans les .cabi- 
nets. Nous, reviendrons sur cet ouvrage. Straus. 

107. Sur les coNTRAcrioNs nE la rate. 

M. leD^ Defermou a communiquée la Sociét|é Philomathique 
les résultats de quelques expériences faites sur les animaux , dans 
l'intention d'examiner dans quelles circonstances out lieu les con- 
tractions de la rate , et sous quelles influences s'opèrent divers 
changemens de volume de cet organe. Il résulte des faits rap- 
portés dans celte note , que la rate se contracte lorsqu'on fait 
prendre à un chien de la strychnine, du camphre, de l'acétate 
de morphine et plusieurs autres substances, qui ont une action 
directe sur le système nerveux. Lorsqu'on fait prendre de la 
strychnine à un chien , et lorsque l'absorption a eu lieu , la rate, 
qui est fort plate se roule en spirale, et présente des contrac- 
tions fort énergiques. Lorsqu'on donne du camphre à l'animal, 
ce sont des contractions d'une espèce différente, la rate ordinai- 
rement lisse devient rugueuse à sa surface çt présente des granu- 
lations qui augmentent e^ diminuent de volume, ce qui produit 
un mouvement de totalité dans l'organe. Toutes les diverses con- 
tractions de la rate seront décrites par M. Defermon, dans un 
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jnëtnbire tut la circulation abdominale, qu'il se pro|)ose de 
publier, lorsqu'il aura répété quelques-unes des expérienbes qui 
font partie de son traTail, Il ajoute^ qu'il a observé que, lorscjuc 
le rapport entre lé nombre des pulsàtioiis etcelui des respiration <!^ 
pendantune minute, ▼icntà cliangifer, Tétaide la rate thange,c'est- 
à-dire qu'elle augmente ou diminue de volume ; la suspension 
de la respiratioi^ iniîue aussi sur le gotiflement de là rate. 

P. V. 

MÉDECINE. 

lo8. Cl. Galieni opéra omnia; editionem cnravit C. G. KûHir. 
ln-8. t6. I — 5.6 rix. Lipsisé; 1821, i8a3; Cnobloch. 

Ces cinq premiers volumes ne contiennent que lés ouvi^ges 

anatottiiques et physiologiques de Galien^ Le tout s^a composé 

de i5 à 10 volumes. Cette édition est non-àeuleuient corrigée^ 

quant à la tradliction^ par le doct. Kiihn ; mais le texte en est revu 

, par le prof. Schœfer, qui , de plus , y a ajouté les variantes. 

110. Transactions of the association of fellows and licbw- 
TiATEs of the King*s and Queen's collège of physiciàns in Ire- 
lahd. Transactions de la Société des membtes et licenciés de là 
facilité de nlédecine du roi et dé là reine en Irlande. 5*. vol, 
in-8., 5îkd pw Prix, 14 sh. , cart. Dublin; "Cùmmiîig; 1828; 
Londres; Loiigmâh et éolUp^ , 

Nous allons présenter une analyse rapide des divers mémoires 
et observations contenus dans ce recueil peu connu en France. 

lo. A Pathàlogy* and treatment qffeverjounded principal^ 
oh observations mode during the épidémie of the rears 1817 < 
181S et 1819. Pathologie et traitement dç la fièvre, fondé^prin- 
cipaleitient sur les observations faites pendant les épidémies de 
âèvpes qui régnèrent dans les années 1817^ 181 8 et 1819; par 
Robert Reid^ M. D. 

Ce mémoire, fort étendu, semble devoir faire suite à l'ouvragé 
qùè M. Reid a pu]3lié sur le tétanos et Thydrophobie , et sur la 
classification des maladies ; il développe "et confirme quelques- 
unes des opinions qu'il a déjà émises à ce sujet. Le D»". Reid at- 
tache beaucoup d'importance à la division du système nerveux en 
appareil cérébral, spinal et ganglionnaire, parce qu'il regarde la 
fièvr« comme résultat de l'action d'une cause qui agit directement 
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8or les fonctions da système nervenx ; qui en détruit ou en para- 
lyse l'infltience, et dérange ainsi l'équiljbre de tonte réconomie 
animale. Ce médecin, partant-de Hdée que dans la fièvre, le sys- 
tème nerVenx est le siège de l'altération , cherche, par diverses hy- 
pothèses plus ou moins probables, à £iire voir quels signes ca- 
ractérisent Tafifection de ces trois parties du système nerveux. 
Quand il y a altération de la moelle épinière , il tire ees signes 
de l'état du pouls; il a observé , dit-il, que lorsque la colonne de 
sang vient frapper le doigt, il semble que l'artère n'est pas en- 
tièrement remplie. Ce médecin donne beaucoup d'autres distinc- 
tions assez peu faciles à décrire sur les caractères du pouls. Il dit 
aussi qu'une diminution de température du corps , pendant la 
fièvre , est un signe certain de lésion de la moelle épinière ; il 
confirme , à ce sujet , l'opinion émise par le Dr. Cheyne, qui a ob- 
servé que ce signe fot toujours très-fâcheux pendant l'épidémie 
qui régna en Irlande. Le mémoire du Dr. Reid contient beau- 
coup de remarques sur les éruptions pustuleuses, les tumeurs 
glanduleuses, et les petéchies qui se manifestèrent pendant la 
durée de cette épidémie. H employa souvent, dans le traitement 
de cette maladie , la saignée et les purgatifs; faisait laver les pus- 
tules et les petéchies avec des acides étendus d*eau , et appliquait 
des sangsues sur ces décolorations livides qui paraissent sur les 
extrémkés.à la suiie des petéchies. Il dit avoir obtenu beaucoup 
de succès par cette méthode, et blâme l'usage des applications 
chaudes. La partie la plus intéressante de cetnémoire est l'histoire 
d'un homme qui mourut au bout de 21 jours d'un état fébrile, 
et sur lequel on observa une altération considérable de la moelle 
épinière, qui n'offrait plus que la moitié de son volume ordinaire 
à la hauteuff de la première vertèbre dorsale ; et au commence- 
ment de la queue de cheval, on trouva un épanchement considé- 
rable de sang noir dans le canal vertébral , qui occupait Fespace 
de deux pouces anglais. Le D^ Reid conseille d'employer la va- 
peur d'eau chaude pour détruire les miasmes contagieux qui peu- 
vent s'attacher aux vétemens ; il préfère ce moyen à ceux employés 
plus fréquemment , à cause de l'absence d'odeur. Dans ce mé- 
moire, M. Reid a donné des résultats pratiques fort importans 
pour l'histoire des fièvres ; il présente, pour Tannée 18 18, le rap- 
port général des individus soignés dans la maison de travail , les 
hospices (ajrj/tt/77j), les hôpitaux et les maisons de détention : on 
a traité pendant cette année, 14,963 fiévreux. D. F. 
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^^, Rapport sur V hôpital méridional destiné au traitement des 
fièvres y depuis l'époque de son ouvertpre (5 décembre 1817 )y 
jusqu'à celle où il Ait fermé (5 mars 1819.) ; par William Pic- 
KELS , M. D. de la nlle de Corlk. 

Ce rapport embrasse l'espace de trois années^ pehdantvlesqnel- 
les il régna en Irlande une fièrre épidémique, qui a été aussi pb- 
ftervée par le D^. Reid. La superstition dans ce pays est telle que^ 
parmi le peuple» on regardait cette maladie comme une punition 
de Fasceosion qui fut faite en ballon par M.. Saddler. M. Pickéls 
estime Je nombre des personnes qui ont été affectées de la fièvre 
épidémique dans la ville de Cork^ à 16,8849 ^^^ ^^^ population 
de 80,000 âmes; et celui de ceux qui furent reçus dans l'bospice , 
à 3,009, ^^^ lesquels 117 individus périrent ; ce qui donne une 
proportion de i sur a5. Pendant l'hiver et le printemps, la tête 
et la poitrine parurent être le siège d'affection$ locales; mais pen- 
dant l'automne , les signes d'irritation qui se manifestèrent indi«- 
quèreat l'altération dès fonctions de l'appareil de la sécrétion bi- 
liaire. Dans beaucoup de Cas de cette espèce, la maladie se termina 
par un paroxysme de fièvre intermittente. Qn vit régner, avec la 
fièvre épidémique, la petite vérole, la rougeole, Ja dysenterie 
et des aphtes. Le traitement employé par M. Pickels ne fut pas 
irès-actif; rarement il eut recours aux émissions sanguines; et 
il rapporte, dans les termes les plus forts, les bons effets du 
vin et du punch dans cette maladie. Il regarde cette fièvre 
comme contagieuse, et pense en avoir fourni la preuve par les 
faits qu'il rapporte dans son mémoire. Le D^. Pickels regarde l'hu- 
midité, la malpropreté et le défaut du renouvellement de l'air com- 
me causes efficientes de l'épidémie qui régna à Cork: il trouve, dans 
la misère extrême qui existe parmi le peuple de cette ville, la cause 
prédisposante de cette affection. La famine était telle , à l'époque à 
laquelle régna cette fièvre, que beaucoup de mendians voulurent 
fiiire croire qu'ils étaient atteints de la fièvre épidémique, pour pou- 
voir entuer à l'hôpital, afin d'obtenir quelques alîmens. Le même mé- 
decin rapporte des exemples de l'inhumanité révoltante de quelques 
personnes envers des malheureux, victimes de'l'épidémie régnante. 

D.F. 

' 3®. Rapport médical pour Van 1818 , sur J^ hôpital de Dublin , 

destiné au traitement^des fièvres ; par Richard Gratta m, M. D. 

. L'auteur de ce mémoire entre dans beaucoup de détails sur les 

causes et les progrès de l'épidémie d'Irlande. Comme le D^*. Pic* 
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kels , il pense qiw l'éUt de dégradation , de sonflirance et de pH« 
Yatiohs de toutes espèces » dans lequel vivent les classes infériea-. 
res de la société en Irlande, est mallmnreusement très-fiiTorable 
au développement et aux progrès de cette fièvre épîdémiqae , 
contagieuse , selo9 lui et le D*. Pickels, et «pi peut se développer 
spontanément. A ces considérations , le D'. Grallam en foit suc-r 
céder d^siulres , dans lesquelles il indique quelques moyens d'a- 
méliorer Télat du peuple d'Irlande; il propose des taxes sur les 
absens; les fonds qui en résulteraient , devraient être employés 
à la création d*écoleset de primes qu'op distribuerait pour l'amé- 
lioratioB de l'agriculture. 

Une grande partie du rapport de l'auteur est ccmsaerée à la 
discussion des opinions de divers médecins , et noiammenl de 
celle du D'. Clutterbuck ; car c'est spécialement sur l'ouvrage de 
ce dernier que portent les observations critiques de M. Grattam. 
Voici à peu près eomme il s'exprime } < Les partisans de Top»- 
nion que la fièvre est une maladie du système nerveux^ admet- 
tent aussi que l'altération des fonctions de ce système cause une 
kiâambiatîon locale , et , en cela , as sont plus près de la vérité 
que ceux qui n'admettent que l'une ou IHiutre de ces lésions 
comme cause de fièvre. En envisageant la fièvre sous ce double 
point de vue, on en retire de grands avantages pour le traitement, 
parce qu'alors aucun mode de médication ne se trouve exclus. » 
L'auteur a eu rarement recours aux saignées pendant la fièvre 
épidémique dirlande , qui était semblable aux fièvres ordinaires 
qu'on observe dans ce pays. Lors même qu'il y avait complication 
avec une maladie inflammatoire , le D^ Grattam faisait tirer fort 
peu de sang; quelquefois on se bornait à en tirer trois onces, 
ordinairement quatre ou cinq, mais jamais plus de huit. Il pré-? 
sente un tabjeàu des cas de fièvres compliquées avec, d'autres 
maladies y qu'il eut occasion de traiter pendant Tannée 1818. Sans 
compter les individus affectés de fièvre simple qui ont recouvré 
la santé , M. Grattam a traita 544 malades affectés de la fièvre 
épidémique compliquée avec des affections locales. 3i6 individus 
offrirent , comme çofbpiication , des maladies de la poitrine ; 268^ 
du cerveau; et i5, de Tabdomen : sur ce nombre, 32 mouru- 
rent. Chacun de ces cas , qui se sont terminés par la mort, est 
rapporté en très- peu de mots,. et les ouvertures n'ont probable-, 
ment pas été faites ^ car l'auteur n'en rapporte aucune. ' 

P«|Qs]e traitement de cette épidémie, l'auteu^ a souyent ^m^n 
I 
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ployé le cftlomil, mi\é ordinairement avec Tipécacnanbayet quel»» 
quefois avec Témétiquie; il regarde le calomel comme un médi- 
cament extrêmement précieux , et il le recommande dans les 
fi^yres'de même nature que l'épidémie d'Irlande, à peu près dans 
des termes aussi énergiques que ceux dans lesquels les médecins 
des Indes occidentales en conseillent l'usage dans la fièvre jaune. 
Le D"". Grattam a retiré beaucoup d^avantage de ropium;'il 
ajoute aussi son témoignage à celui des autres médecins qui se 
sont servis de téréb^ithine : il Ta même administrée avec «iccos , 
dit-il, lorsque le ventre était douloureux et tendu.. D. F. 

4^. Rapport médical povm Vannée 18x9, sur Vhépital destiné 
ail traifement des fièvres, et sur la maison de cenva^esçence de 
J)ubUn, située rue de CorcA ; par Johk O'Baisir, M. D. 

M. O'Brien a déjà publié,^ en iSaa, u^e série d'ob^erva lions 
fiur la dysenterie qui régna dans le même temps en Irlande. 
1)^05 ee rapport anr la fièvre épidémique » il traite avec détail de 
son origine , de ses progrès et de sa terminaison ; il donne en ou-* 
tre les résultats de sa pratique pendant Tannée 18 19. Ce méde- 
cin a fait beaucoup plus fréquemment usage des émissions sangui- 
nes que le D'. Grattam, dont nous avons analysé le rapport pou v 
Tannée précédente. Néanmoins, il regarde l'évacuation des pre- 
mîèves voies comme la première cbose à £aire; pms, au moyen du 
calomel à petites doses, combiné avee des préparations aatimo- 
niales, il entretient la liberté du ventre. Dans la seconde période 
de la maladie , il préfère l'emploi çles/ (enemata); et en 

effet, il a retiré de forts bons effets de l'emploi du vin et des au- 
tres stimulans. Du reste , la variété des symptômes , les états di- 
vers que présentaient les malades suivant le temps pendant lequel 
ils avaient souffert, demandaient que Ton sût varier le mode de 
traitement suivant les individus. Il y avait fort peu à espérer de 
couper la fièvre ; il fallait laisser la maladie parcourir ses pério-* 
des, en Combattant tour à tour les divers accidens. Pendant l'an- 
née 1819, 3921 malades ont été admis dans l'hôpital deCorck 
destiné au traitement des fièvres, sur lesquels, en comptant les 
malades encore à l'hôpital au commencement de l'année , 8840 
furent guéris, et 226 moururent; ce qui donne, pour la morta- 
lité, le rapport de i à 18 -^^ L'année précédente, le D^. Grattam 
estime que le rapport était de i sur 3o. Ce même médecin donne 
le rapport de 1 a 5o comme exprimant le degré de mortalité de 
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11i6pital deSreven pendant la noéiiMi année. *U stBil>le ^àoac que 
la fièvre épîdémiqtte qui régna alors fut moins meisvlrîère qnel» 
fièvre qui règne ordinairement en Irbnde; peut-être o^ tient-il- 
à ce qu'un certain nombre de pauvres mendîftns lurent adnûs à 
rhèpital sans avoir la fièvre. Quant an rapport de i à 5o, donné 
comme exprimant le degré de morlalité de Thôpilal Steven , il 
nous semble extraordinaire; car , dans, les viHes, le degré de mor- 
talité, varie de I sur 19 à x sur a^^ pour la totalité de la popu« 
latiouy et dans certains districts de campagne , de i sur 4S à i sur 
56.LeD^O'Brienne regarde pas la fièvre comme résultat d'une 
phlegmasie; mais il pense que souvent des phlegmastes. accom- 
pagnent la fièvre, surtout celle qu'il a observée, et quecespbleg- 
masies étaient plutôt passives qu'actives. Il prétend que la fièvre 
épidéiîiique était contagieuse. Aucun des médecins que nous avons 
cités n'a assigné un caractère particulier à ces fièvres épidéml- 
qnes; il semblerait qu'elles étaient de l'espèce des fièvres mu- 
queuses; néanmoins, nous n'avançons cela que sons forme de 
doute. D. F. 

5^. Sur les ajyections du cerveau qui sufvienneni aux en/ans;, 
par WniTLocx. Nigholl. TUL D. 

Ce mémoire contient une description très-claire et très-dé- 
taillée de plusieurs maladies de l'encéphale chez les enfans , aux- 
quelles l'auteur a donné les noo^ d'éréthi^me, de pléthore,, 
d'inflammation, de congestion et de torpeur. L'éréthisme,.aelon 
lui, a beaucoup d'analogie avec le deiirium tremens duD^. Sul- 
ton , et on peut en distingiier deux espèces : voici les symptôme& 
les plus remarquables qu'on observe dans la première, que l'au- 
teur nomme éréthisme sensitif [sensitive erethisme) : l'enfant ne 
dort pas > est constamment agité; il est attentif au moindre bruit; 
très-irritable; la rétine est très-sensible à l'impressionrde la lu- 
mière; la pupille en général plus ou moins resserrée, lesmembres 
sont sans cesse en mouvement; l'enfant tourne la tète brusquement 
ou la secoue rapidement : les facultés intdlectueiles scmtplns déve- 
loppées que che? les enfans du même âge; la vie parait plus ac- 
tive ; l'enfant a des soubresauts lorsqu'il est endormi; pendant la 
veille il fronce tout à coup les sourcils; les yeux sont quelque- 
fois fermés alternativement ; on observe un clignement rapide 
M'un œil ou qiérae des deux : l'enfant porte souvent la main à la 
tète.; il crie sans cause connue; ks poings sont fermés, les 
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aTant*br4is fléchis sur les bras, etc. La secèsde espèce de cei^e 
maladie, noBiinée par Tauteur éréthisme torpide y est caractérisée 
par les symptômes suivans i^iminuticm de la yi^lité; Venfant 
est hébété , s'effraie lorsqu'on le lève ; la tête ne peut se soute* 
nir , elle tombe de côté sur l'épaule ; l'enfant ne dort pas et ce* 
pendant il ne paraît pas être éyeillé ; il a aversion pour le mou- 
Tement, indifférence pour tout ce qui l'entoure; pâleur de tout 
le corps ; les yeux sont éteints , il les roule ou les tourne con« 
stamment en haut; il pousse des gémissemens plaintifs «t par- 
fois des cris, aigus. Lorsqu'on l'éveille il témoigne beaucoup de 
douleur; la peau du front est ridée ^ les mains constamment por- , 
tées vers la tête ; la pupille plus ou moins coBtraetéc L'enuint 
, ne paraît pas voir les objets, etc. , etc. » 

Le Dr. NichoU recommande contre cette maladie^ les médîca* 
mens caïmans et anodins, mais sur tout la poudre de Doiver. Ce- 
pendant il conseille de varier les moyens d'après les causes qui 
ont doniié lieu à la maladie. Lçs effets sympathiques sur le cer- 
veau produits par les médicamens purgatifs qu'il emploie, sont 
attribués par ce médecin , à utie irritation des extrémités de& 
nerfs dé l'estomac et des intestins. Il rapporte ensuite un cas 
d'affection de la moelle épinière , accompagnée de convulsions, 
qui eut lieu chex un adulte. L'emploi de la saignée augmenta les 
accidens ; et il en obtint la guérison par des irritans appliqués à 
'extérieur de l'épine, et des médicamens opiacés, diaphoréti- 
ques, purgatifs et diurétiques, suivis enfi^ de l'emploi des to- 
niques. • P. V. 

m. De ^'irritation encéphalique des enfans, ou considé- 
rations sur les causes , les symptômes et le traitement de la 
maladie désignée successivement sous les noms de convul- 
sions internes', de fièvre cérébrale, d'hydrocéphale aiguë, 
d'arachnoïdite , ect., etc. Mémoire lu à l'Académie royale de 
médecine; par P. A. Piorry, D. M. P. Paris; iSaS; Béchet j"*?» 

. L'auteur de ce mémoire fait remarquer, dans une courte pré- 
face, que ce n'est pas seulement par Touverture cadavérique que 
les observations de médecine peuvent être utiles , mais que lesi 
plus importantes d'entre elles sont celles qui apprennent à 
guérir. 

Uue première partie (clinique) contient 14 observations re- 
latives à des enfans de différens âges, et présentant les symptô- 
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mes de l'arachnitis, telle qae la décriTent MM. Parent et ]Mbr« 
tinet. Cinq d'entre eax traités par des. sangsues et des dériyati& 
ont succombé; ches un autre les mêmes moyens ont réussu Dans 
la 7*. observation, les mêmes aecidens symptoma tiques d'une 
indigestion ont cédé à des Tomissemens et à des sangsues au 
cou. Dans les 8^, 9^, IO^, ii*., la maladie affectait une mar- 
che rémittente, marquée par des alternations ae rongeur et de 
pâleur de la fac^, raffeotion paraissait arrivée au plus haut degré 
d'intensité, l'administration du quinquina en substance et en 
lavement a été suivie d'une prompte guérison. Dans les la^, i3%, 
i4^*9 observations , il n'y avait pas cette sorte de rémittence , lea 
enfans sont morts quoiqu'on ait donné de la même manière l'é- 
corce du Pérou. • 

Dans la seconde partie (pathologie et thérapeutique) se trou- 
vent aussi plusieurs faits remarquables. x5*. observation: con- 
gestion cérébrale, hémiplégie symptoma tiques d'une hernie ^ 
réduction de la tumeur, guérison. i6*., 17^., 18% observations : 
Plusieurs faits de disparition de symptômes d'arachmtis remit- 
tens ou intermittens à la suite de l'emploi de lavemens de quin- 
quina. Dans ces troii Êiits, des aecidens du côté du rectum et du 
colon , ont Heu après l'emploi de l'écorce du Pérou. 

L'auteur déduit des faits qui font le sujet de ce mémoire : 

Que les signes de l'arachnitis ne peuvent être que ceux de 
l'Irritation encéphalique à des degrés divers , et que l'inflamma- 
tion de l'arachnoidern'a pas de symptôme qui puisse servir à 
la distinguer de la céphalite. 

Que la première règle de traitement, lorsque le cerveau souf- 
fre , est de reconnaître la source primitive de c<^tte souffrance. 

Que dans les irritations encéphaliques , ce n'est pas sur l'état 
général du pouls qu'il faut se diriger relativement à l'emploi 
de la saignée, mais sur l'intensit^ des battemens des artères 
carotides. 

Que dans les caé d'arachnitis réelle ou présumée, il Êiut s'abs- 
tenir des topiques doi\t l'action est douloureuse. 

Que les. symptômes de la souffrance du cerveau ont quelque^ 
fois une sorte de périodicité marquée par des alternations de 
rougeur et de pâleur de la face. 

Que dans ce cas le quinquina peut être utile, et que la meil-^ 
leure manière de l'employer chez les eaùms , est de le donner 
aow^ la forme d'injections dans le rectum. 
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^Que ces injections doivent être faites an moment où la ron^ 
geu^ de la face est remplacée par la pâleur. 

Que dans certains cas de complication de gastrite on d'entérite, 
il ne fout pas renoncer à remjjloi du quin(|uina en lavement. 

Une note relative à une nouvelle observation de guérison 
d'irritation encéphalique intermittente ou rémittente , termine le 
mémoire de M. le D*". Piorry* ^atier. 

|i>. ObseavàTions sv& les. maladie^ de i^'appeituice sus- 
PHENOÏDAL (glande pituitaire) du cerveau, par P. Rayer, 
p. M. P. {^Arch, ^én, de Mé(I,y nov. iS'iS, p. 35o. ) 

Un grand nombre d'auteurs , Wepfer, Morgagni , Vicq-d'Azyr , 
Bichat, Baillie, Vieussens, de Haen , MAI. Chaussier, Rullier^ 
Léyéque et Ward, ont rapporté des observations d'altérations de 
cet appendice; M. Rayer lui-même en a recueilli plusieurs exem-. 
pies. Delà comparaison de ces faits entre eu4, il coi^clut que 
les usages de la glandé pituitaire étant indéterminés, ses mala- 
dies ne peuvent être reconpues pendant la vie; que lorsque 
cet organe malade agit comme corps étranger sur les, par-- 
ties voisines, et particulièrement sur les nerfs optiques, on peut 
seulement soupçonner le siège de la maladie. Lor&que le volume 
de cette glande est assez considérable pour comprimer les par- 
ties voisines, il en résulte une douleur ou pesanteur à la partie 
intérieure de la tête , apathie , diminution de la mémoire, «ffais- 
sement et assoupissement , avec cécité plus ou moins complète , le 
plus souvent 4es deux yeux. D. F. 

II 3. Cas de fièvre irrTERHiTTENTE, par le doct. Job Hobhouse. 

( New- York Med, reposic Phj.^ iSaS.) 

Un homme avait iine fièvre intermittente quotidienne, qui 
avait étéA^aineraent combattue, soit par des afïusions d'eau chaude 
données peu de temps avant chaque accès, soit par de copieuse& 
doses de poudre de Dower. Traitée ensuite par le quinquina et 
les purgatifs , cette fièvre prit d'abord le type tierce, puis dispa- 
rut. Mais d'autres accidens ne tardèrent pas à se montrer : le 
malade restait languissant ; il digérait mal; ses selles étaient i]> 
régulières; il était habitueUement plongé dans un état d'anéan- 
tissement physique et moral fort remarquable ; la peau était sè- 
qhc .et âpre ; le pouls dur, souvent fréquent ; l'hypocondre gau- 
che présentait une tuméfaction notable. L'engorgement de la 
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rate, cause probable de cette tumé&ction, (ai regardé par Tao* 
leur comme le point de départ des divers accidens éprouvés par 
le malade : il appliqua un vésicatoy^ sur Thypocondre gauche ; 
il prodigua les purgatifs. Au bout d'un mois environ la fièvre in- 
termittente reparut, et cessa spontanément après quelques accès; 
dès lors on ne sentit plus aucun engorgement du c6té de la rate, 
etle malade fût rendu à un état de sant^ parfait. Cette observa- 
tion est surtout digne d'intérêt, en ce qu'elle montre un engor- 
gement de la rate , qui , après être survenu pendant le cours 
d'une fièvre intermittente , dont une médecine très-active avait 
suspendu les accès, disparut après le retour spontané de cette 
même fièvre. Grant a cité des cas analogues. Akd&al. 

II 4* OssEavATioirs sur uhe angine ( Cjrnanche parùtidœ^ ^ qui 
régna dans la prison de New- York pendant les hivers de i8ai 
et 1822 ; par Andrew Hamersley , D. M. ( New^Tork Med. 
Rejx)sit,yyii)lt\. 182a , pag. 4 '3.) 

Cette maladie régna ^ans la prison de New-York depuis le 
mois de décembre 1821 jusqu'au mois de février 1892; elle ne fat 
point remarquable par sa gravité, mais par le grand nombre 
d'individus qui furent affectés. Le 8 décembre 182 1 quinze 
hommes présentèrent un gonflement considérable de la parotide 
et des antres glandes maxillaires , qui causait de la douleur et de 
la raideur dans toute la région du cou, et rendait la déglutition ex- 
trêmement difficile. L'invasion de la maladie avait eu lieu par 
des frissons, qui avaient été bientôt suivis de fièvre. Souvent 
l'inflammation des glandes était telle , qu'il fallait employer les 
saignées générales et locales, et même des vésicatoires. Le i5 dé- 
cembre trois autres individus tombèrent malades chez eux ; il 
y eut une particularité assez remarquable , et qui fut souvent 
observée plus tard chez d'autres malades , on observa , outre le 
gonflement' inflammatoire des glandes maxillaires, celui du cor- 
don spermatique , accompagné d'une douleur sourde ; le testi^ 
cule n'était pas affectés Le 18 décembre deux autres individus 
tombèrent malades; à la même époque, on vit régner la même 
épidéi|iie dans le village de Greenwich. Jusqu'ak>rs elle s'était 
bornée aux hommes. Jusqu'au 5 février le nombre des nudades 
augmenta, et s'éleva jusqu'à quatre-vingts; une seule femme fut 
affectée de cette angine. Le fournisseur de Thôpital lui-même, 
qui visitait les prisonniers^ fut atteint de la mênie maladie. Néan^ 
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moinâ M. Hamcrsley ne regarde pas cette affection comme 
contagieuse ; il attribue l'épidémie à des causes endémiques ; du 
reste aucune tumeur ne se termina par suppuration , et aucun 
individu ne mourut , quoique <pielques-uns eussent été grave- 
ment malades; un traitement anti-phlogislique fit successivement 
disparaître tous les accidens. Voici en résumé ce qui fut observé : 
lo. La maladie eut une forme régulière chez soixante* deux in- 
dividus ; il y eut chez eux un gonflement considérable de la paro- 
tide, de la difficulté dans la déglutition, et les symptômes or- 
dinaires qui accompagnent cet état inflammatoire. 

Chez onze autres le gonflement des parotides et des glandes 
maxillaires fut accompagné ou suivi de gonflement de l'up des 
testicules, et même des deux. 

Cbez six autres il n'y eut point de gonflement des glandes 
parotides ou maxillaires, mais il y eut gonflement* de Vun des 
testicules, et même des deux; enfin , chez un seul malade, Tân- 
gine eut une marche régulière , et fut accompagnée d'une fièvre 
inflammatoire. La prison dans laquelle cette épidémie fut obser- 
vée , est située sur le bord d'une rivière. Le froid fut très-vif à 
partir du 6 janvier; la rivière charriait des glaçons à deux milles 
de distance de la ville ; le thermomètre ^tait à 4^ F. au-dessus de 
zéro. Le 10 janvier le mercure était encore à la même hauteur 
dans un thermomètre exposé à l'ouest de la prison. Le la janvier 
la température devint plus douce , ii tomba de la neige et de la 
pluie; enfin le froid diminua jusqu'à la fin de janvier, époque a 
laquelle l'épidémie cessa entièrement. D. F. 

II 5, Observation sua une angine couenneuse, tendant à 
prouver que cette affection est contagieuse ; recueillie par le 
D'. Bourgeoise. Lue à l'Acad. roy. de méd. (Nouv, BibL Méd.^ 
cet. iBa3.) 

M. Bourgeoise fut appelé auprès d'une dame affectée d'une 
angine couenneuse , à la suite des soins qu'elle avait donnés à son 
enfant mort du croup au sixième jour de la maladie ; celte dame 
avait elle-même insufflé de l'air dans la bouche de son enfant mou- 
rant pour tâcher de le ranimer. M. B. examina à plusieurs reprises 
le pharynx de la malade dans le même jour, et il sentit une odeur 
à peu près analogue à celle de la gangrène. Le i4 janvier , M. B. 
éprouva du malaise, des syncopes, un défaut d'appétit, des 
frissons , enfin la fièvre s'empara de lui ; un sentiment de scche- 
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resse vers Tithsine da gosier ^ et la difficulté de la d^;liitîtion 
portèrent à examiner l'état de la gorge t on aperçut snr Tamyg- 
dale droite une plaqne blanche ^ et une rongeur inflammatoire 
répandue sur ]es parties enf ironnantes. La fièvre continua; quel- 
ques ganglions du cou s'engorgèrent, d'antres plaques se ma- 
nifestèrent sur le voile du palais,lestonsîlles et la paroi postérieure 
du palais ; enfin, pourabrégcr^ nous dirons que ]e D''. Bourgeoise 
eut une angine couenneuse extrêmement intense, qu'il eut le bon- 
heur d'arracher un lambeau de la fausse membrane, en s^introdui- 
sant les doigts dans la gorge, qu'il se forma une exsudation couen- 
neuse à la surface du prépuce, au pourtour de l'anus, que des por- 
tions de fausses membranes furent rendues par les seUes. Rétabli 
enfin de cette cruelle maladie, M. Bourgeoise en a rédigé Fhistoire, 
et il arrive à ces deux conséquences principales : i^. que l'angine 
coueni^se a|ui attaque les adultes , est de même nature que le 
croup, ces deux maladies ne paraissant différer que par le siège; 
%^. que l'angine couenneuse est contagieuse dans quelques cas, 
si elle ne Test pas toujours. D. F. 

116. YsaHAKOELIirCXll UIT HBT 6EBIET nxa GEITESXH HEIL- 

xnnnB. — Mémoires de médecine pratique; recueillis et pu- 
bliés par H. S. Htmans. In>8., tome i. Rotterdam; 1811a; 
Henrdriksen. 

Ce premier volume contient les mémoires suivani : sur l'encé- 
phàlitis des enfans, traduit de l'aliemand de Formey. — Sur les 
maladies du cœur , traduit de Sanglais de Abercrombie. — Sur 
riuflammation de la rate , traduit de l'allemand de Heusinger. • 

1 1 7 • RkMAEQUBS sue la FIÈYEE jaune EHnéUlQUE DE LA NOUTELLS* 

Oeléaks, durant l'été et l'automme de i8aa; par R. C. Rah-' 
DpLPH, M. t>. et chirurgien de la marine des États-Unis^ 
( 'New-York Med, Reposit* nov. i8a3.) 

Pendant l'automne tempéré, mais humide de ^8ao, une 
fièvre jaune très - grave se déclara k la Nouvelle - Orléans. 
Elle y exerça de nouveaux ravages pendant l'été et l'automne 
de 1822 , que la chaleur y fut excesive et d^ longue durée* 
Le mal devint épidéroique la seconde semaine de septembre , et 
bien qu'une grande partie de la population eût abandohné la 
ville , il y mourait plus de 4o personnes par jour. Sa violence 
se ralentit un peu vers la fin du mois d'octobre , mais elle 
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condnuà à y régner jusque yers le mUieu dé décembre* Le 
nombre des victimes s'éleva à environ 1 400 ; et ce qu'il y a de re*- 
maïquable , c'est que la mortalité s'étendait exclusivement aux 
étrangers , dont le nombre , au commencement du mois de sep- 
tembre , n'excédait pas 3ooo. 

La salubrité dont la ville avait joui pendant l'année 182 1, 
avait fait croire aux étrangers que la stricte exécution des lois 
sanitaires suffirait pour empêcher le retour de ce fléau destruc- 
teur. £n conséquence tous les bâtimens et toutes les personnes à 
bord furent assujettis à une quarantaine rigoureuse. Mais, malgré 
ces précautions, la fièvre jaune se déclara de nouveau dans tous 
les quartiers de la ville; et comme les babitans qui y étaient 
restéa n'avaient aucune communication avec ceux qui s'étaient 
retirés à Madisonville et dnnsles campagnes voisines, on en a 
conclu que \fi mal était indigène , et produit par des exhalaisons 
locales. On a prétendu alors que les miasmes du Mississipi avaient 
été amoncelés' et condensés au-dessus de la ville par le vent du 
nord-ouest , qui y avait soufié au mois d'août après un long orage. 
Et cependant il est unWersellement reconnu que , dans les saisons 
ordinaires , ce vent y exerce au contraire une salutaire in- 
fluence. 

En examinant les cadavres de plusieurs personnes mortes de 
la fièvre , on a remarqué que la surface intérieure de l'estomac 
était lésée. La membrane muqueuse était d*Un rouge livide : le 
canal intestinal et surtout le duodéntim étaient gangrenés : le 
foie, la rate, le pancréas étaient contractés sur eux-mêmes, et 
présentaient un tissu flasque. W.-N. 

'118. Rapport bu comité de la Société de médecine de Neir- 
York , sur un ouvrage intitulé : Essai sur la fièvre jaune épidé^ 
miquequia régné à la Nouvelle Orlétms, en 182.2; par J. L. 
CHA.BEB.T, D'.-M. [Netv-YorcA , Med. R^posit,, nov. 1823.) 

L'auteur pense : i9. que la fièvre jaune est une maladie inflam^ ' 
matoire causée par les miasmes qui s'élèvent de la terre et de l'eau 
pendant les ^grandes chaleurs; 2^. que l'irritation peut causer 
la mort , sans produire de lésion organique ; 3^. que si l'irritation 
n*est pas calmée à temps , elle doit amener une inflammation cé- 
. rébrale ourachidienne; 4*^* qtie cette inflammation du cerveau, 
ou de la moelle épinière , s'étend ensuite au foie, à l'estomac, etc.; 
5^. et enfin , que ces inflammations secondaires ne sont pas ca» 
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ractéristîq.nesdela fièvre jaune, attendu qu*il n*a-pas Ironvé ce 
signe exclusif dans l'épidémie de, 1 8a i . W.-^h. 

119. De ventriculi carcinomate; anctûre G. Sha&pey, D- M. 

Edimbourg f 1823, 

Cette dissertation inaugurale qui , par Timportance de son su- 
jet et les soins que l'auteur a mis à le développer) nous parait 
digne de fixer l'attention des praticiens , n'a pas pour unique 
avantage d'offrir une description très-exacte des symptômes pro- 
pres à distinguer le cancer de l'estomac des affections qui se 
montrent sous les mêmes apparences. £lle renferme encore plu- 
sieurs observations fort instructives, tant sur la nature des causes 
tendant à favoriser le développement de oette terrible maladie, 
que sur la nature des lésiçus que l'on ol^serve après la mort. 

Eansï 1I|a«tivi. 

lao. Défense ses MÉDECiifs français contre le docteur 
Broussais , ou Lettres médicales , à M. Broussais , suivies d'un 
Traité complet de médecine pratique, d'après la doctrine la 
plus généralement reçue en France ; par S.-P. Authenac , D. 
M. 3^. lîvr.^ I vol. in-8., avec deiix paginations : la première 
commençant à a3i5 , finissant à BgS ; la seconde commençant 
à 3oi et finissant à 4^8. Paris, 1823. Prix , 5 fr. , et 6 fr. par 
la poste. Paris ; 1823 ; Béchet. 

Tel est le titre de deux ouvrages qui sont publia eawsemble 
par livraisons , quoique tout-à-fait distincts par leur but et leor 
dbjet : l'uA est sous forme de lettres adres«ées à M. Broqy^Hiis., 
et le second est uneNosographie, La troisième livraison , que j'ai 
sous les yeux, contient sept lettres et nn traité ^es plilegmasies 
des membranes muqueuses. Ces lettres , ainsi que celles des pré- 
cédentes livraisons , appartiennent entièrement à la polémique • 
elles sont intitulées : Théorie de T inflammation ; pensées da vieux 
médecin du Perche; nomenclature pathologique delà nouvelle 
doctrine ; principales définitions de M. Broussais ; causes des 
maladies ou pathogénie de la nouvelle doctrine; et théorie ^ de 
M, Broussais sur les phlegmasies de la peau. 

On regrette que l'auteur , qui parait avoir étudiéavec soin la 
doctrine de M. Broussais , et qui oppose souvent des argumens 
très-forts aux propositions émises par le professeur du Yai-de- 
Grâce , inculpe le caractère de ses confrères, en leur reprochant 
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de Ja lâcheté (p. a58) , dés inconséquences , des bévaes (p. a5o) 
de Tastuce , de la mauvaise foi (p. 2G9) , en les accusant d'immo- 
ralité (p. a8o), de fausseté, de crime (p. 28 1)^ en ne les nom- 
mant que pour avoir occasion de dire qu'ils mouraient de faim 
dans le faubourg d'une ville (p. 877 , la note) , etc. 

Toutefois, les Lettres médicales de M.Anthenac mérite^t qu'on 
lès lise , et leur auteur joue un des premiers rôles dans le grand 
procès qui divise actuellement les médecins et principalement 
les médecins français. Mais ce n'est qu'après que l'enthousiasme 
et l'exagération cesseront de défendre on d'attaquer la doctrine 
médicale, dite physiologique, que cette doctrine sera appréciée 
à sa juste valeur. 

Un traité des phlegmasies des memitHranes pauqqeuses , forme 
la seconde partie da volume que aous ançonçons, . Jj. E. V. 

121. De la méthode curative des etablissemens de clinique 
MÉDICALE et des autres institutions d'Angleterre ; discours 
prononcé dans la clinique médicale de l'université pontificale 
de Bologne, le 26 mars 1821, par Jacques Tommasiwi, un 
des 40 de la Société italienne. A cette seconde édition est 
réuni un discours latin présenté à Londres par le même au- 
teur, à la Société royale médico-chirurgicale, in -8°. , 82 pag. 
Bologne; 1823. 

L'auteur parle des différentes méthodes de traitement em- * 
ployées dans les hôpitaux , et dont plusieurs sont conformes au 
principe de la doctrine du cohtro-stîmutus ; il a vu avec plaisir 
que M. Thompson ; à l'hôpital d'Edimbourg, au lieu d'employer 
les préparations mercurielles, traite la syphilis avec les purgatifs, 
les an tiphlogis tiques , les antimoniaux. 

Il indique la différence qui existe entre les Anglais et lés 
Italiens : les premiers adrainistrent D'opium dan« tous le5 «as. de 
douleurs ou de eonvulsions , sans déler«iiiii3r Ic^ ùvt^ de 1^ lyia^ 
ladie, pr^nuer objet des recherches, des médecins italiens. Les 
AngUi» combinent souvent l'-opium avec des médicamens dont 
les propriétés sont opposées , d'après la doctrine italienne. En- 
fin , il compare les deux méthodes d'enseignement clinique , et 
fait attx Anglais des reproches auxquels mon ami le D'^. CkuMSk , 
résidant à Roine , a répondu dansune lettre adressa à M. Tom- 
masini. ' < y- ? ' £. M. B.. 

♦ • r 

G. Tome I. ' o 
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ïaa. Médical juRispnubEwcE. Médecine légale; par J. A. Pa- 
ris, D. M.; et J. S. Fonblakque, Esq., Avocat. 3 vol. in-8. 
Leodres; i8a3. 

M. Paris, membre da collège de médecine, et M. Fonblanque^ 
' avocat, se sont réunis pour composer un traité complet de mé- 
decine légale. Cet ouvrage très-élendu mérite une analyse dé- 
taillée; dès que nous Taurons reçu nous nous empresserons de 
le f^ire connaitre à nos lecteurs ; nous attendrons la même épo«> 
que pour parler de l'ouvrage du professeur Orfila ; afin qu on 
puisse juger du mérite de ces deux productions, et comparer 
les opinions de ces deux auteurs. D. F. 

ia3. MÉMOIRE SUR LES^'l^RACES MORBIDES QUE l'oN TROUVE DANS 

LES VISCERES abdomIitaux après les fièvres adynamiques et 
ataxiques; par L. Vaw-de-Keer. Trois articles, (/ou/ti. univ, 
des Sciences J/e^/c.>août, sept,, oc t., i823,p. 5, 129, et a 5 7.) 

M. Van-de-Reer rapporte 17 observations très-détaillées de 
fièvres adynamiques et ataxiques, choisies sur un plus grand 
nombre de faits semblables qu'il avait recueillis dans les hôpitaux» 
De . ces observations il conclut que a les affections dont on 
» trouve des traces dans les viscères abdominaux, après les 
» fièvres putrides et ataxiques , sont presque toujours, la cause, 
» jamais l'effet, mtiis quelquefois la complication de ces fièvres^ 
^ qui sont alors dues à l'inflammation d'autres parties. » D. F. 

ia4-ScHREiB£HiJBER DAS GELBER FiEBER in Wcst-Indien. Lettres 
sur la fièvre jaune aux Indes Occidentales ; par Daniel Os- 
GooD , médecin de la Havane. Traduites de l'anglais , avec des 
remarques ; par Ph. Heinecxeh, médecin. In-8., 16 gr. Brème ^ 
i8aa; Leyde. 

L'auteur se range du parti des médecins cpii prétendent que 
la fièvre jaune n'e^t point une maladie contagieuse. 

laS. Quelques observations sur la théorie du contro- 
stimulus; lettres par le D'. Em. B. {Antoloma, m'. XXVII, 
i8a3,p. <^3.) f 

Dans les deux lettres insérées dans l'Antologia , le D^. Em. 6. 
fait des observations sur la doctrine du contro-stimulus , qui 
tendent à prouver que si ce système offre à l'esprit quelque 
chose de séduisant , ce n'est qu'une hypothèse ingénieuse , basée 
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toutefois su^ quelques faits, dont on peut tirer pafti dans I« 
pratique de la médecine, D. F^ 

it26. RivLEssioiri CRiTiGHE Di PATOLOGiA.^ Réâexîons ctitiques et 
pathologiques du D^'v^Schiwa. In -8*; Turin; 1822^ 

Écrit polémique pour la défense de la nouvelle doctrine du 
Contro 'Stimulas y contre les attaque^ de FiUppi dans son traité 
intitulé Nuovo saggio analitico sulla infirmazione^ 

127. Der junge Arzt.am Krankenbette. Lé jeune médecin au- 
près du lit de son malade. TradaLt de l'italien de L. Angeli^ 
par L. Choulawt. In-8. Prix| 16 gr. Leîpsick; i823; Cno- 
bloch. 

Ce livre contient des règles de conduite du médecin envers 
ses malades, envers lui-même et envers d'autres médecins^ il 
fait connaître les devoirs envers la religion et les précautions à 
prendre contre les maladies contagieuses, 

X28. BeME&KUNCEN iJBE& DEIC NuTZEN UNO HIE AnWENDUNG 1>EK 

ABFUH&EiTDEN MiTTEL , ctc^ Rcmarqucs sur l'utilité et l'admi-. 
nistration des purgatifs dans diverses, maladies. Trad. de 
l'anglais de J. Hamiltoit, par J. Muller. In-S. avec pi. Prix ^ 
I rxd. 6 gr. Leipsick; i8a3; Cnoblock. 

Contenu : Remarques sur les obstacles dans le perfectionne- 
ment de la médecine. —Sur les fonctions de l'eûtomac et de» 
intestins. — Sur les purgatifs en général. — Sur l'utilité des 
purgatifs dans le typhus, dans la fièvre scarlatine, le marasme 
des cnfaiis et. des jeunes gens , ïa jaunisse , le vomissement de 
sang, l'hystérie, la danse de Saint-Guy, le tétanos, etc^ 

129. AnkaliI ni MEDiGiNA FisioLOGico-PATOLOGicA. Aunalcs dc 
la médecine physiologico-pathologique , dirigées par le D*"* 
GiovAWNi Strambio. 

Ce nouveau journal doit paraître à Milan, à partir du ^«'. jan- 
vier 1824; le but de M. Strambio est de répandre en Italie la 
connaissance de Id doctrine dite physiologique ; le prix de l'a-* 
bonnement sera de 12 fr. pour Milan; i5' fir. pour le royaume 
lombardorvénitien ; et pour Féliranger le recueil sera affranchi 
jusqu'à la frontière» On s'abonne à Milan chez Oiuseppe Bocea , 
à. Turin chez Carlo Bocca; et on doit adresser les lettres ou les- 
mémoires, à Milan, chez M. le D^ Strambio, piazza de'Morîggi^ 
»•. 2816. 
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i3o. The Lahcet. La lancette. 

Ce journal, auquel on reproche de donner l'analyse des leçons 
de quelques professeurs sans leur permission , est publié à Lon- 
dres par de jeunes médecins ; ils mêlent avec la médecine, de la 
politique , les analyses des pièces de théâtre et autres sujets 
étrangers au but que se propose ordinairement un journal de 
science. Il peut faire pendant avec une feuille publiée en France 
sous le titre d^Hygie. D. F. 

CHIRURGIE. 

1 3 X. Supplément au teaité pratique ues HEEiriBS, ou mémoi- 
res anatomiques et chirurgicaux sur ces maladies , suivi d'un 
nouTcau mémoire sur la hernie du périnée; par Art. Scaepa, 
Prof, et directeur de la Faculté de médecine de Pavie. Trad. 
de ritalien par C. Olliviee (d'Angers) , D.-M. P. ; avec des 
additions du traducteur , et une observation de M. le Prof. 
Béclard , sur deux épîplocèles diaphragmatiques. i yol. in-8. 
de i66 p. , accompagné d'un atlas de 1 3 pi. in- fol. Prix , 9 fr. 
et 10 £r. 5o c. par la poste. Paris; i8a3; Gabon. 

Le professeur Scarpa , ayant publié une nouvelle édition de 
son traité des hernies , dans laquelle il a réuni toutes les décou- 
vertes des chirurgiens qui ont écrit postérieurement à la i'^. 
édition de son ouvrage, il devenait nécessaire de compléter 
la traduction française que nous devons aux soins de M. le pro- 
fesseur Cayol. Ce travail a été entrepris par M. Ollivier qui, dans 
le i^'. mémoire que nous annonçons, a réuni toutes les additions 
de Scarpa. Quoique l'analyse complète d'un semblable travail 
soit extrêmement difficile, nous allons essayer de donner une 
idée des faits nouveaux contenus dans ce supplément. 

Les additions sur la hernie ingaiuale et scroiaîe renferment 
la description ànfascia supetficiaUs qui recouvre la face exter- 
ne du grand oblique , et s'étend sur la partie supérieure de la 
cuisse ; l'indication de la direction des fibres, des muscles, du cré- 
master , donnée par M. J. Qoquet dans se9 rèdierches anatomi- 
qties sur les hërâies; les ai^cbdes qu'elles forment avaient 
été décrites avant cet anatombte, par HeiSselbach, dans son ou- 
vrage dç Ortu et Progressu kerniantm. L'auteur donne ^isuite, 
d'après Astley Cooper , la description du fascia transvers alis- ^ 
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qui peut être considéré comme réuni à tous les points d'attache 
du muscle transverse et suppléant au peu de longueur de Tapo- 
névrose de ce muscle et de celle de l'oblique interne. 

Un 6^. paragraphe traite de l'anneau inguinal avant et après 
la naissance. L'absence de canal inguinal chez le fœtus-, et le 
parallélisme des deux ouvertures internes et externes , servent k 
l'auteur à expliquer comment la fréquence de la hernie inguina- 
le diminue chez les enfans à mesure qu'ils avancent en âge ^ par 
le développement du canal. 

On trouve ensuite une observation de hernie congénitale étran- 
glée et contenue dans le canal inguinal ; l'étranglement avait eu 
lieu positivement à l'orifice supérieure du canal. Cette observa- 
tion , comparée à celle rapportée par Lecat dans les Trans.phiL, 
semble parfaitement analogue. On trouve encore dans ces ad- 
ditions , un cas de hernie congénitake dans laquelle Hey observa 
Texistence d'un sac heigiiaire distinct de la tunique vaginale. 

M. Astley Cooper assure que la division de la hernie inguinale 
en interne et externe donnée par Hesselbuch, avait été indiquée 
parCline, dans ses cours en 1777. Scarpa établit que dans la 
hernie inguinale interne, le nombre des enveloppes du sac est 
variable , tandis qu'il est constamment le même dans la hernie 
inguinale externe; il ajoute que l'époque où Wilmer publia 
l'observation de deux hernies inguinales distinctes sortant 
par le ïnême anneau^ les distinctions entre ces hernies n'é* 
talent pas bien connues , et il pense que l'une d'elles était in- 
terne. M. Astley Cooper a observé trois hernies inguinales 
internes du même c6té. Enfin , la manière de distinguer la 
hernie inguinale du varicocèle , l'état du canal inguinal chez la 
femme, et l'indication d'une modification du bandage de Cam- 
per terminent les additidhs à la i''^. partie du traité de Scarpa. 

Un second mémoire contient quelques nouvelles données sur 
les complications de la hernie inguinale et scrotale. 

L'auteur indique la manière dont il faut inciser les tégumens , 
le sac herniaire , l'anneau et le col du sac. 

On doit ÎBciser les tégumens presque verticalement dans le 
cas de hernie inguinale interne y et parallèlement au pli de l'aine 
dans le cas de hernie inguinale externe imparfaite. La rétraction 
de la peau et du cremaster suffisent pour découvrir le sac, il ne 
faut pas riociser jusqu'à sa partie inférieure si la hernie est con- 
génitale , c'est-à-dire si le sac est formé par la tunique vaginale; 
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nous avoiM cité tm cas dans lequel le sac , dans une hernie de 
cette espèce^ était distinct de la tunique vaginale. Enfin, soit que 
la hernie vaginale externe soit imparfaite on complète, il faut 
incber l'anneau et le col du sac parallèlement à la ligne blanche^ 
l'artère épigastrique étant située an coté externe du col du sac 
herniaire. 

Cette seconde partie contient de plus une observation d'étran- 
glement de hernie du cœcum avec gangrène et déchirure de son 
appendice vermiforme. Elle est extraite de la thèse du D^. Félix 
Brachi, De Hernid in^uinali iminobili ; Taurini, 18x2. Une au- 
tre observation de Hey , qui démontre la nécessité et l'avantage 
de lier l'épiploon irréductible avec les précautions indiquées dans 
le Traité de Scarpa , pour prévenir les accidens et éviter les dan- 
gers auxquels le malade reste exposé après cette ligature , et l'in- 
dication du traitement , terminent cette seconde partie. 

Le 3®. mémoire traite de la hernie fémorale; il est entièrement 
neuf, et n'a aucun rapport fivec celui qui existe sur le même sujet 
dans la i'^. édition. Ce travail renferme de nouveaux détails sur 
Tarcade fémorale et l'anneau crural. Les planches i , a et 3 du 
supplément, 12 , i3 et 14 des deux ouvrages réunis, représentent 
avec beaucoup d'exactitude ces détails. Scarpa a voulu faire voir 
que , chez les hommes , les viscères trouvaient plus de facilité à 
s'échapper par l'anneau inguinal , en suivant le cordon spermati- 
quc , qu'a descendre le long du côté interne de la veine fémorale, 
et à soulever l'arcade fémorale , en dilatant l'anneau crural ; 
qu'une disposition inverse existe chez les femmes, à cause de la 
petitesse de l'anneau inguinal; en outre, leur bassin étant plus 
krge que celui de l'homme, il en résulte que l'endroit par où sor- 
tent les vaisseaux fémoraux est plus éloigné du pubis et plus 
proche de l'épine antérieure et supérieure de l'os de la hanche. 
Il indique le mode d'insertion du ligament de Fallope au pubis ; 
ses rapports avec les aponévroses, fascia lata et iliaque. Puis, 
après ces détails anatomiques , il trace l'origine et le développe- 
ment de la hernie fémorale , indique son siège précis dans le haut 
de la cuisse , et compare les signes de cette hernie avec ceux de 
la hernie crurale. L'examen anatomique de la hernie fémojrale» 
qui suit ce parallèle, lui sert à établir le siège de l'artère épigas- 
trique, celui du cordon spermatique, et leurs rapports avec le 
«ol de la hernie , col qui se trouve situé presqu'ai} milieu de l/esi- 
pace comprijï entre cette artère , le cordon spermatiqne et le pu-» 
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bis. Après avoir fait connaître les précautions à prendre pour 
opérer la hernie fémorale, la construction d*uu bandage conve- 
nable pour la maintenir, et combien doivent être prompts les se- 
cours qu'exige cette maladie, Scarpa fait voir combien le voisi- 
nage de glandes dures et tuméfiées dans l'aine, rend obscur le 
diagnostic de cette hernie. Il rapporte l'observation d'un homme 
qui portait à l'aine, sous l'arcade crurale, une petite tumeur qui 
fit croire à l'existence d'une hernie fémorale. Cet homme 
éprouvait tous les symptômes d'une hernie étranglée; cependant 
ces symptômes ne dépendaient nuUemei\t de cette tumeur , et 
étaient causés par l'état squirreux de VS du col, rétréci au 
point qu'à peine on y pouvait introduire une sonde de médiocre 
grosseur. Scarpa fait connaître les difficultés que présente Topé- 
ra.tion delà hernie fémorale; il rappelle les divers procédés opé- 
ratoires employés pour éviter la lésion du cordon spennatique et 
de l'artère épigastrique ; réfute l'opinion de Giintz, qui pense 
que l'artère sperma tique est si éloignée de l'endroit où l'on opère 
lé débridement t. qu'il est impossible de la blesser. Cette opinion 
est aussi , à ce qu'il parait , celle de M. le professeur Dupuytren ^ 
car il débride suivant le trajet du cordon lui-même , de bas en 
haut et de dedans cm dehors. L'auteur pense que , quoiqu'il soit 
possible qu'une main exercée puisse éviter de blesser l'artère 
spermatique et le cordon, en dirigeant l'incision. en dehors, il 
est beaucoup plus prudent de pratiquer l'incision du côté du 
pubis, et obliquement de haut en bas. Le but principal de l'o^ 
pération de la hernie fémorale est bien d'élargir le col du sac 
herniaire ]>our obtenir la réduction ; à l'exception des cas où la 
hernie est volumineuse et irréductible, on doit toujours préfé- 
rer l'incision à 1^ dilatation; les dtlatatoires de Thévenin, de 
Leblanc, et le crochet d'Arnaud, ne présentent aucun avantage 
réel : quant à la simple incision du repli falciforine , conseillée 
par Gimbernat , elle suffit rarement. L'auteur trace , d'après ces 
principes, le procédé qui lui parait le plus avantageux , pour la ' 
hernie fémorale étranglée ; et donne quelques détails sur lea. 
moyens d'éviter l'artère obturatrice; il rapporte quelques cas 
dans lesquels cette artère a été ouverte. Il termine ce mémoire 
par l'examen des objections faites au procédé d'Astley Cooper. 

Un 4^* mémoire contient des additions au mémoire sur les 
hernies avec gangrène et sur les moyens que la nature emploie 
pour rétablir la cominulté du canal intestinal, M. OUivier a ajouté 
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une observation qu'il a eu l'occasion de recueillir. Scarpa démon- 
tre la nécessité du débridement dans le cas de hernie étranglée 
et gangrenée , et indique la manière de l'opérer. D rapporte les 
expériences de M. Travers y faites sur les animaux pour prouver 
la nécessité de l'entonnoir membraneux pour suppléer à la por- 
tion d'intestin qui a été détruite par gangrène. Il indique ensuite 
les inconvéniens du fil qu'on a continué de passer i travers le 
mésentère pour fixer l'intestin auprès de la plaie. Ces additions 
sont terminées par la description du procédé opératoire de 
M. Dupuytren , peur la cure des anus artificiels. 

Le 5^. mémoire contient des additions au premier travail de 
Scarpa,sur la hernie ombilicale et sur celle de la ligne blanche de ' 
l'abdomen. Une observation de hernie de la ligne blanche tôt 
rapportée par Scarpa ; M. OUivier en a ajouté une dans l'inten- 
tion de faire voir que des tumeurs graisseuses simulent quel- 
quefois les épiplocèles de la ligne blanche. Le reste du mémoire 
est consacré au traitement de la hernie ombilicale ; on y trouve 
aussi un exemple de guérison de hernie ombilicale congénitale. 

Deux autres mémoires terminent ce supplément; dans l'un 
Scarpa a rapporté un exemple de hernie du périnée, espèce de 
lésion que Chopart, Desault et Astley Cooper ne pensaient pas 
pouvoir exister. Scarpa rappelle k ce sujet l'observation qui fut 
rapportée par Clarendon. Le traducteur a ajouté deux observa- 
tions; l'une d'enterocèle vulvaire, publiée déjà par M. J. Cloquet, 
dans le Nouveau Journal dé médecine ^ 2 , x , avril tSax ; et l'au- 
tre de cystocèlc vulvaire , recueillie par M. le D*^. Bompard , et 
qui avait paru dans le no. de décembre 1822 de la Revue médicale. 

Dans le dernier mémoire on trouve une observation d'épiplo- 
cèle diaphragmatique , qui a été communiquée à M. OUivier 
par M. le professeur Béclard; il l'a rapprochée d'un cas rapporté 
par J. Louis Petit, d'un autre fait contenu dans la 54^* lettre de 
Morgagni, et d'un autre rapporté par Yicq-d'Azjrk 

Dans le cas rapporté par M. OUivier , il y avait deux sacs her- 
niaires distincts; l'un de ces sacs avait passé dans l6 médiastin, 
puis dans la cavité de la poitrine. Une hernie diphragmatique 
s'était formée à droite, malgré l'obstacle opposé parle foie, et la 
partie gauche et inférieure du grand épiploon formait une autre 
hernie thoracique du côté droit. Les détails sont très-exactement 
représentés dans la dernière planche.Toutes4es figures de l'atlas 
sont exécutées avec beaucoup de soin. D. F. 
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I3a. ÀBHANDLnNO VON I^EN LeISTEV-UITD SCHEZCILEL B&iJGHENy 

etc. Traité des hernies crurales et inguinales, renfermant leui^ 
description anatomique et leur traitement; par C. J. M. Lait- 
GEifBEGK, prof, d'anatomie et de chirurgie, directeur de l'hos- 
pice chirurgical de Gœttingue, etc. Gœltingue. In*8. de 'Y III , 
et 143 p. 

L'auteur annonce, dans sa préface , que ce traité est une suite 
de son Commentaire sur la structure du péritoine (1). Après 
avoir reproduit les opinions qu'il avait émises dans ce dernier 
ouvrage, il dit quelques mots sur la descente des testicules, passe 
a la description anatomique des hernies crurales et inguinales , et 
termine en proposant le traitement qui convient à ces affections 
et les procédés qu'on doit suivre pour les opérer. Le professeur 
Langenbeck a consigné dans la partie anatomique de ce traité , 
les notions que nous ont données sur ce sujet Hesselbach , 
Scarpa et Cooper^ notions qui se trouvent d'accord avec ses 
propres observations. Il déduit, à l'exemple de Richter, ses in- 
dications ^érapeutiques, de la nature des symptômes et non 
de l'état d'étranglement y après avoir parlé du débridemeut et 
des autres opérations qui deviennent souvent nécessaires dans 
les cas d'étranglement, l'audeur examine les moyens les plus 
avantageux pour obtenir* une cure radicale, et recommande 
surtout la compression au moyen de la pelotte , en conseillant de 
la porter au point d'excorier la peau. Les gravures qui accompa- 
gnent cet ouvrage sont d'une exactitude et d'une pureté remarqua- 
bles. La dernière représente la pince de M* Dupuytren. H. Holl. 
i33.CniiGHiLL's TREATisE oif ACUPUKCTUEATioN. Traité sur l'acu- 
puncture ; par James Morss Curchill. In-8. de 86 p. Londres. 
On trouve dans cet ouvrage des détails historiques sur cette opé- 
ration, telle qu'elle est pratiquée depuis long- temps en Asie. Dans 
la 2«. partie de son travail, l'aliteur a cité plusieurs observations, 
faites récemment en Angleterre, jsur les bons effets produits 
par l'acupuncture dans quelques maladies. Les individus qui font 
ié sujet de ces observations étaient principalement atteints de 
rhumathismes aigus ou chroniques*; l'acupuncture, au rapport 
de l'auteur , pratiquée sur le siège même du rhumatisme, a été 

(i) Commentarius de structura peritonasi. Voyez l'annonce de cet ou- 
vrage dans la Gazette mëdico-chirurgicale de Salzbourg, 1819, n°, 12, 
page i83. 



i58 Chirurgie. 

flfuÎYÎe d*un soulagement trèi-marqué. Dans un cas de plenrodj- 
nie en particulier^ l'aiguille a été enfoncée dans plusieurs espa- 
ces intercostaux , et le malade , qui était en proie aux plus 
cruelles angoisses, en a été immédiatement délivré. Anheai.» 

i34* Apho&istisghë Betrachtukgen , etc. Considérations apho- 
ristiques sur les maladies du cristallin et de la capsule. ( Gaz, 
Medico- Chirurgicale de Salzbourgy i8a3, tom. x , p. ii3. ) 

M. Werneck, auteur de ce mémoire, jette d'abord un coup 
d*œil sur le mode de forndation du cristallin et de sa capsule. Il 
suit ce petit organe depuis son état vasculaîre , c'est-à-dire , de- 
puis le moment où il parait être un épanouissement de l'artère 
centrale de la rétine, jusqu'à l'époque où il a acquis tout son dé- 
veloppement ; cette époque est le huitième mois du fetus. L'au- 
teur pense que l'union intime du cristallin avec, les corps ciliaires 
résulte de la disposition de leurs vaisseaux ; il voit en outre dans 
le peu de vie dont jouit le premier de ces organes, une consé- 
quence de son mode de nutrition. 

Passant ensuite aux maladies du cristallin et de sa membrane, 
M. Werneck expose les différentes espèces de cataracte , \ts 
causes qui peuvent y donner lieu , telles que l'inflammation^ un 
vice de nutrition , ou enfin une lésion organique quelconque. 
L'auteur joint à ces considérations cinq faits qui viennent à leur 
appui, et termine par la description d'un nouveau procédé opé- 
ratoire accompagnée de l'histoire du malade sur lequel il le mit 
en usage. EL Hol. 

i35. Die Kopfs VEaLETznicGEif uuddeeeit BEHANDiuirG. — ^Les 
lésions de la léte et leur traitement , avec un traité sur les in- 
flammations ; par le D**. C. Caspaei. In-8. Prix, i th. 8 gr. 
Leipzick ; x823 ; Hartmann. 

Cet ouvrage présente une classification méthodique des diffé- 
rentes lésions de la tête , la description exacte des opérations 
qu'elles exigent , l'exposé des méthodes et des instrnmens an- 
ciens et nouveaux^ et l'histoire des perfectionnemens que ces 
derniers ont éprouvés. L'auteur , en parlant ensuite des inflamma* 
tions, passe en revue les différentes opinions successivement 
adoptées, sur ces dernières, chez les anciens et chez les moder- 
nes. Il termine son ouvrage par des données nouvelles sur le trai* 
tement des phlegmasies et surtout de celles qu'on a nommées 
nerveuses, II. YLohh. 
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x)6. Obseatàtions pour sertir a l'histoire des maladies 
ARTICULAIRES , par Jean Cruveilhier, D'.-M., associé règni- 
cble de TAcad. roy. de Médecine, etc. {Mémoire lu à la Société 
Philomathique.) 

Il résulte , d'un grand nombre de faits et de plusieurs expé- 
riences rapportées par M. Cruveilhier, que les cartilages articu- 
laires des articulations diarthrodiales ne sont nullement doués 
de la vie , qu'ils s'usent par le frottement , et ne présentent d'au- 
tre altération que des lésions mécaniques. M. Cruveilhier exa- 
mine successivement ces cartilages, dans les entorses, les frac- 
tures des extrémités articulaires, les maladies avticulaires , suite 
de plaies , d'entorses , d'affections rhumatismales , scrophuleuses , 
dans les ankiloses , dans le cas d'usure des extrémités osseuses. Il 
rapporte les faits qui le portent à rejeter , et ceux qui le portent 
à admettre l'existence de la synoviale sur ces extrémités. Il assure 
que le cartilage articulaire n'existe pas , tout le temps que le 
cartilage d'ossification n'a point encore entièrement passé à l'état 
osseux. Il se demande à quelle époque et comment s'opère la 
formation du cartilarge articulaire , et annonce qu'il étendra ses 
recherches aux cartilages synarthrodiaux ; il donne encore quel- 
ques aperçus thérapeutiques sur les maladies articulaires, dites 
tumeurs blanches , qu'il gémit de voir presque exclusivement 
attaquées par l'amputation des membres. D. F. 

137. Deux OBSERVATIONS de R^TENTIOW d'urine ET d'hématurie, 

par suite de congestion hémorrhoîdale ; par M. DuparcquE| 
membre résident de la Société de médecine de Paris. {Joum. 
génér.de Méd^^noy. i8a3.) 

La première observation est celle d'un homme d'un tem- 
pérament sanguin, qui, après avoir été successivement atteint 
de tous les accidens déterminés par une pléthore habituelle , fut 
affecté en dernier lieu d'une rétention d'urine, que reproduisaient 
par intervalles des accès hcmorrhoîdaux. La sonde pénétrait avec 
facilité, mais sans donner issue à l'urine, dont une grande quan- 
tité de caillots empêchaient l'écoulement en bouchant les yeux 
de l'instrument. Les injections remédièrent à cet obstacle en dé- 
layant les caillots, et l'application des sangsues au périnée, jointe 
à des boissons rafraîchissantes et à des topiques froids , dissipé- 
rfjil la congestion hémorrhoîdale, que le malade prévient effi^ 
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cacement , depuis cette époque , en Élisant us^e de ces derniers 
moyens lorsqu'il se sent menacé de pareils accidens. 

La seconde observation nous offre l'histoire d'un malade qui , 
après avoir été soulagé par les iisjections et le traitement amiphlo- 
gistique, éprouva une rechute à la suite d'un écart de régime, et 
ne fut délivré de l'hémorragie vésicale que par une potion compo- 
sée d'un gros d'extrait de rathania pour quatre onces de véhicule. 

M. Duparcque présente, à la suite de ces deux observations, 
quelques remarques tendant à prouver l'utilité des injections 
dans ces cas de rétention d'urine causée par l'hématurie ; il ap- 
puie son opinion sur l'autorité de Sabatier et de Chopart , et in- 
dique la manière dont on doit faire ces injections, pour qu'elles 
soient sans danger. H. Holl. 

l38. DiSSE&TATIO DE VESIGA UAINA&IA IirVLAMKATA ; Auct. G. 

Pitsch. In-4°. Gryphise ; i8a3. 

L'auteur dit avoir employé avec succès le magnétisme chez 
plusieurs individus affectés de cystite. 

139. Nouveau couteau d'amputation, inventé par le docteur 

Weinhold. 

M. Weinhold pensant qu'un couteau susceptible de traverser 
les parties molles et les parties dures, rendrait les amputations 
des membres plus promptes et plus précises qu'elles n'ont pu 
l'être jusqu'ici , en a imaginé un dont il a fait l'heureux essai sur 
un enfant de 10 ans, et dont nous essayons de donner une idée 
à nos lecteurs. Cet instrument- est un véritable couteau inter- 
osseux , avec cette seule différence, que l'un des côtés tranchans 
présente des dents de scie dans la moitié de sa longueur qui cor- 
respond au manche; la lame a 11 pouces de longueur sur un 
de largeur; le manche offre une longueur de 4 t pouces. 

H. HoLL. 

i4o« Veesuch iJBER Amputation in den Gelen&en. Essai sur 
l'amputation dans les articulations; par A. J. Muneenthalee. 
In- 8. Prix, 6 gr. Leipsic; i8aa; Kummer. 

Les méthodes y pour les amputations dans les articulations 
dont traite l'auteur de' cette brochure, sont celles de MM. Da- 
puytren et Lisfranc. 

i4i* Cas de ou^eison d'un anus artificiel. [Magazin der 
Gesammten heilkunde , 2^^. heft , i8a3. ) 
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Une femme âgée portait depnis cinq ans , sans en être in- 
commodée, une hernie inguinale gauche qui, s'étant étranglée 
au bout de ce temps , ne put être réduite. L'excrétion des ma- 
tières fécales ^ deyenue impossible, rendait imminente la rupture 
de rintestin. Huit jours après cet accident on appela un chirur- 
gien. Celui-ci troilva la malade très-faible ; les extrémités étaient 
froides , le pouls à peine sensible , le ventre tendu. Les tégu- 
mens qui couvraient la hernie présentaient une couleur très- 
foncée. Une laficette fat introduite dans cet endroit , et donna 
issue à des gaz infects et à une grande quantité de matières 
fécales; après une sortie la tumeur s'affaissa. Plusieurs lavemens 
furent administrés à la malade ; on lui fit des frictions sur le 
basyirentre avec l'eau vinaigrée , et elle prit à l'intérieur une in- 
fusion d'arnica avec addition d'un peu d'acide sulfurique. La 
plaie fut pansée avec un onguent tonique. Peu à peu les excré- 
mens reprirent leur voie naturelle , et une entière guérison cou- 
ronna ce traitement après un temps assez court. H. H. 

142* Note de M. Matthey sur l'heureux emploi d'un appa- 
reil pour le traitement de la fracture du col du fémur. 

L'invention de cet appareil est due à M. Sauter, chirurgien à 
Constance, qui le fit connaître en i8ia. Aussitôt après, M. Mayor, 
chirurgien de l'hospice cantonnai à Lausanne, publia une traduc- 
tion de l'ouvrage de Sauter , et ajouta plusieurs perfectionne- 
mensimportaiisà l'appareil décrit. Dès lors nombre d'applications 
de ce procédé ont été faites, soit dans l'hospice cantonnai, soit par 
quelques chirurgiens de notre canton , avec le plus entier succès. 
On a vu , entre autres , un marchand d'allumettes , aveugle et 
âgé de 80 ans, descendre le grand escalier du marché et par- 
courir les rues de Lausanne à l'aide d'un simple bâton qui lui 
servait plutôt de conducteur que d'appui , et dont le traitement 
à l'hospice n'avait été que de deux mois. 

Cet appareil , bien supérieur à ceux de Dessault et de Boyer y, 
tel surtout qu'U a été perfectionné par M. Mayor , a été jusqu'à 
présent peu ou point connu en France ; il a l'extrême avantage 
de pouvoir être appliqué avec la plus grande facilité et.de ne pa& 
fatiguer le malade ; circonstance que n'offcent poiM les moyeaSr 
employés précédemment. 

Plusieurs médecins étrangers, anglais et italiens , qui en ont vi» 
les heureux effets, en ont demandé dés modèles, et M» Mayor 
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a été invité, l'année dernière, à en faire éublif plusieàr» pcTiir 
rHôtel-Diea de Lyon. (Feuille du Canton de Vaud, t. 8 ^ p. 254") 

143. MiMoiaE SUE LA MAifiinE LA PLUS gontenable de GuéaiB les* 
▼ftrices et les ulcères variqneax des extrémités inférieures ; par 
Reoniee Cahtoni, méd. chir. In-8^. , p. gS ; Pise; 1821 ; Se- 
bastien Nistri. 

L'auteur, après avoir fait Thistorique des procédés employés 
par les chirurgiens nationaux et étrangers , rapporte 3 cas pour 
la gnérison desquels les trois méthodes suivantes ont été em- 
ployées par lui ou par d'autres chirurgiens : i^. ligature de la 
varice; a*^. la récision transversale avec l'interposition d'un corps 
étranger placé entre les deux bouts ; 3^. l'excision et l'ablation 
complète de tout le cylindre. 

La ligature fut pratiquée cinq fois avec succès, l'excision qua^ 
torze fois ; sur ceux-ci un mourut à la suite de la fièvre , chez un 
autre il y eut une récidive complète , un troisième n'en éprouva 
aucun avantage , peut-être parce que l'ulcère ne provenait point 
des varices j deux furent guéris des ulcères sans être débarrassés 
des varices , et neuf guérirent complètement. Dans un autre 
cas la récision fut pratiquée avec un soulagement bien marqué, 
. L'auteur en conclut, i^. que l'interruption du cours du sang* 
dans la grande saphène , apporte en général la gnérison des ul- 
cères variqueux, la diminution des varices, ou leur disparution ^ 
— 2^. la récidive des ulcères et des varices n'est pas impossible 
ni très*rare, malgré l'emploi de ces moyens ; — 3^. des acciden» 
graves, la mort même, peuvent en résulter ; '—^ 4^- l'excision mé- 
rite la préférence. £• M. B. 
i44- Vade-mecux , ou Guide du chirurgien militaire; par le 

chev. Sa&lanoisre, D. M. P. In- 12 de 862 pr, avec 3 pL 

Prix, 4 fr. et 4 fr. 5o c. par la poste. Paris; i823; Gabon* 

Voici la division de cet opuscule : x'^. partie. Dispositions re-' 
latives aux chirurgiens militaires. 2®. part. Hygiène militaire. 
3^. part. Maladies les plus communes aux armées, et snscepti*- 
blés d'être traitées au régiment ou à l'infirmerie. 4^. part. Opé- 
xatîons qui se pratiquent sur le champ de bataille. 5^. part. 
Pharmacopée. Cette partie contient des observations sur le ser- 
vice intérieur des hôpitaux. Enfin, dans un appendice, l'auteur 
a indiqué les dispositions reliatives aux cas de réforme, et plu- 
sieurs ordonnances concernant le service des chirurgiens miU- 
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taires. II serait pénible ^e penser que les chirurgiens militaires 
ne savaient pas au moins tout ce qui est contenu dans ce ]ivre. 

145. Observations sur des épingles avalées j par M. ViLlars, 
prof, à la faculté de médecine. ( Mém, de la Société des scien^ 
ces de Strasb.^ t. 2, iSaS, p. ^92.) 

Les faits de cette espèce ne sont pas très-rares ; un des plus re- 
marquables, est celui quia été observé à Copenhague, et rapporté 
parle D^.Herholdt qui retira en deux ans 363 aiguilles. [F.len^,'] 
duBull, de 1823, p. 1 10.) Le mémoire que nous avons sous les yeux 
contient deux observations. La i'®. est celle d'june demoiselle de 26 
ans, qui dans un accèsde fièvre nerveuse avala unegrande quantité 
d'épingles et d'aiguilles. Pendant la convalescence de cette maladie, 
elle éprouva des douleurs dans diverses parties du corps ; dans tous 
ces points on reconnut la présence de corps étrangers ; on re- 
tira par incision 3oo épingles et 5o aiguilles. Enfin une aiguille 
se trouva engagée dans l'aponévrose des muscles du bas-ventre, 
à la région épigastrique près de la ligne blanche; depuis trois 
mois cette aiguille causait de temps en temps des- douleurs très- 
vives; on parvint à l'extraire; cette jeune personne se rétablit. 
Une autre observation semblable, rapportée par le même mé- 
decin, n'eut pas une issue aussi heureuse; après divers accidens 
)a malade succomba , mais seulement au bout de dix a'ns ; et on 
trouva , à l'ouverture du corps , la vessie , les muscles psoas et 
iliaques, hérissés d'épingles. D. JP. 

THÉRAPEUTIQUE et PHARMACIE. 

146. Klinisc^er ABHANhLUNG DER Wasserscheu. Commen^ 
taire clinique sur le traitement de la rage; mémoire du 
chevalier Valer. L. Brera ; traduit de l'italien avec des re- 
marques par J. L. J. Meïer^ D"". M. ; in-8. , 2o3 p. Prix, la gr. 
1822 , Brandebourg. 

Le mémoire original parut pour la première fois dans le 18*^. 
vol. des Mémoires de la Société italienne des sciences de Mo- 
dène, puis en 1820 on en publia un entrait. Il contient des 
observations qui furent faites en même temps sur 1 3 personnes 
atteintes de la rage : elles avaient été mordues par un loup qui 
descendit en 1804 des montagnes dans la ville de Crema, 
Quatre furent guéries, et se portent très-bien actuelle-* 
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ment. Ces individus furent tous traités avec des remèdes 
anti-spasmodiques ( Topium , la valériane » le musc ) , ea partie 
avec l'acide sulfurîque et la belladone , pris intérieurement et 
extérieurement. On employa aussi Fonguent mercuriel jusqu'à 
salivation et des bains chauds; la rage se déclara de nouveau 
chez une de ces personnes au bout de cinq ans et demi, et elle 
s'était manifestée même chez les individus qui avaient été très- 
légèrement blessés. 

Le traducteur critique les diverses histoires de cette maladie, 
et fait voir que nous ne savons rien sur la nature de ce mal ter- 
rible; que les quatre personnes qui ont été épargnées ne doivent 
point ce bonheur au traitement de M. Brera ; il pense aussi que 
le docteur Siéber, qui a annoncé un remède spécifique, n'en 
apprendra pas davantage s'il publie un jour son remède. D. F. 

l47* Sua LA SCTJTELLAKIA I<ATEB.IFLO£A. •— liC D^. LyMAN 

Saplding , de New- York , dans un mémoire qu'il a envoyé en 
Europe , présente cette plante , que les habitans du pays nom- 
ment Skullcop , comme un remède infaillible contre l'hydropho- 
bie. Ce remède peut se prendre en tout temps : soit que Findi- 
vîdu ait été récemment mordu , ou que des symptômes aient déjà 
paru, son efficacité est la même. La découverte de ce spécifique, 
si c'en est un comme on le dit, aurait été faite en 1773. Le D^. 
Lavrrence en fit l'expérience, sur un grand nombre d'hommes et 
d'animaux , et toujours avec succès. A sa mort, cette découverte 
devint la propriété de la famille Lewis , de New -York, et fut 
communiquée par elle à différentes personnes ; elle parvint en- 
suite à la connaissance du D'.'Lyman Spalding^ qui l'a publiée. 
[Afin, de VIndust, Nat, et Étrange, x%%V, pag. loa^. ) 

i43* De l'htd&octanatk de fer daps les fièvres intermitten- 
tes. ( AUg, Aunst, en letter-bode ^ mai i8s3, p. 333.) 

Cet article est extrait de l'ouvrage intitulé : A'treatise on the 
use ofprussiate ofiron^ etc. (Traité sur l'usage du prussiate de 
fer, ou bleu de Prusse, dans les fièvres intermittentes et con- 
tinues , par W. Zollickoster. Il en a été donné aussi un extrait 
dans le journal des Annonces scientifiques de Gôttingue ( Gottin- 
gischen gelehrten Anzeigen. ) 

L'auteur pense qu'on doit préférer Temploi de cette substance 
à celui du quiquina pour quatre raisons : i'. parce qu'il est sans 
saveur et conséquerament plus agréable à prendre que le quin- 
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quîna; a*, parce (^^'o^ peut l'employer aussi^hien dans le pa- 
roxysme que dans rapyrexie de la fièvre; 3-. parce qu^il suffit dVn 
prendre de petites doses de 4 à 6 grains deux ou trois fois par 
jour ; 40. parce que Testomac le supporte toujours bien , et qu'il 
n excite, m faiblesse, ni oppression , comme cela arrive sou- 
vent lorsqu'on emploie le quinquina; 5". parce qu'il prévient 
bien plus sûrement la récidive de la fièvre; 6\ parce qu'il dis- 
sipe en général les accès d'une manière beaucoup plus prompte 
Le docteur Z. cherche à appuyer la certitude de son remède par 
la relation de 87 cas de maladie* 

ï49* Obseêvatioks sur l'emploi thérapeutique de l'huile 
' DE CROToi. tiglium; par le D^ Kinglake. (Lond, Med, and 
Phys. Joum,, nov. 1^23.) 

Le D*^. Kinglake cite plusieurs cas de constipation opiniâtre 
dont il a triomphé à l'aide d'une seule goutte d'huile de croton* 
donnée sous forme de pilule. II a guéri en particulier, de cette 
manière, un individu atteint de la colique des peintres. Andral. 

i5o. Tétanos traumatique guéri par de portes doses d'o- 
pium. {Idem, déc. 1823.) 
Le D^ Harvey, auteur de cette observation, a donné par 
jour jusqu'à un scrupule d'opium' brut, et un gros de laudanum 
liquide. 

i5i. Emploi du poivre cubèbe dans la gonorrhée; par Miles 

Marley. (/fifew, déc. 1823.) 

Il résulte des observations du D^ Marley, que le poivre eu* 

bèbe donné dans l'espace de douze heures, à la dose de n^uf 

gros divisés en trois parties , fait disparaître très-promptement 

'et sans produire aucun accident, les gonorrhées récentes. On 

l'admmistre en poudre, délayé dans un peu de lait ou d'eau. 

Aiu)aAL« 
i5a. Emploi de l'acidk prussique dans les maladies du coeur; 

par le D^ Macleod. {Idem,) 
M. Macleod dit avoir calmé par cet acide des palpitations 
nerveuses, celles surtout qui semblaient avoir leur point de dé- 
part dans un dérangement des fonctions digestwes. Il Ta aussi 
employé avec succès comme palliatif, dans quelques cas d'ané- 
Trismes du cœur. Il n'en a jamais élevé la dose au delà de 28 
C. ToHx L 
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gouttes en %k heures; il n'a tu dans aucun cas des accidens 
graves résnlter de l'administration de ce médicament. Aitd&al. 

i53. Die Blaus^ueb das wirksamste Heilmictel in Lungen- 
beschwerden, etc. De refficacité de l'acide pmssiqne dans 
les affections pulmonaires et quelques autres maladies ner- 
veuses 9 avec des remarques cliim. sur la manière de le pré- 
parer ; par W. Elwe&t Junior, D. M. ; in-8. t 7 fr* • ^^ f i^ 
gr. ; Hildesheim ; i8ai ; Gerstenberg. 

Cet ouvrage parait écrit avec une grande véracité ; après 
l'avoir lu, on est convaincu , par la description des maladies, 
que l'autemr possède beaucoup de tact médical. Le chimiste n<s 
lira pas non plus sans friiit les expériences qui ont rapport a la 
préparation du remède. {Leipzig. Lit^rZeit,, iS^Z, avrii^p. 704*) 

s 
l54. 3IÉM0I&B sua I.A possibilité UE BBCOllHAiT&E PAR LES 

MOYENS CHIMIQUBS la préseucc de l'acétate de morphine chez 
les animaux empoisonnés par cette substance vénéneuse; par 
J. L. Lassaigite. ( Mémoire présenté à l'Académie royale. des 
sciences le 19 janvier 1824.) 

L'auteur de ce mémoire a profité pour entreprendre ces sortes 
de recherches , de l'occasion qm lui a été fournie dernière- 
ment par M. Dupuy, professeur à l'école royale vétérinaire d'A4- 
fort et MM. Degube fils et Lauset, médecins attachés à la maison 
royale de Charenton qui ont fait un grand nombre d'expériences 
pour déterminer exactement l'action de cette substance sur cer- 
tains animaux domestiques. 

Il s'est livré non-seulement à l'examen chimique des matières^ 
vomies par ks animaux empoisonnés par cette préparation, 
mais il a étendu son travail en pratiquant les mêmes opérations 
chimiques sur les viscères et le sang de ceux des animaux qui en 
ont été les victimes. 

Les moyens que M. Lassaîgne a employés pour essayer de ré- 
soudre une question aussi importante, quia excité dans ces derniers 
temps, et la profonde attention de la cour d'assises de Paris et 
lUntérét presque général , ne sauraient être trop connus. 

Si les substances où l'on soupçonne la présence de l'acétate de 
morphine sont liquides , l'auteur conseille , après les avoir évapo- 
rées dans une capsule de porcelaine, de traiter leur résidu par 
l'alcohol bouillant qui dissout, entre autres choses , l'acétate 
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tnorplimedontrèxisteiice y est présumée;- on évapore ialors cette 
solution alcoliolique, et le résidu repris par Teau doit laisser lié^ 
poser par une évaporation lente des cristaux d'acétate de mor- 
phine, si toutefois ce dernier sel y existe en quantité notable ; 
si non le résidu traité à froid par l'acide nitrique, manifeste, après 
avoir été en partie décoloré par le charbon animal, une couleur 
jaune orangée qui se fonce jusqu'au rouge sanguin, et atteste ^insi 
la présence de la morphine. * 

Lorsqu'il s^agit d'opéret sur une matière solide telle que ï'es-^ 
tomac, il faut commencer parla faire bouillir avec de FeaU distillée 
et suivre absolument le même procédé. 

Après avoir exposé en détail ces différentes expérien(3és , Tau-»- 
tieur donne la description d'un autre procédé qui lui parait plus 
exact et plus propre à isoler l'acétate de morphine des matières 
organiques avec lesquelles il se trouve associé. Il est fondé sur 
la propriété qu'a le sous-acétate de plomb de ne point précipiter 
la morphine , tandis qu'il forme avec presque toutes les matières 
colorantes et une grande partie des principes immédiats des sub- 
tances végétales et animales | des composés insolubles. 

C'est en précipitant la portion de l'extrait alcoholique soluble 
dans Feau par cette dissolution métallique ^ filtrant la liqueur et 
y faisant passer quelques bulles de gas hydrosulfîirique pour 
précipiter l'excès de ce dernier, qu'il démontre, après avoir évapo- 
ré cette liqueur dans le vide afin d'empêcher de nouveau la colo- 
ration par l'action de la chaleur , la présence des traces de cette 
substance vénéneuse par la réaction de l'acide nitrique. 

M. Lassaigne, après avoir fait justement observer que ce pro^ 
cédé ne lui a été suggéré que par celui employé par M» Pelletier 
pour extraire la strychnine de la noix vomique, termine son mé-> 
moire par les conclusions suivantes : 

i^. Qu'il est possible , dans beaucoup de cas d'empoisonnement 
par l'acétate de morphine, de découvrir par les moyens chimiques 
des traces sensibles de ce poison végétal ; a^. que c'est toujours 
dans les viscères où il a été premièrement injecté qu'on peut en 
retrouver les restes qui attestent sa présence; 3^. que les matières 
rendues par le vomissement peu de temps après l'injection de ce 
poison dans l'estomac en contiennent des quantités pondérables; 
4^. que tous les efforts qui ont été faits pour le rechercher dans 
le sang des animaux qui ont succombé à Fadrainistration de ce 
sel > ont été infructueux» D. F. 
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i55.. Antidote contre le sublime corrosif. 

M. le J}^. Taddei a trouvé que la farine de seigle et le gluten, 
transforment le sublimé corrosif en calomel, et que les animaux 
peuvent prendre sans inconvénient 4es doses considérables d*un 
mélange de sublimé et de farine ^ ou de sublimé et de'gluten. Il 
donna impunément à des lapins ^ en moins de la heures , i4 
grains de ce sublimé, tandb qu'un seul grain pur aurait suffi 
pour leur donner la mort. L'action d'un grain de ^sublimé est 
neutralisée par 25 grains de gluten frais, par i3 grains de glu- 
ten sec, et par5oQ/à6oo grains de Êtrine. {Giornale di Jîsica et- 
Jsis. 4*'liv.; i6a3 ; p. 4 19-) 

i56. Cas d'un empoisonnement parla décoction de t^tesde 
pavots; par le prof. WsNDT de Copenhague. (Mag, der aus.Litt^ 

Une mère ayant .administré à son enfant , âgé de six mots , 
une décoction laiteuse de vingt tètes de pavots, dans le but de 
lui procurer un peu de sommeil , les symptômes suivans se ma- 
Bifestèrent : altération des traits, froid des extrémités, sueur 
froide sur les membres , raideur de tout le corps, pouls à peine 
sensible. Des lavemens acidulés et des fomentations aromatiques 
ne tardèrent pas à diminuer l'intensité de ces accidens. Une po- 
tion acidulée fut également administrée, et la continuation de 

ces moyens procura bientôt une guérison parfaite. Holl. 

« 

157. Cas d'empoisonnement parlanoix voMiQUE;par J.|Olli£r. 

( Med. Reposit. y juin i823 , p. 44B.) • 

M. J. OUier décrit les symptômes d'un empoisonnement par 
la noix vomique ; c'est-à-dire , les convulsions , les spasmes,. la li- 
vidité de la face, etc., observés en pareille occurrence. Le temps 
perdu à découvrir la nature du poison (car on croyait d'abord 
que le malade avait pris une forte dose d'arsenic) a entraîné la 
mort.de la victime, qui peut-être eût été sauvée si on lui eût ad- 
ministré à temps des vomitifs. L'auteur donne ensuite les résultats 
de l'autopsie; il indique les altérations bccasionées dans l'encé- 
phale, la turgescence sanguine de la pie-mère, et celle des petites 
ramifications vasculaires ; l'épanchement d'une petite quantité de 
liquide sanguinolent dans la cavité de la plèvre; la flaccidité du 
cœur; la présence d'une pinte de liquide brun dans l'estomac, etc. 
M. OUier se demande ensuite si la rigidité spasmodique qui persiste 
plusieurs heures après la mort apparente n'est pas un indice de 
vie : il pense qu'il ne faut pas établir une respiration artificielle 
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quand toute la quantité de la substan^^e Vénéneuse est encore danft 
TestomaG, quoique ce moyen ait, d^ns le principe, une apparence 
de succès. G....if 

i58. Observation sur la propriété téwéitettse du ltcopo- 
DiuM SELAGO ; par M. Winkler , pharmacien à Insprnck. 
[ Repertorium fur die Pharmacie y y ol. i4> livrais; 2.) 

Jusqu'ici bii n'a pas connu de poisôii^ énergiques dans la fa- 
mille des mousses (i); le genre Ljrcopodiûm avait néanmoins pré- 
senté des propriétés assez marquées; on avait observé qu'une dé« 
coction de Ljcopodium clavatum et de JLjrc, selago provoquait le 
vomissement , et que la décoction de cette dernière plante dé- 
truisait les animaux parasites qu'on rencontre çbez les bêtes à 
cornes et les porcs. De là le nom trivial èiherhe aux porcs ^ donné à 
ce végétal dans certaines contrées. On s'en sert aussi comme pur- 
gatif et vomitif en Russie, mais seulement à très-petite dose^ 
pour ne {)as exciter de convulsions. 

Le Lycopodium selago cvoil dans les forêts des montagnes; il 
se distingue du Lycopodimn clavatum officinal , par les caractères 
suivans : ses tiges ^ont droites , rameuses , ayant à peine un 
deilii>pied de haut , rondes , dures , partout couvertes de 
feuilles; celles-ci sont serrées, imbriquées, disposées sur huit 
rangées, lancéolées, un peu concaves , brillantes, d'un vert jau- 
nâtre, sèches, cassantes; des capsules bivalves se trouvent à l'ais- 
selle des feuilles , principalement vers le sommet des tiges et des 
rameaux , elles sont plates ou semi- lunaires. ^ 

La saveur de cette plante est amère, et laisse un sentiment 
de constriction dans l'arrière-bouche. L'observation suivante a 
fait penser à St. Winkler que le Ljcopodium selago appartient 
aux poisons narcotiques. Un paysan des environs d'insptuck^. 
en Tyrôl, avait fait laver ses bestiaux avec ùnè décoction de 
cette plante , pour les débarrasser de la vermine : oh mit à trem- 
' pèr des pois dans le vase qui avait contenu la décoction , et de 
ces pois on fit un potage. Toutes lès personnes de la maison qui 
en mangèrent furent malades; elles chancelaient et avaient 
des vomissemens. Le paysan seul n'eût point de vomissemens, il 
n'éprouva qu'une constriction spasmodicfue dans la région de 

« / - *.- • 

■ ' I I I I I I I I III . I III ■ " . ' ' ' ' . — — — MM^W— — i^M 

(i) Les Lycopo Jiacées y autrefois confondues avec les mousses, for» 
ment le passage de cette famille à celle des fougères. D. F. 
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l'estomac. LeD'. Mitterer, d'Inspruck^ fut appelé auprès de ce» 
malades; il apporta 4 la pharmacie d^ M,. TVlnkler la plante cpi 
aTait causé ces accidens, elle fiit reconnue aussitôt pour le Ljrco^ 
podium selago» M. Ziegler, aide de fit. Winkler, en goûta, et 
comme il éprouva bientôt une irritation désagréable- particulière 
dans l'arrière-bouche, il en cracha Is^ plus grande partie ;. cepen-*^ 
dant il parait qu'il ayait avalé une assez grande quantité de salive 
imprégnée des {trincipes solubles du, végétal; car , au bout de 
quatire minutes, il se trouva fort incommodé , eut des vertiges,, 
chaiicelay et tomba en syncope au bout d'ui^e demi-heure.. 
On administra deux grai]>s d'émétique, qui déterminèrent des. 
voiuissemens, mais sans soulagement ;; on fiit pi^endre alors 
au malade du vinaigre étendu d'eau ; il y eut du mieux une demi-, 
heure après ; il reprit connaissance^ se trouva extrêmement fiaii-. 
ble ,_ et ne se souvenait en rien de tout ce qui s'était passé. Cette 
observation remarquable fait désirer que hs Ljrcqpodium selago. 
soit analysé sous le rapport de ses principes chimiques, et qu'on 
en examine lés effets sur l'organispie animal. D. F. 

2^59. Qualités vÉiriirEQsss nxs aaAXKBS db filiLiÀ Aa^EDABACB.. 
{Europ, Mag,^ aoàt i8a3, p» 76.,) 

Le fruit de ce joli arbre est nuisible à quelques, ammauz ^ 
tandis que d*autres en mangent sans suites fâcheuses ; ses effets, 
nuisibles sur liiomme sont connus depuis long-temps. M. Acerbi 
dç Milan a observé les, propriétés de ce fruU sur quatre vaches ;. 
ces animaux , il est vrai , en avaient mangé près de 5 livides : 
trois ont été promptement guéries , tandis que fai quatrième a eUt 
besoin de secours prompts et réitérés. 

160. Sua DES BAIES DE BELLAnoNE maugécs impunéuient.— rOfi 
lit dans le tome Çff.du Dict^ des Se» rnéd* /p. 4^4» qu'un habitant 
de Gaudino, di^ns le Milanez, mourut empoisonné après avoir 
çiangé seulement trois escargots; et qu^ le D^ Rensi attribua ce% 
empoisonnement à là nature vénéneuse de ces apimaux , parce 
qu'on les avait reçueijlis dans un fo^é où. croissaient la bella- 
done et la ciguë. Les deu^x faits suivans. prouveront qu'on aurais 
peut-être mieui^ fai^de chercher d'i|utres. coupables. 

M^^. Ch... , àgéç de 6 ans^ nerveuse , d'une trcs-faU>le consti- 
lution, fit une chute sur le ne^, le 3o août dernier, dans la mati- 
née, qui détermina un épistaxis, suivi de deux syncopes asse2^ 
longues. Se tro]BTaii^mi<$ux^à 5 heures du sojjr, ell(e pri,t, i94r^ 
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gré sa faiblesse extrême, un repas copieux composé âksufs, de 
tète de veau et d'une grande (|uantîté de raisin de la Madeleine 
{ Fitis viniferaprœcox) enèore vert ; peu après elle mangea deux 
baies entières de belladoiie ( Atropa belladona L.) noires et 
dans leur ihaturité parfaite. Son frère , âgé de 5 ans, évidemment 
lymphatique et forteinent constitué, ayant fait le même repas que 
sa soeur> mangea en même temps qu'elle deux baies de belladone. 
J'étais sur le lieu même de l'événement , et j'en fus averti aussitôt 
qu'il eut lieu. 

L'état de plénitude de l'estomac et la nature des alimens in- 
gérés me rassurèrent un peu sur ces empoisonnemens. 

Je .me contentai d^administrer à ces enfens 5 à 6 six tasses 
d'oxycrat à desL distances fort rapprochées, me réservant de les 
faire vomir s'il leur survenait quelques, accidens graves :. je n'en 
eus pas besob , ils n'éprouvèrent aucune incommodité» 

Je pense que lès baies de belladone ne sont délétères qu'à 
une dose un peu élevée. Bod^goijto-Dussaux ,. D.«-M.. à SeUes- 
sur -Cher. 

A ces deux faits d'inaocuilé des baies de belladone , nous 
ajouterons le suivant ^, publié récemment dans le journal allemand 
de M. Hufeland , en observant toutefois qu'on doit le réduire à 
sa juste valeur j puisque le sujet est un idiot , beaucoup moins 
impressionna^e, par conséquent , ^oe-tout autre individu. 

Idiot qui q maàgéi , sans suite fâcheuse y une g^unde quantité 
de fruits mûrs de /'Atropa belladona. — Un jeune homme de ai 
ans, qui était idiot depuis sa plus tendre enfance, mais très-bien 
portant d'ailleurs ,^alla un soir dans un bois près de son habitation, 
et s'arrêta devant un pied èiAtrf>pa belladona qui portait du 
fruit très-mi^r. Il mangea avec avidité plus de \o.it ces- fruits, 
qu'il choisit, à son dire , les plus gros etlesplusapparens. Une fois 
rassasié>,il retourna chez lui et mangea encore une très-forte portion 
de nudelen , espèce de pâte cuite dansle lait et dans le beurre. 
L'heure accou^imiée du repos étant arrivée,., il se coucha comme 
à l'ordinaire; il ne put cependant point reposer tranquillement. 
Interrogé sur son état , il ne se plaignit que de sécheresse à la 
gorge ^ et demanda à boire': on lui donn^a de la bière, delaquelle 
il but une forte bouteille. Bientôt après il s'endormit.. Le lende- 
main il se réveilla h, 9 heures du matin ; il était alors, affecté d'é- 
tourdîssemens; la vue était trouble j il voyait devant lui des. flo- 
cons neigeux -, la pupille se dilata beaucoup , tandis que lepouls^e 
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resserrait peu à pen : il fat pris d'une très'>forte évacuation alvlne. 

(Hi appela nn rtiédecin à lo heures, lequel trouva encore le ma- 
lade dans cette situation, sans observer cependant aucun autro 
symptôme fâcheux , tels qu« convulsions ou autres. Il prescrivit 
ui^e chopine de lait chaud que l'on venait de traire exprès. Le lait 
provoqiia des vomissemens abondans , après lesquels le malade 
était revenu à son élat normal. On lui fit prendre encore un peu 
d'eau et de vinaigre, et trois jours après on ne reconnut plu5 
qu'un très-petit élargissement de la pupille. ( Gazette de santé , 
du i5 BOT. iSf^B.) 

i6i. De l'utilité pb l^acidk pyroligneux dans les ulcère» 

phegédéniques des pieds. {Mag. der gesammt, JffeiiÂ^t. i, p. 

159.) 

M. Schttltze, thimrçîen de Kasan , s'est servi dans plusieurs 
cas de Tacide pyroligneux dans les ulcères phagédénlques des 
pieds avec un succès constant. La surface de l'ulcère était lavée 
une fois' par jour avec un pinceau trempé dans cet acide et re- 
couvert ensuite de charpie enduite d'un onguent digestif. La 
iaaavaise odeur dès ulcères eut bientôt disparu , la sanie perdit 
sa force corrosive , il se forma un bon pus ; la surface de l'ulcère 
devint plus unie, les bords calleux s'amollirent , et les douleurs 
accablante^ cessèreiit, de sorte que la guérison des ulcères eut 
lieu en fort peu de teteps. R. 

164. DEscftxPTioiï p*vvt, NOUVELLE MACHiiTE pour la rcspiratiou 

de la vapeur d'eau; par J. Gairdner. (Edem^ Med* et Surg. 

joum.^ avril.) 

La plupart des machiiies destinées à faire respirer à des ma- 
lades de la vapeur d'eau, sont construites de manière a ce qu'un 
cOùitant d'air, en traversant de l'eau chaude, se charge de'va- 
J>eiir : aussi l'effort nécessaire pour déplacer ainsi une certaine 
colonne ti^eâu, en aspirant l'air, devient bientôt très- fatigant. 
La machina de M. Gairdher ne présente pas ces inconvéniens ; 
elle consiste dans une marmite en forme de cône , contenant de 
Feau qu'on maintient en ébullition au moyen d'une lampe à es- 
prît-de-vîn ; la partie supérieure de l'instrument est perforée d'un 
grand nombre de troUs et est munie d'un tube coudé à deux 
mouvemens perpendiculaires. Le malade place l'extrémité de ce 
tube dans sa bouche et aspire ainsi en iiréme temps Fair, qui 
passe librement à travers les trous placés à la partie supérieure 
et la machine, et ta vapeur provenant de Teau en ébullition. 'H« £. 
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i63. Sum IK THAÎTEMENT DÉ LA flÈVRE PUERPERALE; par WlOr 

TON, M. D, (Lond, Med. Repos. ^ m3irs iSaS.) 

La saignée, que depuis quelques années on regarde, pour 
ainsi dire , comme le spécifique de toute inflammation, est, seloii 
M. Wigton , un moyen dont le succès est très-douteux ou même 
dangereux dans le traitement de la fièvre puerpérale; selon ce 
médecin , la méthode la plus sûre consiste à administrer d'abord 
environ un scrupule de, la poudre composée d'ipécacuaiïha et d'o- 
pium, etde faire ensuite sur le ventre, des fomentations aussi chau- 
des que le malade peut les supporter , et qu'on a soin de renouveler 
toutes les 5 ou 6 minute^ , jusqu'à ce qu'il s'enisuive des sueurs 
abondantes , et que la douleur et la sensibilité de l'abdomen 
aient disparu. On cesse alors les fomentations pour y substituer 
des flanelles chaudes et sèches, on laisse suer le malade "pendant 
ttrie heure environ , après quoi on Fessuie parfaitement. Il est 
convenable d'administrer alors un laxatif pour débarrasser les 
gros intestins des matières qui y sont accumulées. L'auteur as- 
rare avoir obtenu de ce mode de traitement les résultats les plus 
beul*eux , non-seulement danfs la fièvre puerpérale , mais aussi 
dans Tentérite et la dysenterie. H. E. 

164. Tic douloureux traité avec succès par le carbonate de 
CUIVRE. ( Lond. Med. and PJvys. Jour. ) 

Ce sel , employé à la dose d'un gros en a 4 heures , et continué 
à celte dose ,. pendant quelques jours , a fait cesser, au rapport du 
docteur B-ichmond, un tic douloureux très-opiniâtre; le docteur 
Hutchinson a cité des cas semblables. L'un des malades a été at- 
teint d'un abondant ptyalisme. A. 

i65. Note Jit7& l'emploi médical do chlorure d'oxide de 

SODIUM ; par M. Roc he . 

Dans une lettre adressée à l'Académie royale de médecine ,. 
M. Roche annonce qu'il a obtenu , dans l'espace de trois mois , 
par le moyen de lotions faites avec le chlorure d*oxide de so- 
dium , la guértson complète d'utie teigne faveuse , qui existait 
depuis près de onze ans et qui avait résisté à tous les moyens 
connus , entre autres à quatre années de traitement par les frè- 
res Mahoiu 

La guérîson , du reste , s'e^t opérée graduellement et avec une 
constante uniformi^. {BuU,de la Soc. Philom,j oct. 1 3^3 ^ p* 1 57.) 
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166. OsSE&TAZIOlfl 8UIXA TIETU FBBB&IFOOà DEL 80t.FAT0 91 

CHiif iir A , etc. — Observations sur la vertu fébrifioge du sul- 
fate de quinine dans les fièvres intermittentes , faites paç le» 
docteurs A. Barbaci et Gi&ol. Mira. In-4* Palerme ; 1822;, 
Imj?. Royale^ 

Cette brochure contient l'énumérationde tous les malades qui 
ont été guéris à Palerme par le sulfate de quinine. 

167. M J. H. LiNSLKT deSTaATVO&D avait déjà publié daps le 
Connecticut Herald, il y a environ deux ans , une note sur lesez- 
cellens effets que l'on retire de l'usage de l'infusion du lopcopus virgi-^ 
n/c2£f (Bugle-weed), ou (fFater^hoarkound^ marrubè-d'eau), dans 
les cas d'benunoragies internes et particulièrement dans l'hémc^y- 
êitt. On vient d*insérer une nouvelle note dans VJLmerican Jour, of 
sciences ^ publié par le prof. B. Silliman , dans laquelle on rap- 
porte de nouvelles observations qui confirment l'efficacité de 
cette plante dans l'hémoptysie ; son emploi 'n'est jamais suivi 
des accidens qu'occasione quelquefois la digitale. Cette plante , 
qui est décrite dans tous les ouvrages de botanique y croit natu- 
rellement aux Ëtat&^Unis ou dans les lieux bas et humides ; elle y 
est très-commune y on la recueille dans les mois d'aoàt et de 
septembre ; les feuilles sont larges et souvent d'une conlcfoi: 
pourpe éclatante ; les articulations de la tige sont plus nom- 
breuses en haut ; la tige est quadrangulaire et a beaucoup de 
branches ; les fleurs sont opposées , sessiles , blanches et ressem- 
blant à celles de la plante appelée Marrubium vulgare, La hau- 
teur de cette plante est de 8 à x8 pouces. Yingt personnes ont 
fait usage de l'infusion de cette plante et en ont retiré, dit-on, 
de fort bons effets ; les docteurs Porter et J. W. Wînkoop di- 
sent avoir souvent employé utilement ce médicament. D» F. 

x68. Observations sue l'emploi be l'iode dans le traitement: 
des scrofules et de la leucorrhée ; par le D. Sablauk^les. 
( /purft, unw. des Scienc, Méd. oct. i8a3 ; p^ iîi4.) 
Ce/ médecin rapporte trois observations , qui confirment les> 
bons effets de l'iode dans le traitement des scrofiales et de la leu- 
corrhée. Un enfant ehez lequel les glandes du cou présentaient 
un engorgement considérable fut guéri par des frictions faites sur 
le lieu de la tumeur avec la pommade indiquée dans le fonnn-« 
laire de M. Magendie ; et deux femmes affectées de leucorrhée > 
furent également guéries, la première par l'emploi du sirop. 
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lodure, à la dose d'une cuSlerée à bouche dans une tasse d'in« 
fusion pectorale; à la seconde il prescrivit la teinture d'iode à la 
dose de dix gouttes par jour dans une potion adoucissante, 
M* S. en porta la dose jusqu'à dix-huit à prendre en trois fois 
dans la journée. La première fut guérie au bout d'un mois et 
demi , et la seconde au bout de deux. D. F. 

*6g. CANCEa a Xk fxgt^be. [Mag. der Pharm.^ sept. i8a3> 

^ page 3o5. ) 

Le Dr, Milius a guéri un ulcère cancéreux de la face, avec 
Vemplâtre suivant ; . 

*}fs Axuug. porc. . . . , . . ^ . , . , . 5 j j 
Pulv. rad. imperator. ,,...,..§ j £ 

. Tinct. rad* imperator. .,...,.. J îj 
M, 

Cet emplâtre fut étendu avec un couteau , et renouvelé matin 
€t soir. 

170. Remède coittee les varices povi<oi7nEUSE5« 

Le Dr. Durr a observé que les lotions , avec une décoctios 
d'écorce d'orme et de racine de tormentille dans du vin , à la- 
quelle on ajoute du sucre de Saturne, de la ciguë, et de Tes- 
^ence de fourmis, étaient un remède très-effieaee contre cette in-^ 
commodité. ( Bufelanâf. Joum> , mai 1 823. ) 

I7^..B.EMÈD|& CONTEE LES VEES. 

L'eau dans laqiieïle on a fait macérer del'écorce dé citron, et de' 
rhuile d'ail, dont on fait prendre de une à huit gouttes, suivant 
Fâge et la constitution des personnes, paraissent très-efficaces pour 
cet objet : une infusion d'ail dans six livres d*eau ne doit pas 
donner plus d'un cinquième de cet huile. {^Mlgm^ Anzeiger 
/iir Donau-KreiSy juillet i8a3 , p. 327.) 

172. Mémoire pour servir a l'sistoire de l'iode , et sur son 
efficacité en médecine ; par le D'f. Kolley, médecin à Breslau, 
en Siléûe, {Archiv, fur mediziniche Ejfahrung ^}w\. 1823, p 8.) 

C'est une apologie de l'iode, accompagnée de plusieurs obser- 
vations intéressantes. L'auteur ne regarde pas cependant ce 
^oyen comme un spécifique, et il avoue qu'il exige dans son 
^^jloi beaucoup dç précautions. ^ F, D, ïl. 
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173. ViJraUAS' DS GOUD&Oir SMPLOYIÊES CONTAS LA PBniStE'^ 

(Mag. der gesammt. Heilk, , t. 3 , {K 80. ) 
James Forbes » qui a fait il n'y a pas long-temps à Londres l'ë- 
preuve de ce remède, dads un grand nombre de cas, ne porte 
pas un jugement favorable sûr son emploi dans la phthisie pul- 
monaire; ce remède a paru plutôt nnisible qn'ntile dans les ca- 
tarrhes chroniques. Ce médecin a traité en tout 19 phthisiqnes , 
et 32 qui avaient des catarrhes pulmonaires chroniques; sur le» 
phthisiques , il n'y en eut pas un de guéri , ni même de soulagé; 
qvant aux individus affectés de catarrhe , 8 furent guéris , 6 sou- 
lagés, et sur 18 le remède n'eut aucune action utile, mais il ne 
produisit aucun mauvais effet. " D. F. 

174. NoTB SUR LES EAUX SULFUaEtTSES DE BaRÀOES , C&ETTEAUS^ 

Saint -Sauveur, etc.; par M. Lonchamp. 
Les eaux sulfureuses des Hautes-Pyrénées sont peu chargées de 
principes fixes. Elles contiennent de la soude caustique , à la- 
quelle Tauteur attribue les bons effets qu'elles produisent sur les 
plaies anciennes, une matière animale particulière, dont il pense 
que l'action sur nos organes est mal appréciée. Elle n'a d'ailleurs 
aucune analogie avec la gélatine qui la remplace dans nos bains 
minéraux factices. La composition de ces eaux fait qu'elles ne 
sont efficaces qu'autant qu'elles sont bues à la soc^ce. Quand on 
les met en bouteille , l'air compris entre le liquide et le bouchon 
suffit pour en changer la nature » et produire des sels dont l'in- 
fluence sur l'économie animale est tout-à-fait différente des com- 
binaisons qu'elles contiennent naturellement. B. S. 

X75. Investigaciones analyticas, y observaciowes hedicas 
SOBRE LAS AGu AS DE GuESALEOA o DE CESTONA.Rccherches analy- 
tiques et observations médicales sûr les eaux de Guesalega 
et de Cestona. !pilbao , 1822. In-4M ^48 pag. 
Une livre de douze onces de ces eaux contient 36 1- gr. de sel 

marin, 2 f gr. de muriate de chaux, 2 \ gr. de sulfate de chaux, 

9 f gr. de sel de Glaober, et environ j gr. de silice. 

176. Salzbrunn UNO SEINE MiNERALQUELLEN, Salzbrunu et ses 
eaux minérales, avec un appendice, ayant pour titre. État 
ancien et actuel de Fiirstensteîn ; parle D^. Auo. Zestplin; 
a«. édition , refondue et augmentée ; in'-8. de 33o pag. Prix , 
I rth. 8 gr. Breslau; Max et comp. 
Cet ouvrage, dont la première édition parut en 1^17 , ne fut 
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y 

conau qpae dans la Silésiç et dans les pays environnans; c^est 
pourquoi il ne fut point anaoneé dans.la gazette de léna. Cette 
seconde édition est d'autant plus importante , que la source de 
Salzbrunn possède des vertus médicales très-efiicaces , et riva- 
lise avec avec les. eauxde-Selters, de Carlsbad et de Marîenbad. 

Salzbrunn est un village situé à un mille et demi de Breslau , ' 
dans' une vallée fermée par de hautes montagnes, mais assez 
étendue, et dans laquelle on respire un air pur^ qui n'est point 
trop irritant La hauteur des sources, d'après Brandes, est de 
laao pieds au-dessus du niveau de la mer Baltique. La plus 
remarquable de ces sources est le Salzhrunnen proprement 
dit, ou Oberbrunnen, Le nom de Salzhrunnen se trouve 
déjà mentionné dans les chroniques depuis i333, et renommé 
pour les vertus médicales de ses eaux, qui sont acidulés^ un 
peu salées et astringentes; elles conservent constamment le 
même goût, mais exposées à Tair elles se décomposent au bout 
de quelques jours ; c'est pourquoi il est nécessaire de les bien 
bqucher pour les conserver ; soumises à l'analyse elles donnent 
un précipité de 16 à 17 grains sur une livre d*eau. D. F. 

177. Bagni termali % MiNERALi, etc. — Baius d'eaux therma- 
, les et minérales deMonté-Catini dans la vallée de IVicvole, en 
Toscane , enrichis d'une nouvelle analyse chimique et de nou- 
velles observations médicales; par le D^.Giacomo Barzelotti ^ 
avec cette épigraphe : Sunt thermœ medicinœ optima pars. 
Vol. in-8., 3o5p. avec a pL Pise^, Niccolo Capurra. 

178. WlESBAUpw's HeILQUELLEN trWD IHRE KrAPT DARGESTELLT. 

Des eaux nainérales de Wisbaden , . et - de leurs propriétés 
cnratives, par le D^. A. D. Peez, conseiller médical de la. ville 
de Wiesbaden. In-8. Giessen; 1822; Heyer. 

L'auteur rapporte beaucoup d'observations à l'appui des ver- 
tus médicinales qu'il attribue aux eaux de Wisbaden, et présente 
des considérations générales pleines d'intérêt sur les effets et 
l'emploi des eaux minérales. 

179. — ^M.GiM BERNAT, consclUer de légation du roi de Bavière, 
et savant naturaliste , a découvert, dans les eaux thermales d'Aix 
en Savoie, i^. la présence du gaz azote, qu'on n'y avait pas 
même soupçonné; 2^. celle de matières animales, en quantité 
considérable. Il a aussi reconnu que le soufre s'y trouve dans un 
état de volatilisation ^ et c'est à tort que les analyses de ces^ eaux ^ 
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faites précédemment y y supposent la présence du gaz hydrogène 
sulfuré. Ce fait est de la plus hante importance pour l'emploi mé- 
dical des vapeurs de ces sources ; car on peut les respirer non-^ 
seulement sans danger, mais encore avec beaucoup d'ayantage 
dans plusieurs maladies internes ^ même dans les phty tus , ce 
qui ne pourrait se faire s'il y avait de l'hydrogène sulfuré^ ou de 
l'acide sulfureux. L'utilité qu'on peut tirer des eaux d'Aix est , au 
reste , en grande partie perdue par la mauvaise construction des 
établissemens où elles sont placées. Il faudrait que les vapeurs 
qu'on veut administrer fussent renfermées dans des étuves éta- 
blies au-dessus des sources, et non au-dessous comme elles le sont 
maintenant. ^ 

Afin de mieux constater la présence de la matière animale 
dans ces eaux ^ M. Gimbemat attendit la saison où la neige com- 
mence à couvrir les montagnes , dans l'espoir que le refroidisse- 
ment de l'atmosphère condenserait les vapeurs qui portent la 
substance dont il s'agit. Le i3 octobre, la température de l'atmo- 
sphère étant descendue à 8^ de Eéaumnr, son attente fut rem- 
plie , et il recueillit cinq livres d'une matière gélatineuse , absolu- 
ment semblable à celle que produit l'ébuUition des viandes. M. le 
D*". Despine , directeur des bains , qui a secondé les recherches 
de M. Gimbemat , a conçu , à la suite de ces résultats , un plan 
de nouvelle construction , très-propre à perfectionner l'établisse- 
ment actuel, et à rendre ces sources plus salutaires. (Revue Encjc^ 
mai 1823, p. 4^7-} 

180. Haute-Garokhe y Sainte • MADBLiNs de Floueens. 
Eaux minérales. ^— Dans l'une des dernières séances de l'acadé- 
mie royale de médecine de Paris , M. Double a £ût un raf^ort 
sur le mémoire de plusieurs pharmaciens de Toulouse, relatif à 
l'analyse des eaux d'une fontaine récemment découverte à 
Sainte-Madelène de Flourens , près Toulouse. Les principes ca- 
ractéristiques de ces eaux sont l'acide carbonique libre et le car- 
bonate de fer. Ainsi elles peuvent être regardées comme acidulés 
et ferrugineuses , et employées fort utilement en médecine dans 
beaucoup de cas ; cette espèce d'eaux minérales est d'autant plus 
précieuse, que le midi de la France possède peu de sources de 
cette nature , et que la plupart sont des eaux thermales et sul- 
fureuses. {Revue EncycLy août i8i3, p. 4^9*) 

181. Patente accordée a William Feetham , pour de» 
perfectionnemens dans Tadministraiion des douches. 
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Ce» améliorations consistent dans la faculté de dînger la 
chute d'eau soit perpendiculairement en jet unique , soit en 
pluie y ou en donnant une direction inclinée à l'émission de 
l'eau. L'auteur obtient ces résultats en recevant la chute d'eau 
venant du réservoir supérieur, sur une planche percée de trous, 
pu dans une caisse conique dont le sommet, égalemeibt percé 
de diverses ouvertures y est tourné en bas, soit en terminant le 
bout du tube d'écouledient par une pièce mobile qui peut tece- 
cevoir différens degrés d'inclinaison. ( Londoh journal^ juin 
iSaSy p. 284*) 

182. Patente ACCo&niE a John Jex.tll^ pour certains 
perfec^onnemens dans les bains à vapeurs. ( London journal ; 
juillet 1823; p* i4*) 

Les améliorations proposés par TaUteur consistent dans une 
disposition nouvelle de l'appareil pour conduire la vapeur sur 
toutes les parties du corps, après s'être imprégnée des princi-^ 
pes aromatiques des plantes à travers lesquelles elle aurait passé. 

j83. La&e BeaK mahoued's shampooing o& ^ene^iTs resul- 
tin6 from the use of the indian medicated vapou& 
BAT H as introduced in this country by L. D. Mahomed ( a 
native of Lidia) , containing a brief but comprehensive view 
of the effects produced by the use of the warm bath, in com« 
parison v^ith the stéamor vapour bath, etc., etc. Avanta- 
ges qu'on retire de l'usage des bains de vapeurs indiens, 
tels qu'ils ont été introduits dans cette contrée pat L. !>• 
Mahomed, natif de l'Inde ; contenant un, aperçu succinct sur 
les effets produits par l'usage des bains chauds , comparés avec 
ceux des bains de vapeur^ etc. In*d. de 127 p. Brighton ^1823. 

184* Lexigon chemisch-pharmaceutisgher Nomenklaturen. 
Dictionnaire des nomenclatures chimico * pharmaceutiques ; 
par E. WiTTWG et Th. Varkhagen. In-8.; i rixd^Smalcalde; 
X 8 2 2 ; y arnhagen. 

M. Varnhagen, apothicaire et libraire à Smalcalde, a pris 

pour base de son t];^ vail la pharmacopée de Prusse qu'il à 

compulsée avec 16 autres pharmacopées. 

x85. Grundlinien der pharmaceutische Cbemie und Sto- 

CHiOMETRiE, etc. Principes de chimie pharmaceutique et 

destochiométrie(i); par le D*. C. Fr. Gobel, Prof, à léna; 

(i) Mesure des elémens chimiques. 
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à Tusage de se$ élèves et des médecins et apolhicaîres. Petit 
in-8. Prix, i th. 6 gr. léna; 1821; Schmldt. 

L'auteur de cet ouvrage , dont la rédaction n'est pas sans 
mérite ^ adopte souvent des évaluations qui ne sont pas exac- 
tes, et des divisions que rien ne justifie. Nous citerons par exem- 
ple l'équivalent 7 , 5 qu'il emprunte à un autre chimiste , et les 
variétés qu'il adm^t au sujet des acides phosphorique et sulfii- 
rique, etc. IX 

186. Hanlé's Lehbbuck Dxa ÀPOTHEKERS-CirsT. — Traité de 
pharmacie par Hânle.2*. vol. a®, div. ou Die praktische Phar^ 
macie: pharmacie pratique par Hânle. 

Pour répondre aux nombreuses demandes qui lui sont adres^ 
sées pour la prompte continuation de son traité de pharmacie, 
l'auteur prévient le public que la 2^. partie du 2^. volume qui 
traite de la pharmacie pratique paraîtra incessamment. 

187. Sur la p&epajlation du siaop d'Ipxgacuaitba. (Joum. de 

Pharm, , juillet-aoùt.) ^ 

Le procédé indiqué par l'auteur diffère de celui du codex : 

il consiste à employer le mélange de teintures d'ipécacuanha de 

inacérsKion, et laisser déposer, filtrer et y fbndrele sucre. 
Ce moyen , quoique non consigné, est en usage depuis long« 

temps dans toutes les pharmacies de Paris. 

On en peut dire autant sur le moyen dqnné pour conserver les 

sirops mucilaginenx. I>. 

188. Sua LES MOYENS DE REGOITirAITB,E l'aMMONIAQUE IICPUE 

et l'antimoine arséniqué. [Joum. de Pharm,^ août i8a3.) 
L'ammoniaque employé par les pharmaciens contient quel* 
quçfois de l'acide muriatique. D'après son mode de prépara- 
tion, M. Robiquet donne un moyen très-simple de le reconnaî- 
tre; ce moyen consiste à sîiturer une portion de la liqueur par 
l'acide nitrique , et on y verse une solution d'argent qui donne 
lieu a un précipité de chlorure d'argent ; effet qui n'aurait pas , 
lieu si on ne saturait la liqueur, car le précipité se dissoudrait 
dans l'ammoniaque. 

Il en est de même pour l'antimoine employé^ qui contient 
quelquefois de l'arsenic, et doit être alors rejeté. On traife le 
métal suspect par du tartre; l'alliage de potassium et d'antimoine 
formé df)nne dans l'eau de l'hydrogène si le métal est pur, et de 
l'hydrogène arseniqué dans, le cas contraire. D. 
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"iS^. Sui LS 9019 HB HAOfiAS A oHiVE 0'Airis dos Iitâeè entor- 
tilles; par M. J. J. YiâKT. {Jtmm, de Phahn,, odoh. iSail^., 
p*g. 46». ) 

Le bdâ de iiaghai^ à <iAéiit â'«M» tièùt dés îttdeà èriefilàt^^ 
<c6t àtbfe appartient & nn genre vdiiih dès Càlllbas'(C^z^Af//ib7ié)) 
dé là famille des GttttîéM. 

Les/eûiUes âé cet arbre sont fî'fô-ftllèAg^s^, èpposéeé| ti té^ 
pàndent ùné foi^t odeur de tàusc^ \&f fléui^ sott% po)y|rétfflé«y 
foses etress^mblent à nos millepeftdîs. IJéfrâk é^vai^hérMiïÉè^ 
«lôsperâre à quatre côtés, làîssaût àvkM ^à rHàtittiié (él^uâettîé 
SÛ6 trèâ-g!utîAeui ; là démence iàiirë ^^eb^i>Iè à ulke ptftHe ^faâ^ 
tafigne f oh peut la xHsrnger. 

fttfmphitis l'a décrit sous le iidm dé ï^a'fasSatitim. Btàmtaui \é 
rapporte ûvL± Calopbylfuih -, enfin Uttité \éi à dobné le nom de 
Mesua fèrtea^ en IliOnnéùr dà médecin arable ïéa^n Mestt^. 

Ce bois est comparable an bois de fer podr la dureté, et le poli 
qu'il peut prendre; sa couleur est d^n mnii rousseàtre analogue 
au gaîac. L'aubier est jaune Verdftti*e ; il est d'ailleurs rèma^- 
■quable par soti odeur et même sa éaVëÙr d'anis.- 

Ce bois ne parait pas devoir augmenter la matière médicale 
exotique» On lui préférera avec raison l'anis ordinaire {Pimpi'- 
ne lia anisum)^ oU l'anls de la Chine [Ilicium anisatùin); raais> 
^quoique peu brillant en couleur, ce sefait un excellent bois de 
marqueterie. D. 

1^0. NoTK.suB. LA PRÉPAiiATioN BES MELLiTEs de Vinaigre simple 
. et scillittque. (Joum. de Phann., ocU ifti3, p^46^-) 

Le Codex français indique pour la préparation des mellites 
"simples et soillitiquesyune méthode défectueuse eia ce qu'elle 
exige une grande évaporalion de liquide. L'auteUr en propose 
4iae préférable, sous le rapport du temps et de la beauté du pro- 
>dnité Voici sa formule : 

MelUte sciilitique. Squammes de scille^ 564 gram.; vinaigre 
rouge, 3 kil.; alcohol à 36^, 611. Macérez un mois et filtrez. 

Preâèz alors-: vinaigre scilHt. , 5Bi^ grank; miel blaiie> « kil.^ 

«t opérez la dissolution au bain-marîe. 

Meltite simple, Vinaigre blanc , 53a graèÎ!; miel*, si Kif.;' 0{/é- 
rez au bain-marie. 

L'auteur procède à la filtration de ces mellites éA émplàyanl? 
cm entonnoir à double fond , rempli d'eau à environ' Sbr. ' D, 

C. TOMB L 1 1 



I 



i62 Thémpetdique et Pharmacie. 

igT# A^PAEXU. iTA»b&iLTOiBXt •— ^Nous crojoiu rendra ser^ 
YÎce aux .pharmaciens eu faisant connaitr^î un appareil que nous 
avons établi dans notre laboratoire , pour l'évaporation de- la 
vapeur; il ne diffère de ceux qui sont, déjà connus qu'en ce que 
la vapeur est fournie par une petite cl^audière à vapeur à basse 
ou moyenne/ pression > suivant la force du poids ou^de la vis qui, 
maintient la soupape^ La vapeur circule autour des capsules 
4.e^inées à Tévaporation, en conservant la pression sous laquelle 
eUe.$'e$t formée ^ de sorte que &es effets sont infiniment plus 
puissjsii^ que dans les appareil» à vapeur libre; enfin , après s'être 
mi»Q eiicon^taçt avec le double fond de cliaque capsule, la yapeur . 
s'échappe à la dernière, en soulevant une soupape dont la force 
€s{ moindre que celle de la soupape de la chaudière, qui devient 
ak^rs. soupape de sûretés Par précaution , un observateur^ en mé- 
tal fusible de Darcet, est placé sur le couvercle de la chaudièr^* 
Il suffit -de jeter les yeux aur la figure pour bien conceyoir 
r«ppai;eil, dont l'idée j^emiéire est due à M. ûarcet, et qu'a 
confectionné M. Mpulte-Farme ,, mécanicien, rue Cloche »Per* 
che. ( Joum. de Phcayn,, oct. iSaS, p. A76» avec une pi.) 

192. B.ECEïtT PATENT To OvrlEN-GRiFFitH. Patente accordéc à 
O. CaiFFiTH , J30ur un perfectionnement dans îa construetionî 
des bandages, { tx)nd, journ, of Arts and Se, n^. 27 ; mars 
iSftS; p. i3o.) 

Le bandage dont il s'agit est un bandage élastique d'acier qui 
embrasse le corps, et qui se* joint par devant, au moyen d'une 
agrafe ou autre attache y à laquelle est fixé le bourrelet ou les 
bourrelets qfui retiennent la hernie par la pression du ressort 
d'acier. La principale chose nouvelle est la lorme suivant laquelle 
le bandi^é d'acier est - courbé sur les cMés , en passant au^ 
dessti^'des hanches, de manière à .Si'ajuster solidement ' au 
corps , sans qu'il puisse être dérangé par la- marche', ou^ pendant 
les efforts. R. 






• , . • 
.M., le* doct. RoTH, de Swinemûnde, a fait plusieurs expé- 
riences heureuses de l'einploi du remède de M. Briilh-Cramer 
contre .rivrogn crie; après avoir fait prendre pendant quinze 
joiu^^ à t^ois semaines de l'acide sulfurique étendu d'eau et des 
substances amcrcs et toniques, les personnes qu'il traitait éprou- 
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VaientdrÂinaiirementde la r^ognancc contre toaiè espèce d'eini- 
de-yie. Chez deux de , ses malades , une crise se détemûna • le 
quinzième jour; ils vomirent. et éprouvèrent u& sentiment de 
lassitude .et d'anxiété. {Mag. der gesammt, HeUk*^ pi 3Sft; ) 



ART VÉTÉRINAIRE. 

l^4«r HAHOBtJGH BEE VÈTSKIlfAa-CHIRUaGIB ODSR btS K^^lTSt 

DIX À.D8SZAXH Kx AirxHEfnBTr dcT Pfêrdc xHA snderer Bàuis- 
thiore zu erkennen und zà heilen , ou Manuel de cliinii^gîe 
Vétérinaire ou Tart dé reconnaître et de guérir les maladies 
externes du cheval et des autres animaux domestiqués ; jpàlr 
J.-F.-C. DiETXEiciis, médecin -vétérikiaire* In-6.i 6td ^âg. 
avec 2 pi. Berlin; i6Ea\ 

M. Dieterichsi après avoir étildié la médecine vétériikànfe à 
Berlin^ est véhù suivre les cours de l'école vétérinaire d'AHbrt, et 
cette école peut presque le regarder comme un de ses élèves. H. F. 

195. Traité nu piétih nommé encore Clopin , Pesagne , Pé^é, 
Panaris y Mal blanc , Pouritùre et inal de pieds , confondu pac 
plusieurs avec la Limasse ou Limassuretz , et avec le Fawehet^ 
décrit sous le nom dé Crapaud^ et fautivement éompaihé à cette 

ipèdes;par M. Fa vas , vétérinaire du canton 

de Genève. ( Mémoires d'agriculture , d économie rurale et 
^mestique y publiés par la Société Hoyale et cetHrale ^jtgti^ 
étikure^ iSaSjp. aaS). 

* 

Dans sa séance publique tenue en i^iB, là société avait 
^ipoposé un prix de 1000 fr. a décerner en i-Sào à Tauteur d'un 
mémoire* qui démontrerait par des expëHences positives la cou* 
tagion ou la non * contagion delà maladie des oétes*à laine et 
à cornes 9 connue sous le nom de Crapaïid ou mal de pied - 
le concours fat prorogé jusqu'en i8a3, et c'est pour concourir 
à ce pkix que le mémoire ci*dessiis fut envoyé. La moitié du 
ptîx lat adjugée à son autiénr. 

' . . '■*. ' 
Dans une première partie, il commence pas bien décrire la- 
maladie afin qu'on ne puisse pas la confondre avec les autres 
lésions qui affectent le pied^ et il s'attache surtout aux signes 
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4fiitIibfoôtr«eclDfiAitte|c*Mtle sttyec d'ttn premier cha^yîtté. Dan» 
^iiiMOondy le tmitnneiit est iiidi({tté; et cDHime la «rstladie est 
sTgiffdée coiDHie maladie locale , i! ne dill<èr« point de (56lixi 
reGO]nnlian^4-}tt$qu'à pressent plir lei autres véiérîhaires. Le 
troisième chapitre est consacré à caraclëriser le piétin et à liû 
assigner sa place dans un cadre nosologique, en le comparant 
avec les affections qui lui ressemblent. 

La seconde partie du mémoire de M. Fayre contient les 
détail» et le résiUtat^ des expérîinifea d*moealatioB qull a fii- 
tes; 4:e^9nt ces e^péfi^ccs <|iii oui fixé ploa paartioulièrement 
l'attention. de la sQciél^, rpyal^ el centrale^ et ^oi «nt aurtout 
m<irlté à , l'autauf #19» appvobatiott ^ puisctue oe aottt elles 
.qui onVp^O; ■( décider la point, important de U coÀtagioa. Sur 
treqle-deux tnoculatioils» onze astalevent ont été ians effet, et 
en compensation il y a eu trois dévelopfMAkiens par siteple contact 
et deux par cohabitation. Ces expériences ont ét-é publiques , 
l^uiyfes par des commissaires de la société #agricuH tire de Ge- 
nèYi^ft\tt ûe laisienc peale moindre ddute sut leur atdheiitxcUé. 
; Pans «lie troisième pat«ie^ l'attletir tire les ooneliistohâ sui- 
Tantes de son mémoire : 

t ^^/Le piétiiiest tnie inaladle particulière aux bêles à Iainè;ce 
ft^èlt-nt* le fô archet, Ui la limassuraz, et encore moins le cra- 
f>à«d*^m*est uhe affecttdii dès irionodactyles. %^, îl naît spon- 
«tfftëhiêht/'màis Fhntàidîfé', les boues acres et les égouts des 
lUiMei!^ ^éti sbnt lt*s causes oïdînaîres et eu favorisent le dére- 
loppeiitMt. y^. Il se pVdpagepar contagibti spécifique et directe» 
4V\ B èkt essentiellement une maladie de la face înt^erne de Tongle. 
5°, L'ulcération du tissu feuilleté n'est que secondaire; et les' 
d^élabremens ultérieurs ^ont des épipbénomène& consécutifs dont 
Xq pansement n^exi£'e,p,as une .méthode' pafticuVère. G^i». Étant 
une'n^aladie iocale,il:u'^^e ,ni remède^-^intemes, ni régime 
particulier, 7^. Le retranctieni^t de toute la partie malade de 
t^Qngfe est indispensable. L'opération semi^ 6ttffîvait,4ans^plwe«r» 
éas p6ur la guéridon. 8^. Si ta partie mise àt nijirpar l'<)^«ratipaL 
nVsi; pas ulcérée , pu nc^ l'est que peu, to^te.svbatance forteoMut 
as tangente , poudre , onguent ou lotion , goérit or<jyâiaÎMiieiil 
par un seul pansement. 9^. Le piétin est une maladie dont le 
WÉmemdiyidû pattt êtîN* atfdint plusiewcrt Ibis. _ U:F. 
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rQY|di56^i)e«t de CfaâlilIop-siUHSeiae*, «iqr leCiaveatt. ( Ann. 
de VJgricult. Jranç, , nov, i8a3, p. a4o. 

Le bu^ de T^utçur e$t de prouver lc3 avantages de. la çlavé- 
lisatîon des bétés à Iain£ par l^s résultats 4e ses e^^^ériences |^ 
mais il p'^st auQU|i propriétaire éclairé ^ix\ aujourd'hui repoussç 
cette opération. . 

Parmi les observations contenues dans ce rapport . il en est 
une qui mérite I^ plus sérieuse considération, quoic^n^elle ait 
déjà été publiée : c'est que le virus claveleux perd de son acti- 
vité à mesure qu'il çst propagé ', et qu*ainsi il faut tons les deux 
ou trois ans le preudre sur des b^'tes à laine naturellement a t- 
teintes du claveau. Bosc. 

Ï97. Rafpoet sURtmB Maladie qui s^é keprodcit souvent sur 
LESCBEVAUx, bétes à cornes et moutons, dans le'grand-da- 
ché de Luxembourg , adressé à la commission royale d'agric. 
de ladite protince ;- par M. ' Lejeunë , vétérin. de l'^*. classe, 
ï®''. rang, à Neufbhâteau. ( Joum, étAgric, du Royaume des 
Pays-Bas ^ cet. 1823, p. aaS. ) 

Cette maladie qui, suivant l'auteur, règne annuellement dans 
pimieiirs pays, est un« véritable en tente connue pàrleft vélé^ 
nn^ires, advis les noms de Mal de hrout ^ Màl&dhdesèois, 
Elle est due à ce que les animfHix , au commencemeiM du'prin- 
temps ^ mangent unç Irop grande q|iai)tité des, jeuues ppus^s 
d'arbres forestiers* La cbâleur de la bouçli^^ la soif^Ja consti- 
pation, la difficulté d'uriuer , la fréqi?çn<je et la durf^édu poïils,! 
la rougeur des muquçusçs^ la sensibilité de Tépinf j h (étjjiixé, 
des matière^ fécaW en sont les principaux syipp^ômesi. ,/ 

On doit employer le régime antiplilogistiqm5,,angi|çlpq sub- 
stitue les tQuiques , s'il y a des symptômes d adyfiaipjLe, j.pf F.^ 



' . ) 



198. Résumé analytique de ^différens rapports de vétéri- 
if AIRES. [Joum. de VAgr, du roy* dés Pays-Bas y^Ûov, rSsS , 

■ p. 286.) ■ • •..••.•:" ;..•.'"' 

Cette analyse renferme plusieurs ^^^**^"^^F^^»5\n$:\l*HîU^ç^J./'fr. 
latif à un ulcèrç çarcino^)ateux occupant la grancje ç^^^upe d,e. 
l'intestin colon , et présentant tout^à la fois' les ç^ç^lères dç la 
substance cérébriforme et ceux de la gangrène. La faiblesse de 



1 66 Art vétérinaire^ 

r«ntfB«l , ion état d'anxiété , la couleur noire et la potridité de» 
selles, lea hémorragies intestinaks, en ont été les principan:^ 
symptômes. 

Qn parvient rarement i^ opérer la i^éduction complète des her-; 
nies ombiU(^8(les congénitale^ dans le poulain. M. Pesfache, vété-^ 
rioaire, a obtenu, dans ces cas, de grands succès de l'application 
de deux canots semblables à ceux que Ton emploie dans l'opéra- 
tion de. la castration. Le n^éme Tétérinaire propose aussi une es- 
pèce de pessaire trèa-simple et d'çine applicatiçoi faç% dans les^ 
renversemeps de la matrice, de la yaclie et de la brebis. 

Il a trouvé , à l'ouverture du cadavre d'un veau d'un an. un 
égagropile placé dans le rumen , près de l-onverture oesopha- 
gienne, de manière i empêcher le retour des alimens dans la. 
bouche, et à s'opposer ainsi à l'acte de la rumination^ L'animal' 
c^u^iu^ le sujet dç cette observation était mort daçs le^marasme^ 
le plus cojnplet. 

Deux observation^ i l'une^de hernie étranglée, et l'au^sur une^ 
épizootîe, terminent ce résumé. L'auteur, M. Trépigniez:, re-. 
gai^de cette de^ière comme une infiamipatiçix gangreneuse de 
toutes les muqueuses du canal ^igestif , et principalement du. V* 
estoj^ac ou feuillet. . G. F. 

199? £i^FAH&UN&Z]| UBÏl^ niB BOSAETl^E 'KXAUVICSQUCaiL nXK, 

S<;bav.]s. Observations sur la da^elé^ m^Iig^e des odovtpns^par. 
F. ^KniQEA. Chemnitz; i8a2. 

L'aul£ur est i^n jeune yétérinaire déjà avantageusement connu 
par plusieurs mémoires întéressans^ et quoique la matière de son 
ouvrage ait déjà été traitée depuis peu par plusieurs artistes vé- 
térinaires distingués , il y présente cependant des idées neuves et 
des remarques utiles sur les caractères, les causes et le traite- 
ment de cette ' contagion si peruicieuse aux troupeaux. Outre 
l'introduction, l'ouvriage est divisé en 5 chapitres principaux, 
savçir^ 

1*'. C^ap. Caraçti^res et^ sigr^s de{ la c/ijf^/ec.-p-Pçut-être 
l'auteur s'exprime- t-il d'une manière trop spéciale , lorsqu'il dit 
que la çlavelée n'attaque que les riiminans ; car , d'après les ob- 
servatîoâdi déjà faites à ce sujet, on a remarqué qu'elle attaquai^ 
tous lés animaux à pieds fendus, et il est reconnu que très-SQu- 
vent les cochons en meurent. 
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Le§ autres signes de contagion ficuat exacts et conformer mx 
résultats de Tobservation. 

2^. Chap. Causes de la maladie, -r- L'auteur pense que peuJt-r 
étr« d'autres maladies antérieures, tellft; que la rnaulseuchey ou 
rinfiiammatioa' de la rate « peuvent l'occasiouer ou se changer «n 
cette maladie. 

3*. Chap* Cure de la clavelécr-^Tci l'auteur s'éloigne eutièï- 
rement de k méthode ordinaire, et donae. la préféreoice à celle 
qu'a proposée M. d'ElSurenfels., qui consiste dans l'emploiinèérieûr 
de l'acide sulfurique concentré et del'iiuiie de. corne de cerf. 

/r . Chap« Sur rinocuïation de la. clavelée»,'^^ Ce chapitre eon- 
lient quelques faits curieux. 

Le 5®. chapitre traite des nu)yens pré&ervatilk. 

En généi^al 9 cet oun^rage mérite d'être connu des pensonoes 

qui s'occupent du soin des bétesàlaine^ . G« . 

» 
aoo. Observation de Castro - entérite ai.gue àvy£OOTiiiiJit. 

compliquée de péripneumonie , quelquefois de phénomènes 
çérél^raux, fièvre maligne, fièvre ataxo.-adynàmique, qui. 4 
régné parmi les bétes à cornes de la commune de Védrii?, 
arrondissement de Namur, exaspérée par un traitement in- 
cendiaire, et guérie par le traitement antiphjogîstique; par 
P.-J. Brabant, vétérinaire de première classe, premiei* rang^ 
à Namur. [Ànn* de l'Agriculture française ^ décembre j.^li?.). 

Le titre seul de l'observation donne presque Thistoire de \A 
maladie, il suffira d'y ajouter peu de détails. L'auteur commence 
par les causes de la maladie, et il les trouve dans la rareté des 
fourrages qui a fait donner aux animaux ceux de la plus mauvaise 
espèce , et ensuite à la mauvaise construction des étables y à leut 
saleté , elau froid huinide, ce qui a forcé de tenir long-temps 
les animaux dans un air infecté de gaz délétères ; les symptômes 
étaient les snivans 2 La maladie faisait périr les animaux dans 
l'espace de douze, vingt-quatre, et trente-sijc heures; dégoût; 
tristesse; prostration générale des forces musculaires; tète basse; 
pert« de la vue; conjonctive rouge; peau sèche, adhérente aux 
surfaces osseuses; poil: terne, hérissé; bouche chaude, rouge, 
remplie de bave; langue couverte d'un enduit jaunâtre; suppres- 
sion de lait; cessation de la rumination; sécheresse du mufle; 
chaleur alternative des cornes et des oreilles ; respiration labq,- 
rieuse; dilatation des nazeaux; pouls petit, dur et accéléré; 
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Mêsen 'i tenfibilité irès-grt&de d« la liolonae vertébrale, toifoiit 
▼ers To garrot; mouyement des m&choîres; craquement de& 
dents; dëglutidozi difficile de»liquide«, qut Ibnt entendre un 
gai^onillemeat dans l'intérieur de la poitrine quand TanimaL 
avale; rétrécissement et sensibilité très-grandedu Yenlve;.urine^ 
xare et limpide; déjectibns aWines noires ^ marronnées , fétide» 
et recourertes. d'une matière muqueuse tTes-abondante; quel- 
^efois diarrhée d'une odeur infecte ; Fammal est agité , se oon* 
cbe,. se relèye , éprouve des coliques , et a des mouyenien^ conr- 
¥ulsifii dans les muselés du cou et des membres. 

Ijies saignées et le traitement anti*phlogistique furent substitués 
i celai employé d'abord par un empirique, et qui était irritant; 
aloi^ le retour à la santé succéda k la mortalité. 

L'auteçr fait suivre la- description des lésions observées à Pou-. 
K.ertore àes ca(kvres; c'étaient les suivantes: Muscles atrophiés^ 
infiltrés de ^rosités sous la poitrine; la cavité abdominale saine;., 
le péritoine qui recouvre la face inférieure du sac droit du ru* 
men était rouge et injecté, cette couleur était plus prononcée- 
le long des scissures de ce Tiscère ; la surface extérieure du feuil- 
let saine;., la memffrane interne de ce troisième estomac gan^-. 
née dans toute son étendue; la face épidçrmoîdc détachée, et 
fi>ri|(iant une espèce d'enveloppe autour des alimens contei^us; 
dans sa cayité ; le réseau participait de l'inflammation du f(puillet 
et du rumen ; la membrane. muqueuse de la caillette épaissie, de 
couleur rouge fqncé; celle des intestins grêles gangrenée > d'ene 
<;puleuj^ livide v^MT^Pt sur le noir daiis toute son étendue; les aur 
trf^ poi^tiçipif étaient asççz sainfs ; la rate d'uae oouleur violette,, 
^paissiç^x s^ déi?hi|iait façil^me^t; le f<^ie engorgé, rempli d'un 
^9^ noijr Qt égfàni W vé^oule plei^^ d'une bile jamne; le pan^ 
cr^a^, l^s. re^ et la T«fisie n>'ont rien pré^nté. de particolier; 
cavité, x^t^/sjf^v^ %\ pûMWons tfès-pjilogos^s» 4'ui^ eoulewr 
r,Quge tri?^~f<)iPcé4, pa^e^^ée de taches noires.} surtout vers le 
sommet ; p^enpbyjne du viscère teliement gQi'gé de sang, que 
ce flu^4^ paraissait. identUiç avec le tissu de Torgai^; 1% mem-. 
brane muquei^e d^ 1^ trajchée*artère et des bronches d*une cour 
leur rouge brunàtj^q d^nf touie sou éten^^ue, devenait ardoisée 
à ipjesure que l'on s*9pprpçh^it de l'extrémité des bronches ; le 
COMMIT ^tai^ 4'ui^e tçxture QYQHe; Iç péricarde ren^Ii de sérosité». 
Le pharynx; elle larjrui^ éui^t wfl^nwé^ f(fftw^nt, d'une cou- 
lei^ roogeéca^lf^e , ainsi que la ^ce iater^ne die l[e99pphage > 1^ 
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vAÎsfseavix sangiiiAs da c«rv€au et tlu cervelet aint i if ne ses metit» 
branes fartement injectés ; Us ventricules remplis de sérosité. 

L'auteur terafine par quelques réflexions sur la nature de la 
maladie y et par l'exposé des raisons qui l'ont engagé à prescrire 
Iç traitement qu'il a indiqué avec tant de succès. H. F. 

201. Maladie aphtketjse des bêtes a j.knnjL^{^Nom\ Bibl. Méd.^ 

oct. 1823, p. IQ-;. ) 

Cette observation tend à prouver que Ton pourrait employer 
ayantag^usement les eaux mères du sulfate de quinine dans le 
traitement des aphthes épizootiques des bétes à laine, G. F. 

%oi. Note sur une plaie pénétrante, dans Tabdotnen d'une 
pouliche; par M.Pradier , méd. vét. à Limoges. [Nouv. Bibl^ 
Méd.f oct.^i8a3, p. 197.) 

Use pouliche de i4 mois a été guérie d'une plaie pénétrante 
dans l'abdomen^ située en arrière de l'onibilic, et ayant une lon- 
gueur d'environ trois pouées , par suite de l'usage de la suture en- 
cbevillé^. Cet exemple de succès de ]a gastrorapbie est trè»-rare 
dans les grands herbivores , tant à cause du volume considérable 
des viscères abdominaux , que de l'épaisseur et de l'élasticité de la 
tonique fibreuse qui enveloppe les muscles de cette région. 6. F. 

2o3. PaonucTiOfr accidentelle de corne sur le dos d'une. 
VACHE. (Nquv. BibL Méd.^ octobre i8a3, p. 194-) 

Une yache, météorisée par suite de l'usage du trèfle mondé „ 
fut guérie par l'application de l'eau bouillante sur les reins. De 
larges escarres ne tardèrent pas à se détacher, et il en résulta 
une plaie très-étendue, rouge, bourgeonnée qui occupait les 
reins ^ les flancs et presque tout le dos. La cicatrisation se fit 
d'abord rapidement à la circonférence, mais elle ne tarda pas à. 
s'arrêter; la plaie prit l'aspect d'un ulcère; ses bords devinrent 
calleux , et, six mois seulement après , elle se couvrit de pellicu- 
les blanchâtres qui s'accrurent de l'intérieur à l'extérieur, se 
superposèrent et finirent par donner naissance à trois plac^ues., 
iinbriquées d'abord écailleuses, puis cornées, qui ^occupent tout 
l.e fl^nc droit et le coté gauche de la région lombaire. Pendanl^ 
]e$ quatre premières années, elles devinrent plus dures et plus^ 
épaisses sans s'accroître en élendue. Depuis 1817 elles sjonl; 
sia.tloAnaires, et n'incommodeat point l'animal qui les. porte. G#Jt'a^ 
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!io4« Note svm lks covcxtnams choroîdienDes dn cerrcav dant 
le cherai ; par M. Boulct jeimey ▼étértnaire. [Nouv. Bibl. Méd.; 
oct. i823; p,i88. ) 

n résulte des obserrations rapportées par Tauteiir , que les 
coocrétions dn plexus chonoîde du cerveau sont fréquentes 
dans le chevnl, qu'on les rencontre sur des chevaux morts à La. 
suite de maladies qui n'ont aucune analogie entre elles; que 
leur formation n'est annoncée par aucun signe, aucun symp- 
tôme particulier; qu'enfin elles ne déterminent point de trouble 
sensible dans les fonctions, et ne sont par conséquent jamais 
causes de mort. 

Ces corps étrangers son( composés de cholesterine, d'albu- 
mine , de phosphate et d'une petite quantité de carbonate de 
chaux. M. Girard observe qu'on en trouve plus fréquemment 
encore dans le plexus choroïde du cervelet. G. F. 

ao5. Kapport sur le traitement! suivi par M. Secala , vété^ 

rinaire au dépôt royal d'étalons d'Auxerre , pour parvenir à 

la guérison du Thchain^ étalpn dudit dépôt, opéré de la taillp. 

le a février 1823. [Ann. de tAg.franc,^ oct. iSaS, p. g6.) 

L'opération pratiquée par M. Segala, et dont il a déjà été 
rendu compte, fut suivie d'une fistule urinaire dont il n'obtint 
la guérison que 6 mois après, et à la suite de l'application de 
pointes de feu autour de l'ouverture fistuleuse. Il attribue cette 
persistance de la fistule à l'étendue considérable de la plaie qu'il 
avqit été obligé de faire, et à ce que l'étalon avait été opéré pré- 
cisément au moment de la monte, G. F. 
206. Every han 31S owif FARRiER. Chaque homme doit être 
le médecin vétérinaire de son cheval. Ouvrage contenant l'in- 
dication des causes, des symptômes et des moyens théra- 
peutiques les plus convenables pour traiter toutes les mala- 
dies auxquelles le cheval est sujet, avec un appendice qu 
pharmacopée vétérinaire; par F. Clatter; 24**. édition presque 
entièrement refondue, avec de nombreuses additions, telles 
qu'un traité pratique sur les maladies les plus générales des 
chiens; par F. Clatter et fils. Prix, 9 sh.; Londres; Cradock^ 

L'addition du traité des maladies des chiens n'augmente pas 
le prix. L'efficacité des recettes a , dit l'auteur, été constatée 
avec un soin particulier par les auteurs, et est le résultat d'une 
longue pratique. 
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s^07« Eterv han his owm gattle doctor, Chaque homme 
doit étffe le médecin yétérinaire de ses bestiaux ; par F. Clat- 
ter; 5/^. édition. Prix, iq sh. 6 d. Londres; Baldwin. Conte- 
nant une description simple et abrégée de toutes lés maladies 
des bœufs, des yaches et des moutons. 

ao8. Das Gaitze der TsfERHEiLKUNDE. Cours complet d'art 
vétérinaire et dç toutes les sciences y relatives.,^ à l'usage des 
cavaliers , des médecins vétérinaires et des amateure de che- 
vaux ; par J. N. Rohlwes. 6 vol. in-8. avec fig.; tom. i^^. con- 
tenant Téducalion du cheval.;^ i rixd. la gr.j Xi.eip?}lç; i8a3; 
Brpckhaus. . 

909. MEMOIRE sur LA ciciTi^ dans l'espèce chevaline, sur ses cau- 

sies et sur son traitement ; par M. BouiK , vétérinaire au dépôt 

royal d'étalons, àSt.-Maixent, département des Deux-Sèvres. 

( Mémoires d* Agriculture , etc. , publiés par la Société Roy^ e$ 

centr, d'Agriihiltare , année 1823 , pag. 3i7. ) 

La Société royale et centrale d'agriculture a proposé à divelv 
ee» époques uù prix pour l'auteur du meilleur mémoire sur la 
cécité des chevaux. L^ concQurs a été prorogé successivement ; 
mais l'animée passée « les commissaires ont cru devoir adjuger le 
tiers du prix, 5op fr« (le prix est de ;5qo fr.)à l'auteur du mé-? 
moire ci-dessus indiqué. 

Ce travail se compose de quatre articles ; 1*^. déconsidéra- 
tions préliminaires; a^. d'un chapitre premier indiquant la marr 
çhe et les symptômes de la maladie ; 3^. d'un chapitre second 
C[ui eu ir^dique les causes ; 4^* d'un articlç dernier , intitulé Tbér 
fapeutique. \ 

i^. Les considérations préliminaires ne présentent qu'une in- 
troduction où l'auteur annonce que ce qui l'a engagé à écrire sur 
cette maladie est sa position dans un pays où l'affection exerce 
des ravages considérables , et par conséquent où il a été à même 
de l'étudier plus particulièrement. 

a*^. Dans l'article qui traite de la marche et des symptômes , 
(^tuteur la considère comme une maladie inflammatoire dans 
ses cbmmencemens , et il s'appuie de l'opinion de quelques mé- 
çlecins, et d'exemples pris dans l'espèce humaine pour faire voir 
<|ue k mode inflammatoire n'exclut point la périodicité. 
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« San? aucun signe précurseur bien apparent qui puisse en 
hire présumer le prochain dtfvdoppement y la maladie se déclare 
sur un ceil ou sur les deui à la fois 3 dans le premier cas , it hii 
«niTê quelquefois de quitter Tan pour sévir s^ l'autre , et d'al- 
terner ainsi plusieurs fois de suite. Tantôt elle semaniléfite dans 
l'autre œil, quand elle diminue dans Iç. premier; tantôt elle, ne 
passe dans celui-là que lorsqu'elle est entièrement dissipée dans 
l'autre , ou seulement qu'après l'avoir détruit entièrement. En 
général^ il est rare qu'un œil devienne malade et que l'autre 
reste parfaitement'sain. 

» La marche de cette phlegmasîe est en général assez régulière 
pour qu'on puisse y distinguer trois périodes ; mab aussi elle est 
quelquefois assea précipitée , assez tumultueuse pour ^u'on ne 
puisse pas séparer ces trois époques. » 

Comme, au reste, la maladie se passç et revient, non p^s à des 
époques fixes, mais à des intervalles plus ou moins éloignés , 
quelquefois après plusieurs jours , et d'autres fois après une an- 
née, et cela sans qu'on puisse souvent en saisir la cause, le mot 
périodique n'indique que des retours sans leur assigner une mar- 
che régulière , uniforme. 

Lorsque la maladie suit son cours ordinaire , la première lé- 
sion qui se remarque est l'opacité d'une portion du cristallin ; 
peu à peu cette opacité augmente et finit par envahir tout le 
corps lenticulaire qui alors réfléchit des nuances variées. 

Il n'est point d'exemple qu'elle ait occnsioné b mort des ani- 
maux qui en étaient atteints. 

^•. Des causes de la fluxion prriodique. "—Trosar et les causes 
d'une maladie, a-t-on déjà dit, c'est mieux que de la guérir, 
puisque c'est prévenir même jusqu'à son invasion. Aussi ce point 
est*il l'objet principal du mémoire : M^ Bouin n'a pas trouvé de 
cause spécLile , particulière , de la fluxion périodique ; toutes 
celles qui exercent une influence nuisible sur l'économie, peu- 
vent, selon lui, en être des causes prédisposantes, tandis que 
celles qui exercent particulièrement leur inûuenee sur Torgane- 
de la vue, deviennent dey causes déterminantes; il les distipgue 
donc en deux sortes, et il cite des exemples qui font voir que des 
animaux dont la constitution a été altérée par un mauviûs ré- 
gitne, ont été attaqués de cette maladie aussitôjt que des causes 
morbides sont venues porter spécialement leur «tçU^^n sur les 
yeux. Sous ce rapport , l'opinion de l'auteur paraît se rapprocher 
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un peu de celle -que M^JeBr^; Andiré'-Aim^ Maynefii! « km\f^ 
daoa soki mémoire mt celle malftdie^ inséré âaiisile tcnn* i^^.'de 
Tan&ée 1822 , des mémoires publiés par la Société royale et cen'- 
trtfle d'agiioUUure> pag. 336, 
• Pyrsbi les causes prêdî^posftst^s s6nt rangée 1*^^^ l'époque 
de k dentition^ le tettipérament , Tespèce, la robe, et âtirfont 
Thârédité j Parmi les autres y so&t les pâturages d«fis lei» Uextt bits , 
froids et faumidcfs, Us^manyaises sakons, le séjour d«es animaux 
dans des imbitatioas malsaines ou ihal censtruifees; d^ vIc^â de 
régime^ dVdueatiou, deittpîodaietiolk, de Temptoidcs forces dit 
ekeTSl^ les yioissitndes atmosphériques, et tout ce qui peut déter-^ 
miner enfin, soit une^qff^tkion dés voies eiigésthêSf soi« une in* 
fiasunation directe de ToeiL L'auteur ajoute*^à ces dooflées des 
faits et des raisonnemens physiologiques- qui viennefit et Tappui 
de ce. qu'il avance. En faisant Toir tous les: vices qui accôfnpa^ 
gnent Téducattondu cheval dans le Poitou, et qui, selon lui^ 
sont les caiisea de la fréquence de la niakdiio daiis ce p^ys , son 
traité de la fluxion périodi^e devient presque un traité d'hy-' 
gîène, que tous les noiurriÀseurs de chevaux p>0arraient et de^ 
vraient consulter. L'auteur dans un passage s'expriilie ainsi : 

« ^els que soient le nombre et la vafiétié des situations et des 
causes qui peuvent doniier nàisfidiice à la fluxion , on verra que 
ces causes se réduisent toutes finalement à un effet Commun, à 
produire^ soit par des agens externes, soit par d*autre$ prove-^ 
nans de l'intérieur 9 une, stimulation plus grande de Torgane de la 
vue y dont la sensibilité ex<il|ée y détermine alors un accroissement 
d'action organique qui, entretenue, amène bientôt l'irritation 
infiiOnmatoire y laquelle peut varier depuis le degré le plus l^ger 
jusqu'au plus haut point d'intensité. » 

4**. Thérapeutique, . — D'après ce qui précède , on voit que l'au- 
teur considère la fluxion périodique comme une véritable phleg- 
masie de rœîl : aussi est-ce principalement d*après cette opinion 
que sont indiqués les moyens thérapeutiques k, lui opposer. 

Il propose les saignées générales et locales pour. éteindre promp- 
tement les signes inflammatoires; et il pense que les vétérinaires^ 
qui ont déjà enseigné ce moyen avant lui, n'ont pas insisté asses^ 
fortement sur son emploi. 

Il indique les cataplasn^es émolliens et les lotions de même na- 
ture; les boissons adoucissantes et deslayemenspour maintenir 
la liberté du ventre; des alimens faciles à broyer et à digérer ^ la 
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soustractidn de l'organe malade à la lamiere , et «nrtôat la té&ï\S1t^ 
che et ensuite réloignement des causes qui ont produit la wêM* 
die> si elles peuvent encore exister : il proscrit en même temps 
quelques usages anciens , tels que ]a ponction dé la cornëe Itt-a- 
cide y Tintroduction sous les paupières de tonte espèce de pou- 
dres qui ne peuvent qu'irriter l'organe^ Par suite de sa méthode 
curative , il proscrit la cautétisàtiion autour des jeux et des pan* 
pières : il dit que la méthode de crever Fœil mabide pour sauVeff 
l'autre est tombée dans Tonbli ^ probablement parce qu'elle n'est 
suivie d'aucuii bien réel. Il est malheuredix que sa méthode thé- 
rapeutique ne soit pas basée sur un plus'graéd nombre de faits; 
toute raisonnée qu elle est , elle serait bien plus concluante. Je 
terminerai par un résumé de ce qu'a dit dé cet ouvrage la com- 
mission de la Société royale d'agriculture : 

« Il est fait dans un bon esprit et avec sagésse.si L'auteur aurait 
dû peut-être laisser plus de place aux documens èssentièUement 
pratiques , que pourtant il n*a pas négligés ; car on le voit firé^ 
quemment se diriger d'après ses propres, observations , comme 
d'après des opinions qu'il n'a empruntées à personne; Si l'auteur^ 
qui s'est beaucoup plus attaché à prévenir la maladie qu'à établir 
un plan expérimental et rationnel de curation , eût plus large- 
ment soigné cette dernièi^e partie , il aurait été difficile à la com- 
mission de^e pas lui adjuger le pHx tout entier, a / H* F. 

aïo. A otriDÉ ¥o PXACXicAt Fàeriery. Guide dans la pratique 
de l'art vétérinaire, avec des avis sur les maladies des Chêlvanx, 
et des autres aiiimaux domestiques , et plusîeuts tecettes 
tirées de la pratique d'un savant chirui'giëri vétérinaire; 
avec un Appendice; par J. Pursclovb; in-8. Prix i los. 6 d. 
broché; Londres; iSaS; Baldwin, Cradock et Joy. 

âii^ Cuii>E DU MARÉCHAL , ouvragé contenant une Connaissance 
exacte dû cheval , la niahiêre de distinguer et de guérir ses 
maladies avec un traité dé (a ferrure qui lui est conve- 
nable; par M. La Fosse, maréchal expert, avec fîg. entaille** 
douce. In- 8. dé 27 f. Paris; 1822 ; Amable Coste. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES, NÉCROLOGIE ET MÉLANGES. 

ttia.PA&IS; — ACADlÎMlERoYAtEDE MÉDÉGIIf£;*^SECTI01^ DIS 

Mj^DEonTEi — Séance du âS novembre iSaS; — Le secrétaire lit 
u|i mémoire dé M. le D^. Faure , qui propose de traiter le téta* 
nos par l'acide carboBique à Tétat de gaz; M^ Pasc^iis lit un mé- 
moir^i sur l'emploi du ^lyanisme dans quelques cas d'asthme. 
Ce médeciB dit avoir traité ainsi plusieurs malades avec le plus 
grand succès; il ne pi^écise pas d'ailleurs Ve^ce d'asthme qu'il a 
essayé de. combattre par ce moyen. 

Assemblée générale du i» décétnhré. -^- Séctiùfis réunies. -^- 
M. Dupuytren est nommé président anniiel pour i8a4* Sur là 
proposition dé M. Caventou, une conlmission a été nomniée potir 
s'oceuper des règlemens relatifs à la vente dés poisons. Sur la 
proposition de M. Dupuytren, une secondé commission a été 
nommée poui* s'oécapef de recherchés expérimentales sur ]éS' 
moyens de retrouver lés poisons après qu'ils oht été absorbés et 
mêlés au sang. 

Section de médecine, — Séance du 9 décembre. > — M. Bally à 
lu un mémoire sur l'emploi thérapeutique dé l'acétate de morphines 

Séance du %i décembre. — M. Lucas a été élu pré^dent de là 
section^ en remplacement de M. Desgenettes ; M. Double, vice- 
président; et M. Hlp. Cloquet a été réélu secrétaire. 

Séance du iByVzwwr 1824.— -M. Baljy continue la lecture de 
son mémoire sur l'acétate de morphine. « Cette substance, dit 
» M. Bally , n'exerce aucune influence sur la circulation ; loin 
» d'augmenter les sueurs comme l'opium , elle lés modère chez 
» les phthisiques; administrée pendant quelque temps ^ elle excite 
» un prurit j soit général, soit plus souvent partiel, à la 
» ^ace, au cou, aux lombes, aux parties génitales, ij M. Desor- 
meaux. Ut , au nom de M. Caillot, une observation sur une tu- 
rofur de l'ovaire^ de consistance cartilagineuse, et pesant 56 ii-^ 
vres. La malade avait porté cette tumeur sans que sa santé fut 
notablement troublée, sans que la menstruation fut même déran- 
gée- £Uc succomba, à l'âge de 4^ ^ns, à une péritonite. — Le 
secrétaire lit des observations communiquées par le D^. Fried- 
landcf , sur .remploi thérapculique de l'huile de croton tiglium^ 
Une goutte de cette substance, étendue dans une cuillerée à café 
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d'eau tiède, a détermioé des sdles abondantes-, sans i[»toduâ^é 
d'ailleurs ni colic[ues notables, ni aucun accident. 

ai 3. SïCTioN DE CHIRURGIE , séoTice du 11 décembre.' — M. Ant. 
Dubok ayant rétini la majorité des suffM^^s est réélu {nrésideiit^ 
M. Demo^ats est renommé vi«:«-pré6ident; ttft dernier Xùttit de 
scrofio coiÉserve dans }es fooetioiM dé secrétaire M. Riûhet^nd, 
qui rénnii tontes les voix , 8a«tf tme^ M. J«les Clôqitet pf éselite 
à rA^dëmie^ HHwe pièce d'anat«Mii« pathologique. C^St ni«e tfti«- 
kylose de la seconde vertèbre ««rrieale àvéo l'oœîpilaL Ofetie 
pièce appartenait à nue femme de treitttt-*hi|it «ois, qui fiit al»" 
taquée six à sept ans avant sa Aort> de docâevrs. itomatisniate 
très^vhres dans la région cervicale , accoqnpagaées degonflenient 
et de renversement de la tête en arrière; la malade succony^a k 
une affection de poitrine; On Voit sur cette pièce que toute la 
partie antérieure de la première vertèbre a été détraile, de 
sorte que la seconde a pu remonter au-dessus, pour aller se 
souder avec rocclpital. L'apopbyse odontoïde eiûre dans le 
^rand trou occipital dont elle rétrécit le diamètre. Elle compri- 
mait fortement l'origine de li^ moelle épinière , et cependant la 
malade n'avait présenté que des symptômes obscurs de lésion 
du système nerveux. M- Jules Cloquet se propose de remettre à 
l'Académie cette pièce intéressante , et les dessins qu'il a faits de 
la pièce, anftomique. A la suite de cette communication, Itf. le 
D^. Amussat lit un mémoire sur la structure diu canal dé Tu-*- 
rètre chez l'homme; à son mémoire sont jotnits plusietirs des*- 
«ins et pièces anatomiques, qui pâssei^t Soirs fés yeux des tnem- 
Lfires de TAcadéiùie. Ce mémoire est écouté avec Beaucoup 
d'intérêt, et la fin de sa lecture estr'enfise à la* séance prochaine» 
Séance du 24 décembre iSa^. -^ M. Le docteur PïHl , de Bal- 
timore , fait hommage d'un traité sur les mafia dieë d^^s- yeu^. 
M. Paul l)ubois es£ chargé par la section, de Itli faire ttih rap- 
port sur cet ouvrage qtfi est imprimé» M. Amttssâf éontîou^ la 
lecture de son mémoire sur le canal de Purètï'e', et le eathé* 
lérisme pratiqué au moyen de sondes droites. La section re- 
mercie M. Amussat de cette communication. M. AumMt filit 
«plusieurs remarques relatives à la direction de l'urètre et au 
"cathétérisme. M. Pànl Bubdis remetcie la sectiott, au nom de 
M. son père réélu président datis la dernière séance. La sec-^ 
lion décide qu'elle procédera successivement et seulement une 
à une , à la nomination aux places d*ac!^oints vacantes : imef 
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tonditioii nécessaire poar réunir les tnlfrâgeti ierftd^aTOtrluy 
dans son sein , vn ou plttsieurs mémoireâ dignes de son appro- 
bation. On procède à l'élection de deux membres de la cora* 
mission des remèdes secrets, en remplacement de MM. DemOurs 
et Larrey y membres sortans; sur vingt Totans, MM. GuUerier et 
Deneux obtiennent la majorité des suffrages. M. le j^ésident 
ennonce que le décès de M. Yalentin laisse vacante une place 
d'honoraire r l'assemblée arrête qu'il sera procédé à son rem^' 
{>la cément dans une de ses séances prochaines. 

Séance du i5 janvier 1824» *— M. Deneux présente à l'Aca* 
demie le dessin d'une tumeur du genre des fongus hémotodes , 
rencontrée sur l'épaule d'un enfant màle mort-né , et venu au 
monde au terme ordinaire de la gestation ; la tumeur elle-même, 
ayant à peu près le volume du poing, est soumise à l'exiimen de 
MM. les membres de la section. — M. Dubois entretient l'Aca- 
démie d'une femme rachitique de 37 pouces de hauteur, qui est 
i^ceinte de sept mois^ et sera présentée dans la prochaine séan- 
ce. A cette occasion, ÏI. le président rappelant que l'opération 
césarienne n'a jamais réussi à feu M. le prof. Baudeloque, ajoute 
qu'ayant ouvert le cadavre d'une femme ( on avait, disait-on , 
pratiqué l'opération césarienne);il ne trouva pas de cicatrice à l'uté- 
rus , ce qui porte à penser que, sur cette femme, on n'avait pra- 
tiqué d'autre opération qu'une simple gastrotomie ^ la rupture 
ayant eu lieu alors très-probablement à l'union du vagin avec la 
matrice.—^M. Jules Cloquet présente à l'Académie un instrument 
de son invention, qu'il appelle Siphon aspirateur^ et qu'il destine 
à opérer continuellement une succion, qu'on peut graduer à vo^ 
lonté , dans tous les cas ou l'on doit évacuer sans cesse certains 
liquides renfermés dans des cavités ou contenus dans leurs réser-^ 
voirs. C*est surtout anx maladies dès voies urinaires que M. Clo«^ 
quét destine cet instrument. Il fait entrevoir , x^. qu'il pourra 
être d'une grande utilité dans l'opération de la taille par le haut 
appareil , parce qu'il dispensera de faire sur Thomme une inci- 
sion au périné , et préviendra sûrement les infiltrations urineu- 
aes dans le tissu cellulaire du bassin , Taccident le plus grave 
qu'on craigne après cette opération , et qui étant évité pourrait, 
la rendre préférable aux autres méthodes de taille ; a^. qu'on 
pourra l'employer après la ponction de la vessie , également 
pour éviter les infiltrations urinaires ; dans les fistules urinaires 
Qrétrales, l'Ccto-vésicales et vético-vagînales , poarempédbcrru- 
C. TôvB I. v% 
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-rine de pnssejr par ces ouverture» accidentelles , et faciliter l'obH- 
tératiou ^3°. qu(on pourra le mettre en osage ,pour évacuer des 
liquides purulens amassés dams la profondeur de nos parties , 
dans la poitriae , el s'opposer à leur stagnation et aux fâcheux, 
accident qui en sont le résultat ; 4^* qu'on pourra l'adapter à. 
rappareîl de la sonde à double courant pour activer le passage 
du liquide à travers la vessie^ S^^enfin» qu'on pourra ég^eçient 
s'en servir dans les cas d'empoisonnement pour retirer avec 
promptitude l'eau qu'on ^it parvenir dans l'estomac au moyen 
d'une longue sonde à double courant en gomme élastique , 
que M. Jules Goquet présente à l'Académie et avec laquelle il a 
déjà fait des expériences à l'hôpital Saint-Louis, il 7 a près de 
trois ans. Un des membres de l'Académie pense que c'est cette, 
même sonde^ dont on vient de parler à Londres pour le cas d'em- 
poisonnement, et qu'on regarde dans ce pays comme une inven- 
tion toute nouvelle. M. Jules Cloquet emploie maintenant sou 
siphon aspirateur sur une femme de l'hôpital Saint- Louis , qui 
est affectée d'une fistule vésico«vagina]e. Le même académi-. 
cien commence ensuite la lecture de son m.émoire sur les calculs 
urinaires. — M. Lesage, chirurgien d'Argentan, département 
de rOme , adresse à l'Académie l'observation d'un dépôt par con- 
gestion dans la cavité pelvienne ; la lecture est renvoyée à la pro- 
chaine séance. 

Séance du %g janvier i8a4. — M. le docteur Richer-Grand- 
Champ communique l'observation d'une sangsue arrêtée dans le 
pharynx, et qui a donné lieu à de graves accidens dont la na- 
ture fut inconnue jusqu'au moment où elle a été rendue. £lle 
était alors très-volumineuse. Le malade pense que la sangsue, 
petite d'abord, avait été puisée par les* marins du vaisseau qu'il 
montait, da^s un réservoir d'eau stagnante, situé sur les bords 
du détroit des Dardanelles. —^oL le président présente à l'exa- 
men des membres de la section , une jeune fille rachiiique , dont 
la taille ne dépasse pas vingt-sept pouces , et qui est enceinte de 
sp.pt mois et demi. La colonne vertébrale a éprouvé une dé- 
viation très-prononcée dont la convexité est à gauche. Le bassin 
<>st très-rapt^?oché des épaules et rétréci dans son diamètre an- 
téro-postérieur. Les jambes sont si courtes que la malade , étant 
(kboul, repose presque sur les fesses et sur les piedJs en même 
temps. Les parties génitales intérieures sont dans un état parfait 
de iléveloppeiuent telles qu'on les observe sur les jeunes femmes^ 
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du rtiêiHic âge. — M. lUfîel étrH kVAcadétnie , et lui demande dé 
vouloir bien lui renvoyer fe raërtïoire dont il à donné lecture, avec 
Jàpîèceqn'iïy avait jointe. L'assetafefee décide que MM. Richard, 
Bougon* et JnleiS Cloquet , noiùmés coniinf&s. , liront un rapport 
sYir ce mémoire , dans Tune des plus prdcb. séances. — M. Vitrai 
écrit à rAcadémie , pour être inscrit ^ur la liste des candidats à 
la place dHionoraire vacante danâ àon sein , par décè$ de M. Va- 
lenfin^ L'Académie accueille la 'demandé dé M. Vitrail — • t/rte 
discussion s'établit sur les opérations que pourra nécessiter l'ac- 
couchement dé la femme rachitiqufé , Soumise à l'eistamen de TA- 
cadémie aui commencement de sa séance. La majorité regarde 
l'opération césarienne comme absolument indispensable , le bas* 
sfin n'offrant que deuif pouces et deini dans son diamètre anté- 
rô-postérieiïT. — M. ïe président donne lecture de l'observation 
d'tm dépôt par congestion que lui a ertvoyé le docteur Lesage, 
d'Argentan. < — MM. Larrey et Aumont sont nommés commis- 
saires. L'assemblée pense, que le cas rapporté par M. Le- 
sage , était tm simple abcès froid. — • M. Béclar4 Ut en son nom 
et aux noms de MM. Rîcherand et Lisfranc , un rapport sur une 
demande renvoyée à l'Académie, par le tribunal de première 
instance du département de la Seine. IX s'agît d'une règlement 
d'honoraire^ , entre M. le doct. Bordot et un mâlad^ qui se re- 
fuse à reconnaître ses soins. 

a 14. Sectioh db Pba&macj[e. — Séances des i3 et ià^ décembre 
i8^3. M. Boulfay a lu un mémoire sur Tanalyse de la violette, 
Fiolaodorata^ duquel il résulte que la violette odorante contient 
un principe actif alcalin , amer, acre' et vireux, semblable à l'é- 
métine de l'ipécadianha, que fauteur propose de distinguer par 
le» dénominations ^émétlne de la violette , émétine indigène , ou 
vioiine; cette substance possède des qualités vénéneuses frès- 
énergiqnes , qtd ont été constatées par M. le prof. Orfila. — Il 
est remarqùalSlé que le principe actif et vomitif de la violette 
réside également dans les racines, les feuilles , les fleurs, et même 
dans les semences. Il se trouve, dans chacune de ces parties, 
associé à divers principes immédiats qui modifient son action 
sur l'économie animale. Le principe actif de la violette avait été 
obtenu d'abord daùs un état comparable à Témétine médicinale, 
ayant des propriétés très-analogues , mais avec la différence qtï*il 
était uni à l'acide malique , au lieu de Tacide galïique , qui se 
trouve dans Tipécacuaniha. Par:ni les faits nombreux détaillés 
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ÔMM le mémoÎM de M. Bonllay , on distingiie c* qni e»t 
' la présence de f ammoniaque toute formée dans let feuilles et 
dans les fleurs de la yiolette. H en a tiré parti pour expliquer 
Tétat de coloration des fleurs de Tiolette et les variations dont 
elle est susceptible* Ce n'est an reste qu'une observation déta- 
chée d'un travail très-étendu, entrepris par 4'auteur avec M. Che- 
valier , dont le but est de prouver que l'alcali volatil existe à l'état 
libre et combiné , dans un grand nombre de végétaux en pleine 
végétation. — M. Chéreau a communiqué des remarques sur la 
résine animée , par M* Paoli, qu'il a traduites de l'italien.* — ^M. Le- 
maire de Lisancourt a rapporté le détail d'expériences au mojen 
desquelles on a retiré de l'alcohol des fruits de tomate fermentes. 
— M. Virey lit une note sur le woorara^ poison des flèches des 
Galibis , sauvages de la Guiane, qui parait venir de la liane eu- 
rum ( paullinia cururu ) ^ comme le poison curare. — On lit un 
rapport de M. Henry » sur une analyse d'eaux minérales hydro- 
sulfureuses et ferrugineuses du département de la Corrèze,. à 
Bétal et à Marsillac ; elles paraissaient peu actives. — La section a 
terminé Tannée par le renouvellement de son bureau, et de deux 
membres de la commission des remèdes secrets. Le résultat de 
l'élection est U suivant : MM. Laugier, président;. Laubert,. 
vice-président; Robiquet, secrétaire; MM. Boullay et Derosne,i 
membres de la commission des remèdes secrets» * 

II 5. ExTftAlT DES S^KGBS DE. jJACXDiuiE DES SCIEITCES.. ^ 

Séance du 6 oct. i8a3. •— M. Geoffroy-St.-Hilaire présente son 
^Qvràge sur l'organe et le^ gaz de la respiration dans le fœtus^ 
L'auteur joint à cet ouvrage la note manuscrite Suivante» -^ 
M. Geoffroy-St.-Hilaire avait imprimé ce mémoire quand il fut 
informé par le Journal général de-Li littérature étrangère^ et par 
le dernier n®. du Bulletin des annonces scientifiques^ que M» Xean 
MuUer faisait paraître à Leipsig un ouvrage sur la respiration 
du fœtus. — Autant qu'on peut en juger par l'argument sous 
forme de questions qu'ont donné les journaux cités ^ les deux 
ouvrciges auraient le plus grand rapport. Aucun exemplaire du 
livre de M. Muller n'était encore parvenu à Paris. -— * Cet avis 
est communiqué parce que le mémoire remis aujourd'hui à l'A- 
cadémie et faisant partie de la collection du Muséum d'histoire- 
naturelle y ne doit paraître, avec le 10^. volume, que dans plu-- 
sieurs mois. — < MM. Prévost et Dumas achèvent la lecture d» 
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leur mèqioire contenant dcis obserrations miorosoopiques snr la 
liqiiear séminale de divers animaux. MM. Cayierj Duméril^, *Sa- 
TÎgny et MIrbel , commissaires. 

Séance du ao oct. i8a3. — M. Magendie communique l'ob- 
«ervation qu'il a faite récemment d'une maladie qui a paru réu- 
nir tous les caractères de rhydrophobie. Il a injecté dans les 
veines du bras environ une pinte d'eau à la température du 
•ang, et les symptômes violens ont entièrement cessé. M. Ma- 
gendie fait aussi remarquer, dans l'état du malade , divers acci- 
dens fâcheux indépendans de la cause principale* •— M. Straut 
lit un mémoire d'anatomie comparée dans lequel il traite des 
animaux articulés ; la lecture de ce mémoire sera continuée dans 
«ne des séances subséquentes. 

Séance du 3 nov. — *• M. Arago donne lecture d^une note qui 
indique les résultats les plua récent des recherches physiologie 
q[uas de M. .Flourens^ concernant l'action spéciale que certainei 
substances exercent sur les diverses parties du cerveau. M. Ma- 
gendie communique ses remarques, k^ ce siqet et aie des recher* 
ches dont s'occupe présentement M. Fodera. 

Séance du lo nov« «— M. Flourens donne leeture dn résumé 
de ses recherches expérimentales snr les fonctions des. dÊfférentes 
]>arties du cerveau. *«« M. Dumas, lit en son nom. » et*au nom do 
M. Prévost, la seconde partie de leur mémoire sur la génération. 

Séance du 17 aopembm, — MM. Guvier, Vanquelin et Savigny, 
sont nommés eommissairet pour l'examen d'un mémoire pré- 
senté par M, Thomas Lautz , snr les momies égyptiennes , et sur 
les connaissances qu'Hérodote et Diodore nous ont transmtsee 
concernant les embaumemens. — MM. Bosc et Savigny sont nom- 
més commissaires pour l'examen d'un mémoire présenté par 
M. Guillon, et qui a pour titre » Ohiervationi sur la cause de la 
coloration des huttres , et sur les animalcules qui servent à leur 
nif/nirîbA. Considérations et réfutations de diverses (4>jections sur 
ce sujet.*— M. Dumas lit en son nom^ et a« nom de M. Prévost | 
un second mémoire sur la génération , et dans lequel il traite des 
rapports de l'œuf avec la liqueur fécondante y des phénomènes 
qui résultent de leur action mutuelle , et du développement de 
l'œuf des batraciens. — Le ministre de l'intérieur transmet la 
copie d'un rapport qui vient de lui être adressé par M. le pré- 
fet de Seine-^t^Marne, sur la découverte que Ton a faite d'un 
•avalier et d'un cheval pétrifiés entre Montigny et Moret, dans 
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la ibrét dé Fontainebleau. S. £x. invite rAcadémie à lui faire 
connaître le résultat de l'examen auquel celte circpnstance aura 
donne lieu. MM. Cuvier, Cordier et Brongniart sont noipméç 
oommissairès pour présenter un rapport à ce sujet. 

Séance du il^ novembre, —r- M. Flourens lit |in mémoire inti* 
tulé , Recherches ph/si^ues touchant l'action déterminée ^ ou spé^ 
cifique, de certaines substtmces sur certaines parties du cerveau^ 
MJ\|. Cu\ier, H\unboldt , Poi'tal , Duméril et Dnlon^ ^ commis- 
saires pour ce i|iémOtrf y et ceux que M. Flourens a préseiilés 
dans les ^éance^ précédentes. «— M# Démoulin lit une noia ixUi- 
tulée. Mesure du développement sphériqi^ des rétisi^s pliss^esn 
M|lf. Mageôdie et Fresnel , commissaire. 

% I 6. SOGliTé DES NATT^RALISTES ET l|?âpJ|C|XCS ^XXHMAlTiM». (Zc^Zj^ 

Ocken eonvoqua en 1 821, à Leipidg, itii gvand nombre de 
•avans à Tinstar de la Société helvétique et de odle des curieux 
de. la nature. <!ette r éunion eut effectivement Ueo pendant Tau**- 
tomhe de x8»ii ^^ À la grasde satisfaction de toQS ceux qui j as* 
sistèrent. La présence, à cette assemblée y du vétéran des f^ata— 
raliatesalleiBaaâa, Blameabach, a paru être un présa|[e&Torable 
pour sàhi exiatenee future. Cette réunion pvit ie nom de Société 
des natuiéliêt€i$ et médecins aUeman<h. Son bvt^rinetpal est 
de pcrertsiirex' nus oaturalistes et médecins aliemands les occasions 
de se voir el.de ae «ontiaitte perâ<MineHement. Tous les écrivaisSy 
soit uaiuralist0S)«oit médecins , aonf considérés eomme «embres 
4b cette société* On ne fait aucune nomination partionlière el on 
lua xléiiTrfi point de diplâme. Les réunions ^tt tieu tons les ans 
le 18'SefKlembre y «t durent pendant piasieui^s jours. Les lieux dé 
vé^nitm fous Fannée «livante sont indiqués avant la cAèture d« 
cbaque Maemblée. La «oeiété ne fait aucune oc^ltctipn «t ne pos- 
sède f à i^exoeptipn de ses archives ^ auf^une propriété. Les frais 
pen considéffaides , auxquels les réutiions peuvent domtet lien , 
lont couverts par ime^eetisation entre les membres présens. C'est 
à Halle qu'a eu tien la 7^. réunion du 18 sept. iSaS. G. 

^17. SoClin^ pX MÉnEClNE et des SGlEirCES NATURELLES DE 

Calcutta-, 

Une réunion des officiers de santé , au service du roi' et de la 
compagnie des Indes, a eu "tieu au commencement de mars 
l8î;i3 i Caiçuttà, afin d'aviser ayx moyens d'établir une asso- 



Mélanges: t85 

ciatibri médicale , soas lé nom de Société de médecine et dçs scien- 
ces naturelles de Calcutta, Son l>ut sera de recueillir , de toutes 
les contrées de Tlnde, des connaissances théoriques et pratiquer 
sur tout ce qui à rapport à la médecine , et spécialement sur les 
maladies endémiques* La Société se ptopoSetle publier des mé- 
moires lor&qjue les matériaux qui Im auront été cn¥0|rés, seront 
assez nombreux pour former un Tolunie ; chaque inembre , rési- 
dant à Calcutta , paye 1 1 roupies par trimestre ; les ttieInDres , 
dans rintériéur , payent Ih métne sommé tous les six mois. Lo 
D*". James nAUï a été élu président de cette Sodièté, qui por- 
tera le titre de i Médical and Physical Sùcietj 6f Calcutta. Elle 
est organisée d*aprêfs lefe mém'es J)rincipes q«iè'celie d'Angleterre. 

ai 8. Société &OTALB DE MEDEGiifE de Copenhague. •— Séance 
du % janvier ida3..— Mémoire sur les moyens de prévenir et de 
guérir les aecidens occsisionés par le séjour prolongé au lit.^ 
dans l'état dé maladie; par lé Prôf. Tanger. 

Séance du \^ janvier. — ]>)!. le Ptof. Jacôbson rapporté quel- 
ques essais tentés par lui, avec un instrument dfe Son invention 
pour les ligaturés. Une cpiirte tioticé du Prof. T^endt sur l'emploi 
de Thydrocyartate dé mercure. 

Séance du 3 o /am^'ei-. —> Quelques ôbservalioiis tin prof . Bang 
sur laphthisie pulrâonâire ;uiie cOtirte notice du Prof. Jacobsoii 
sur la préparation dereattraîl de digital^e pourprée ^ une note du 
prof. Wcridt sur l'emploi de Tiôdé. Le P^of. Otto ooipmùnique 
le procédé du D*; Batnfied pour traiter les courbures de la 
colonne vertébrale. 

Séance du i?t février.-^ Quelques détails (JnProf. Wîthusen sur 
une fracture du col du fémur, et suip une opération' dé" pupille 
artiâcielle pratiquée avec succès. 

Séance du i") février. Le Tf. Gartner lit un extrait du mémoire 
de Scarpa sur la ligature des grosses artères , dans I*ôpération *de 
Fanévrisme par la méthode de Hunter, et le Prof. Weiidt.îit u.né 
note sur la préparation et ('emploi de rextrait de Làçtuca.pdpàv. 
et sur le remède de Pisorat contre les maladies de Ta peaii. Soné 
nommés membres de la société de médecine, le Pirbi. À. t^allisen et 
le chirur. d'armée Hjort. Divers membres de la Société ont éié'éîus 
par d'autres compagnies ; les Prof. ÔËrstedt et Rasmtissen soiit 
nommés membres honor. dé ïa Soc. Asiat. de Calciitld: M. Miiïîsl'er 
^membre (le la Socfto^. écossaise des sfcicn.; râniîl^atïiôvebprri et le 
Prof. Hornemah membres dé la Soc. des* arts' et sciences d'Ùtrecht; 
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k Pxof. Schnoiacher membre de la Soe. Eoy. des Seiencee de 
Turin; le ï^rof. P. £. MuUer. Tborlacius et BJoch. membres de 
la éclaté fondée par le pro£ Gràter et sanctionnée par le roi à 
Wittemberg lous le nom de Gesellschqfi der Dànenfreunde an 
der Donau. ( Leipz. JUit. Zeii.y novembre^p. az85 ). 

119. Société FBmiFotociQUB D*ÉDiMBotTmG. 

Cette Société fut fondée, le %^ féTrier i8ao, par six membres 
qui se proposèrent de s'occuper de la pbrénologie , ou de la 
doctrine des rapports entre le moral (fpnv) et le physique; d'ea- 
tretenir une correspondance avec des sociétés ou des individus 
qui s'intéressent à cette étude; et de se réunir une fois tous le 
quinze jours pour discuter sur cet objets chaque membre doit à 
son tour lire un mémoire* 

Le nombre des sociétaires a été porté depuis jusqu'à 85 , dont 
60 sont des membres résidans , et les autres des membres corres- 
pondans. La Société a formé une collection de crânes et de 
bustes I qui est^ tous les samedis , livrée à Texamen des membres 
de la Société et à celui des personnes présentées par eux. Elle 
vient de publier le premier volume de ses Transactions ^format 
in-8« de 448 pages, avec 5 planches, chez J. Anderson jun., à 
Edimbourg* Les articles qui attestent les travaux scientifiques 
de cette Société, sont : i^. un discours préliminaire sur les pro- 
grès et l'application de la phrénologie, par M« Geo« Combe« 
vice-président ; a^. un exposé sommaire de la science phréno- 
logique ; 3^. un aperçu d'un cours que M. le D^, Spnrzheim a 
fait à Edimbourg en 1816, par M. le D^. Poole , vice -président; 
4*** sur les fonctions du courage , de Tinstinct à détruire et de 
l'instinct à cacher, par M. W. Scott; 5^. de l'influence des lésions 
du cerveau sur les manifestations de l'esprit, par M, And, Com* 
be; 6^. de l'incapacité de percevoir certaines couleurs, par M. le 
D'. Butter; 7^* observations sur le développement du cerveau du 
toi Robert Bruce, comparé avec son caractère et ses actions, 
par M, W* Scott; 8**. l'histoire et le portrait de M"», Clara Fi- 
scher , qui , à rage de neuf ans , représente d'une manière éton- 
nante les caractères de Richard XIÏ, de Douglas et de Shylock^ 
traces par Shakspeare; 9*^. rapport de plusieurs cas où l'on mon- 
tre la possibilité d'indiquer les dispositions naturelles d'après le 
développement du cerveau; 10^. sur la manière d'étudier les 
dispositions naturelles et les instincts des animaux; 1 1*», analyse 



Mélange/. 1 85 

phrénologtque de qaelqaes maximes de La Rochefoucault ; 
la^. observations sur les objections du D', Barclay contre la 
phrénôlogie y par M. G. Combe ; 1 3^. de la phrénologie appli- 
quée aux Indous , par M. le D'« Murray Paterson , qui a eu 
l'occasion de répéter ses expériences phrénologiques aux bazars 
de Calcutta , fréquentés par les habitans de toutes les provinces 
de rindostan , et de toutes les contrées de l'Asie» 

Ce volume a pour but de Êiire connaître l'esprit avec > lequel 
la phrénologie est étudiée à Edimbourg, de démontrer la soli- 
dité des principes phrénologiques et l'utilité de leur application, 
d'exciter l'intérêt pour les recherches de cette nature, et de pro- 
voquer des communications nouvelles. . S. 

220. ESQUISSB d'uH PLAN POUR L'ÉTABLISSEMENT I>'nN COL- 
LEGE UHxvERSEL DE MEDECINE , attribué au D'. Félix Pasca- 

i^is» qui propose également un système uniforme de médecine , 
ou une nomenclature npsologique de jurisprudence médicale , 
de police, faites pour instruire, protéger et recommander les 
médecins observateurs , les personnes qui voyagent pour lès pn- 
grès des sciences, dans toutes les parties du globe , et pour pu- 
blier le résultat de leurs recherches , si on les juge utiles ou in* 
téressantes. (New^Yor^, MeéL Reposit.j nov. i823. ) 

221. InFIEMEEIE POUE le traitement des maladies PtILMO- 

MAIRES. «—^ Un établissement de ce genre , pour les pauvres ma- 
lades , vient d'être ouvert à New-York , par les D'«. Manley et 
Anderson. Ces deux médecins se proposent de consigner par 
écrit l'état de chaque malade, les remèdes qui leur seront ad- 
ministrés, et leurs effets, et d'examiner les cadavres de ceux 
qui succomberont à cette maladie lorsqu'ils obtiendront la per- 
mission de faire l'autopsie. 

La Société médicale du comté de New-York a fondé dans 
cette ville une institution pour les pauvres femmes en couches.^ 
Elle a divisé la ville «n lo a^rotidissemens , dans chacun des- 
quels il y a deux accoucheurs praticiens et deux consultans. 
( Ibidem. ) W.-w 

222. La Société médico-botanique de Londres a tenu sa pre- 
mière séance le lo oct* de cette année. 
On a annoncé à cette Société la mort du D^^. Saillie ^ et un 
membre a prononcé l'éloge funèbre de ce 'médecin. La pro- 
chaine séance aura lieu le 3i cet* x823. (Ann, ofPhihs^f nov, 
}9a3, p. 393.) 
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sii3. NicROLooiK. — M. Richter, prc^esseor éniérite de l'u- 
niversité de Moscou , médecin de l*emp€re«u*y «omeUler d'état 
et chevalier de ploâienrs ordres , est laort À Moscon , au oon- 
mencement dn mots d'aoAt passé* Le D^ Richter s'était aoqois 
une réputation méritée par son habileté dans Fart des aeco«-< 
chemens. Il naquit à Mosco«, ea 1767, d*«n père ministre de 
Téglise luthérienne. II fit ses premières études à Revel) puis à 
l'université de Moscou; après j avoir terminé soa oours de 
médecine I il fut envoyé en 1786 en ÂJigleterre, en Allemagne, 
en France et t!a Hollande pour se perfectionner dans la science 
médicale. En 17SS, après un Œamen snbi à l'université d*£r- 
langen, il reçut le diplôme de docteur; en 1790 y il itiH attaché 
en qualité de professeur a l'univenité de Moscou et continua 
d'y enseigner jusqu'en 181^. £n iSio, il fut choisi pour prési* 
dent de la Société des sciences physico^médicales de l'Université , 
place qu'il a remplie jnsqu'à sa mort ; if était membre de phi*- 
sieurs Sociétés russes et étrÊtngères. Parim les ouvrages qu'il a 
mis au jour^ on remarque particulièrement son- histoire de la 
médecine en Russie, monument qui atteste les connaissances les 
plus étendues dans cet art. Cet illustre professeur connaissait 
plusieurs langues, tt écrivait en latin avec- autant d'élégance que 
de correction. Ses nombreux travaux avaient affaibli sai santé et 
il a succombé à une longue maladie , à l'âge de 55 ans. 

« 

aa4. Notice sua la xalaoie kt la xo&t du D^. J.-L. FoaxEY, 
par le D'. Sghultz, de BerYm. {Jrchiv,/ur rnedizin. Erfahrun^y 
mai iSaa, pag. 537.) 

« 

M. Schuitz, conseiller et médeem attaché à la oour de Berlin» 
a eu la confiance particulière de M. Formey, que la science vient 
malheureusement de perdre ; il était chargé par le défunt de ré- 
diger l'histoire complète de sa maladie , et M. Si s'en est acquitté 
avec assez de détail. M. Formey est mort d'an abcès earcino- 
mateux du rectum , qui s'est fait à la fin une ouverture «dans la 
vessie. Le dessin lithographie qui accompagne la notice d^mt nous 
faisons l'extrait, n'en donne qu'une idée assez imparÊitte. Le tra- 
vail de M. Schuitz nous apprend que les vives douleurs, aux- 
quelles M. Formey était en proie , l'ont Êiit avoir recours à tout 
ce qui lui venait dans Tidée : par exemple, aux frictions avec l'iode, 
et à tout ce qu'on lui proposait , sans suivre un traitement ra- 
tionel. M. G. lui a fait prendre la moitié d'un drachme de racine 
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de belladcmna da^s des lavem^s , pour remédier eux ténesmes ' 
et à la &traogurie, qa'on ne pouvait j^qs apaiser par l'opiuin. 
Mais cette inaladie^ incurable au degré où elle était parvenue, 
excusait en partie les moyens auac/qoels on avait recours; le ma- 
lade succomba le a5 juin dernier, à Tàge de cinquante-six ans et 
demi* M. Formej désigna *lui-:iné|Be les médecins qui devaient 
assister à Tautopsie; il leur adi\e«fia un écrit qu'il ordonnait de 
lir^ avant .que de pix>céder à rajuverture de son corps. Cette 
lettre contenait des reroerctin^Eis pofir l'iiitérèt dont ils lui 
avaient donné tant de preiuv<«6, el l*hifii(oire de sa naladte. Né 
faible, ayant dès son enfanqe de$ dispositions aux coliqnes, et 
plus tard aux yo^issçmens^ qu'il po<uvait produire à volonté, et 
qu*il provoquait ave/c JBoulagement presque. tous les matins jus-^ 
qu'à sa quarantième année , il étail; néanmoins d'une assez lionne 
sanJté. Il attribue l'origine de sa maladie à trois inâsmmations 
intestinales, durant Ic^qiiLelIeSi il n4gligea { c'était dans le temps 
où i^égnait le système de.Brown ) de se faire saigner. M. Fonney 
avait eu en 1812 des sym^feomes dç, ^dysientene, «t depuis ce 
temps ses selles étaient souvent entremêlées d'Orne cpiantité plus ou 
moins abondantes ^ sang. Ce fut aumois4'octobre i8aa , après 
s'être beaucoup fatigué en faisant de^ visites k ses nombreux 
malades, que des douleurs intestinales reparurent avec linê telle 
violence, qu^ Je malade fut pendant quarante heures au milieu 
des souffrances les plus atroces , pendant lesquelles il poussait 
des cris continuels. Ces inflammations répétées eausèrent un ré- 
trécissement des intestins , qui ami^na en$>ûte des symptômes fa- 
ciles à deviner et à expliquer. Le soussigné avait le bonbeur de 
posséder depui^ long-temps l'amitié de eet illustre mé^eein , et 
il n'hésist^ pas de dire que personne ne méritait plus que lui sa 
grande célébrités ]^é iivec beaucoup d'esprit « de facilité et de 
dispositions aimables, il fut él^vé par un père, secrétaire de 
l'Académie des sciences de Frédéric-le^rand , et qui avait 
marqué au milieu du siècle passé par d|es ouvrages sur l'éduca- 
tion, pour4^squels il fut couronné par la même Société hoUan-i 
dalse qui a couronné Ballexserd, et donna lieu aux tràvaut de 
Kousseau sur cette matière. Formey le fils sut profiter de ces 
premiers avantages, ainsi que de l'instruction qu'il avait puisée 
depuis dans l'Universj^ de GotUngu4 et dans ses voyages à Pa- 
ris ; riUust^e Scbult^i l'avuit enfin introduit dons la pratique à 
jgcrlin^ et les places qu'il y ocf^pa successivement dirigèrent %otK 
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esprit T«n des imefl plus grandes et plus fievées. Oa&e la chaire 
de professeur , il eut une place au collège médiôal qui dirige la 
police médicale : et les archives de ce collège attestent l'in- 
fluence heureuse. qu'il y exerça par ses nombreux rapports. Il fut 
le premier à donner une topographie médicale de Berlin, la meil- 
leure en général pour son temps ^ et que l'on aime encore à ci- 
ter aujourd'hui. Nous ne nous arrêterons pas à ses autres 
ouyniges , du reste fort estimés , nous dirons seulement que 
son activité prodigieuse se manifesta encore sur le lit de 
douleur ; îl y composa plusieurs mémoires , et finit un traité sur 
le pouls, avec l'épigraphe: Jn dolonbus, Formey fut dès son efi- 
fance introduit dans les meilleures sociétés de la colonie française^ 
qui recevait les personnes les plus distinguées de Berlin, et des étran- 
gers de la plus grande distinction , qui n'avaient dans le temps 
pour langue de conversation que le français. Cette société prêta 
à ses manières les grâces que donne l'habitude du monde , et 
souvent les charmes que fait naître un esprit vif et cultivé dans 
la bonne compagnie. Peut-être quelques excès dans les plaisirs ^ 
unis à des travaux assidus , et à une grande pratique en ville, 
ont-ils amené la perte prématurée que nous avons à déplorer 
aujourd'hui. Formey possédait une âme capable des pensées les 
plus indépendantes et les plus généreuses. Père des jeunes méde- 
cins , qu'il favorisait , il vivait également bien avec les grands 
et avec ses confrères, sans embrasser et skns partager leurs pré- 
jugés : avec un esprit assez caustique, mais aimable, il eut le tâ^- 
lent de vivre en harmonie avec tout le monde. Personne, je 
crois , n'avait plus de clarté dans st% conceptions çt de simplicité 
dans sa manière d'observer ; aussi lisaitH>n avec facilité dans ses 
ordonnances à quoi il visait , et l'histoire d'une maladie. Mais ce 
n'est pas ici le lieu de relever le mérite du praticien , nous nous 
contenterons de payer un faible tribut aux sentiçaens d'humanité 
de notre illustre confrère , en citant ce que nous tenons, sur ses 
derniers momens , de la bouche d'un des élèves qui se sont tour 
à tour constitués jour* et nuit ses garde-malade. Il s'était retiré 
pendant sa maladie à sa campagne , à quelque distance de Ber- 
lin , pour éviter les visites des importuns^ Sa porte était néan* 
moins assiégée par des personnes du plus haut rang, par ses con- 
frères et par ses malades. U refusait fréquemment presque tout 
le monde, mab il en excepta toujours les inalades pauvres, ^^ 
se sont portés en foule i la suite de son oonvoi, et qui ont pleuré 
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sur b tombe de eet homme de bien, dont la perle a causé de» 
regrets si tmiTersels que nons partageons bien Tivement. 

FaiEDLZAHDEa* 

2a5. Le D*^. Matthieu Baillis , si connu par ses trayanx sur 
Tanatomie patliologique , est mort à Cirencester^ âgé de 62 à 63 
ans , le mardi ^3 septembre. U était neveu par sa mère de John 
et William Hunter. 

aa6. Naplzs. — • Vol LiTTÏRAniB. -^La Gazette de cette ville 
annonce qu'on a dérobé plusieurs manuscrits inédits du célèbre 
Cotngno 9 mort depub peu. On cite , entre autres , ses notes sur 
Gelse ; ses voyages en Italie et en Allemagne ; ses institutions 
d'anatomie , de pathologie et de nosologie ; un traité sur les ma^ 
ladies des femmes; l'histoire d'un acéphale qui vécut 11 jours; 
des observations sur l'œuf d'un pigeon qui se trouvait en con- 
tenir un autre ; une précieuse suite d'observations disposées com- 
me celles de Morgagni dans son ouvrage de Causis et sedibus 
morborum per anatomen indagatis ; et une importante disserta- 
tion, de PUxu plecUformi auris Immance, dans laquelle il démon- 
trait comment plusieurs phénomènes pouvaient s'expliquer par 
le nerf accessoire découvert par fFiUis , et comment on éprouve 
des sensations difîérentes par le son de certains instrutnens. 
Si ces manuscrits ne se retrouvaient pas, le monde savant, par- 
ticulièrement les médecins et lesanatomistes, auraient à déplorer 
une véritable perte. *^ 

227. On lit dans le journal de Marseille : 

La Société académique de médecine s'occnpant sans cesse 
d'encourager, les* hommes de l'art par des récompenses, et de 
reculer les bornes de la médecine en entretenant une vaste cor- 
respondance avec ses nombreux associés , vient de décerner ^ 
dans ses séances du 18 février , 17 juin et 5 août de l'année cou- 
rante, quati^e médailles d'encouragement à quatre docteurs qui lui 
ont transmis, des mémoires et des observations qui ont été jugé» 
mériter cette fiiveur. Les noms de ces honorables membres sont 
Ikf M. ZandicL , médecin en chef de la marine > à DunLerque ; 
Chuffard , médecin à l'hôpital militaire à Avignon; Sper , chirur- 
gien en chef de la mariné k Toulon; et £. M. Bailly , docteur en 
médecine à Paris. 

La Société académique annonce à ics correspondans qu'elle 
accueillera avec empressement et accordera avec impartialité de» 
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récompeRfle» à ceux de ses nembres aMoeiés qui contribueront 
le plus par leurs travaux «ux progvès de la seieAce. ( Journal des 
Débats 'du 39 janviev 1 824 . ) ' 

aï8. I/AcAD^HiE i>cs sciRirccs DX LtôK a déceTné uDe mé- 
daille d'or de la valeur de 3 00 Ir. au Tf, Monfalcon , auteur 
d'une Dissertation sur cette question mise an concours en 1822 : 
De V influence des émanations marécageuses sur t organisme. Ce 
médecin vient d'obtenir un succès semUable à Bbrdeaœt : la 
Société de médecine de cette ville avait demandé une solution à 
ce problème : Déterminer la nature de Vœdhne dup^uvnon, 

229. La SociETii DE MÉDECINE DE LouvAiiT a courouné à 
l'unanimité , dans la séance générale du aa octobre dernier, un 
mémoire sur cette question : « £xiste-t-il dans l'état de maladie, 
une condition générale des forces dont la connaissance soit né- 
cessaire pour fixer les^ndications curatives? Si cette condition 
existe , déterminer en quoi elle consiste , et quels signes la ca- 
ractérisent; si elle n'existe pas, faire connaître les causes qui 
induisent en erreur les médecins qui l'admettent. » Ce mémoire 
est de M. le D^. Bégin. La Société de médecine de Louvain fait 
prévenir l'auteur du mémoire ayant pour épigraphe : Non erit 
emisso reditus tibi,.,,. qui miser egi^Qa'eïie attend qu'il se fasse 
connaître pour Itii envoyer un diplôme démembre correspondant. 

230. Prix propose par i^gadémie des sciehcas bx Bcelix, 
pour un mémoire sur leÉhagnétisme animal. ÇJrch^/ur denth, 
Magnetismus. b. ia-5, t. i,p. l44«^) 

L'académie des science^ de Berlin, désirant connaître le résul- 
tat des nombreuses expériences faites en Allemagne sur le ma- 
gnétisme, avait proposé en 1818 un prix de 3oo florins pour 
le meilleur ouvrage sur ce sujet. Ce dernier n'ayîint été traité 
par aucun des concurrens d'une manière conforme aux vœux 
de cette société savante , celle-ci n'a pu décerner le prix , et a 
publié, sous la date du 18 février 1823 , le résultat de ses déli- 
bérations à cet égard. Hoix. 

23 1. Fondation en mémoire de Bucholz d'un prix annuel 
pour les pharmaciens. (Repert./iir die Pharm, , b. xv , h. 1, 
p. 162. ) 

Les élèves du f^imeux Bucholz, qui fut enlevé à la science 
dans un âge où il pouvait lui rendre de si grands services, ses 
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élèves, dis-je , ont jH^oposé une souscription pour élever à sa 
mémoire un monument cUgne de son» zète pour les progrès de 
k^'pharmacie; ce moiMi.m€nl,.bien différent de ceux qui ont con- 
sacré jusqu'ici le souvenir des hommes distingués, est la fonda- 
lion d'un prix annuel auquel les pharmaciens de TAIIemagne 
sont invités à concourir. Cette fondation postera le nom de fon- 
dation Bucholzienne. Nous renvoyons pour plus de détails à la 
notice insérée à ce sujet dans le Répertoire de Pharmacie, pu- 
bliée Nuremberg, tome XT , cahier i*'. , i8^îà3. Aucune ques- 
tion n'a encore été proposée. 

232. La SpGiÉTÉ DE MÉDECINE DE Paeis a retiré du concours 
la question qu'elle avait proposée sur les variations de la théorie, 
comparées aux variations de la pratique. Elle a cependant dé- 
cerné une médaille d'ôr à M. Arnaud Morilhau, docteur-méde- 
cin , à Calais* 

233. La SociÉTii royale de MénEciNE vm Bordeaux met an 
concours la question suivante : 

Exist€'t-U des maladies dans lesquelles les propriétés vitales 
soient lésées seulement ^ sans altération des tissus organiques ? 
Ces maladies peupent-elles être reconnues et démontrées par des 
caractères positifs , et confirmées ultérieurement par V ouverture 
des cadavres ? Un prix de la valeur de 3oo francs sera décerné 
dans sa séance publique de 1824 , à l'auteur qui résoudra le 
mieux ces problèmes. 

Un prix de la même valeur, pour la séance de 1825, sera 
donné à l'auteur qui aura le mieux résolu les questions suivantes : 

Peut'On se permettre d* injecter des substances médicamenteu- 
ses dans le système veineux de Vhomme ? Quels sont les médica- 
mens qiCon peut introduire dans V économie animale par cette • 
voie ? et quelles peuvent être les maladies qui exigent ce mode de 
médication ? 

Pour stimuler le zèle et l'émulation , la Société accorde chaque 
année une médaille d* encouragement à celui qui envoie le meil- 
leur mémoire sur le sujet au choix de l'auteur et relatif à l'art 
de guérir. 

Les mémoires, écrits très-lisiblement en latin ou en français 
doivent être rendus francs de port avant le 1 5 juin, chez M. Du- 
puch Lapointe , secrétaire géuéaal de In Société, rue des Trois 
Cpnils,n^. 9. 
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234« La SociïtÎ os» acnmci» , belle»>lettret et arts de Dijoii« 
n'ayant pas été satisfaite des mémoires enToyés sur la question 
proposée l'année dernière^ Tient de la remettre au concours. Cette 
(piestton est ainsi conçne : « Quels sont les progrès que la médc 
» cine a réeUemerU faits sous Finfluence des nouvelles doctrines 
» médicales y dans le traitement des maladies aiguës? Les mé« 
moires devront être envoyés avant le i5 juillet! 8a 4- 

a3S. ÉtABLISSEMBVT DESTIlfÉ AU TAAITEXEVT DES ICAUIDIES 

DES xvFAHs, et principalement des difformités et vices de 
conformation y rue Copeau, n^. x5^ à Paris. 

Messieurs Divernois et Bricheteau reçoivent dans cet établi»- 
sèment qu'ils dirigent, les enfans affectés de divers vices de con- 
formation. Plusieurs succès recommandent avantageusement au 
public cette maison; ils ont été constatés dans un rapport fait à 
la faculté de médecine de Paris par MM.Perçy, Bédard , Husson 
et Thillaye. On ne saurait trop faire connaître un établissement 
de ce genre d'autant plus utile , qu'il est exclusivement consa*- 
cré à un genre de maladies dont on s'est peu occupé ; on y 
traite le» pieds-bots , la rétraction des tendons ^ la courbure des 
os y les scrofules , le carreau ^ les luxations spontanées , les oc- 
eidens spasmodiques avec ou sans paralysie. P* F. 
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m 36* ElN NEUER BeITKAO ZUE LeHKE von t>EE CoAFORMITAT 0BS 

RopFs UND Begeens. Nouveaux matériaux pour l'histoire de la 
conforniation d^ la tête et du bassin ; par le D^. Weber. (Nov, 
act, Jcad. Cœs. CanLeop,Nai,cùr.To.lily p. a, p. 4* *> î8a3.) 

Dans un premier mémoire (i) que l'autpur a publié sur la dé- 
pendance réciproque de la tête et du bassin de l'homme , il a fait 
connaître les rapports qui existent entre ces deux parties dyi 
corps, et il en rappelle les principales lois dans la première 
partie du mémoire dont nous donnons ici Textrait. 

i^. Les différentes formes de téte> que Ton indique comme ca- 
ractérisant les divers peuples, se retrouvent chez toutes les na- 
tions ; Tune ou l'autre est plus ou moins commune chez telle ou 
telle race; et la même choses lieu à l'égard des bassins. M. Weber 
distingue cinq formes principales dans les têtes , qui sont : la 
tête normale; la, tête ronde; h^ pyramidale ; V oblique et la tête 
presque carrée : et de même pour le bassin. Il considère comme 
forme normale celle qui offre le plus de régularité , et plusjparti- 
culièrement celle qui est la plus générale. ^ 

a^. La tête et le bassin présentent toujours les mêmes carac- 
tères, et cela non-seulement chez la même nation, mais encore 
dans ckaque individu pris isolément, quels que soient le peuple, le 
sexe , l'âge et lc«^ maladies qui ont pu influer sur la' conformation 
du squelette ; en un mot, chez un individu quelconque qui aura, 
par exemple , une tête oblique , le bassin sera également oblique ; 
et à l'égard de la grandeur et des proportions, on observera les 
mêmes rapports. 

3^. Le crâne correspond au grand bassin, et la face au petit y 
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de manière que certaines lignes de l'une de ces deux parties du 
corps , sont toujours dans un rapport constant avec des lignes 
déterminées de l'autre. La largeur de la tète , entre les deux os 
jugaux , correspond k l'ouYerture supérieure du petit bassin ; et 
la distance du nez à l'extrémité du menton correspond à la lon- 
gueur de la symphyse du pubis. Or, comme on peut déterminer 
chez les individus vivans, quelles sont les proportions et les 
formes de la tête, on peut d'après ces lois en déduire celles du 
bassin; et delà, la disposition de l'utéros chez la femme; et en- 
fin, par celle-ci , la situation de la tête du fœtus. 

4**« La tête et le bassin forment les deux pôles du tronc , et 
la poitrine , qui leur est intermédiaire , reste indépendante de 
l'un et de l'autre ; mais le cou et les lombes , qui unissent ees 
trois parties du corps , sont encore influencés. 

Ces principes étant posés , l'auteur donne la description de la 
tête et du bassin d'un homme de 4^ ans, chez lequel ces deux 
parties étaient contournées de droite à gauche, en présentant la 
disposition qu'il appelle oblique , et c'est ce qui fait le sujet 
' principal de ce nouveau mémoire. D'après le caractère que pré- 
sente le squelette entier , il paraît que les difformités de cet in- 
dividu sont dues au rachitisme , et elles, confirment parfaitement 
les lois que M. Weber a établies. Il joint à son mémoire une fir- 
gure lith^ographiée des deux parties qu'il compare. $... s.. 

^37. Obse&vatioks oit thx anatcmiit of THE Beate& , etc. O^ 
servations sur l'anatomie du Castor fiber ^ Lion. , considéré 
comme animal aquatique ; par R. Knox^ esq. M. D. M.W.S. 
(Jlfem. ofthe Wern, naturcd hist. Soc, vol. 4 , pour les an- 
nées i8fti-aa-a3; 2^. part. , pag. 548.) 

Dans ce mémoire, lu à la Société Wernérienne le 19 avril i8a3 , 
M. Knox décrit quelques particularités anatoiniques qu'il eu^ ^^c- 
casion d'observer sur deux jeunes castors femelle* àa. Canada ;, 
il établit d'abord une identité paiTalit; entre les castors du Rhin 
et du Danube , et ceux d'Amérique ; il pense qu'ils appartien- 
nent non-seulement à la même Cipèce , mais il les regarde comme 
une même variété. 

L'observation la plus remarquable faite par M. Knox , nous 
parait celle-ci, quoiqu'elle ne soit pas. entièrement neuve; car 
M. le baron Cuvier a décrit une disposition semblable chez le 
phoque. Yoici ce que rapporte M. Knox. En examinant le sys- 
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sterne veineux abdominal , je trouvai un sinus très-étendu , ou 
réservoir pour le sang , situé à la partie supérieure du foie , dans 
l'endroit où le péritoine se réfléchit de la surface antérieure de 
l'abdomen sur celle du foie. Ce sinus horizontal reçoit la veine 
càvc înférie|Lire et les veines hépatiques, et il en part un seul 
tronc qui rapporte le sang dans Toreillette droite du cœur. Le 
diamètre de ce vaisseau n'excède pas celui de la veine cave ab- 
dominale à l'endroit où elle reçoit les reines rénales. Le trou 
bo'tâl du cœur était entièrement fermé , et le canal artériel chan- 
gé en ligament. La valvule d'£ustachi était bien évidente , et l'on 
observait une semblable valvule à l'endroit où la veine cave su- 
périeure s'unit avec l'oreillette droite. 

Les canaux cholédoque et pancréatique étaient séparés l'up 
de l'autre de i4 pouces \ anglais. Dans la famille des rongeurs, 
ces deux canaux s'ouvrent ordinairement dans le duodénum 
par des orifices séparés. 

Quant à la disposition du système veineux abdominal , 
M. Knox la croit sans aucun doute liée avec les habitudes du 
castor, considéré comme animal aquatique. Il s'est assuré qu'un 
semblable sinus existe chez des animaux q^îi ont une semblable 
manière de vivre ; on Ta observé, comme nous l'avons déjà dit , 
chez le phoque et chez les oiseaux plongeurs. Chez les oiseaux 
aquatiques et particulièrement chez les canards , M. Knox a re- 
y marqué que le calibre des veines est proportionnellement plus 
grand que chez les autres animaux^ qu'en outre leur nombre^ 
«8t beaucoup plus grand , et qu'elles forment des plexus consi- 
^ériibles dans presque toutes les parties du corps. Cette dispo- 
sition générale du système veineux est surtout remarquable chez 
le canard garrot ( golden- eyed duck ) ; Anas clanguta , Linn. 

L'auteur de ce inémoire réfute l'opinion de quelques physio- 
logistes qui ont voulu assimiler la circulation du fœtus chez les 
mammifères à celle des cétacés adultes et d'autres animaux 
aquatiques; et il relève l'erreur, accréditée parmi quelques autres, 
que des animaux pouvaient vivre dans l'air et dans l'eau , parce 
qull subsistait encore une communication entre les deux ventri- 
cules par le moyen du Iroubotal. L'homme, dit M. Knox, chez 
lequel on n'observe point un sinus semblable , peut suspendre 
sa respiration pendant six minutes environ ; le sang s'accumule 
alors dans le foie, la rate et les branches de la veine-porte ; on 
peut donc supposer, sans trop se hasarder, que Texistence de 
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r ce sinus , et raugmentation du calibre des veines peut pennettre 

* ciux animaux qui réunissent ces conditions de suspendre leur res- 

i< piration pendant un temps double ou triple. Le mémoire est 

terminé par l'observation d'un cheval mort a la suite d'une jour- 
j née de chasse ; le cœur eties poumons semblaient dans un état 

i sain , mais on ne trouva pas une goutte de liquide dans l'esto- 

j ^ mac , quoiqu'il fût rempli d'alîmens ; la rate était médiocrement 

gonflée; on ne trouva pas du tout de sang dans les tégumens.de 
Tabdomen, ni dans les vaisseaux des viscères de l'abdomen, ex- 
cepté dans ceux dont nous allons parler plus loin ; les vaisseaux 
des membres étaient également vides , n\ais le foie était gorgé 
de sang au point qu'en y plongeant un scalpel la cavité abdomi- 
nale en fut inondée aussitôt : il semblait que toute la masse de ce 
liquide fut accumulée dans ce seul organe. Nous rapportons ce 
fait parce que nous eh tirerons parti en rapprochant d'autres 
faits , lorsque nous publierons notre travail sur la circulation 
abdominale; nous avons, dans le précédent cahier de ce recueil, 
dit quelques mots sur les phénomènes que nous avons observés 
dans la rate. M. Knox mentionne dans son mémoire les recher- 
ches de M. Thomas Hodgkins sur la physiologie de cet organe ; 
il a essayé de montrer que la rate servait de réservoir an sang 
lorsqu'il y avait quelque altération de la circulation; nous désire- 
rions beaucoup connaitre ce travail : nous pensons avec M. Knox 
que le système de la veine-porte participe à cette fonction ; nous 
le démontrerons par des expériences directes* D. F. 

238. OassavATiON sur uir vice de cokfoexatioit va cokok et 
une maladie du péricarde, par M. Tojince,' médecin à Man- 
ches ter« {^Joum, génér, de Mcd,j janvier i^4« p* ^^0 

Un homme âgé de soixante cinq ans, sur l'état duquel on d'à 
pas de renseignemens antérieurs, éprouvait depuis peu àc jours 
une douleur au côté gauche de la poitrine , qu'elle semblait tra- 
verser d'avant en arrière; il était pâle , infiltré, très-oppressé, ne 
pouvant respirer que dans une situation verticale, toussait beau- 
coup sans cracher. Les symptômes «'aggravant, il expira six à sept 
jours après son admission dans un hôpital. L'ouverture du corps 
fit reconnaître l'épanchement de trois pintes de liquide séreux 
d:msla plèvre gauche. Le péricarde renfermait environ une pinte 
et un quart d'un liquide dont le sang paraissait faire la plus 
grande partie. La face externe du cœur et la face interne du pé- 



Physiologie . 197 

ricarde étaient hérissées d'an grand nombre de petites excrois- 
sances fort adhérentes; elles avaient la forme et le volume d*ane 
crére de coq : quelqaes-unes ressemblaient aux végétations sy- 
philitiques de l'anus. L'oreillette droite du cœur manquait cntiè- 
rementy le ventricule droit était plus développé que dans l'état 
physiologique. L'oreillette gauche manquait également ; le ven- 
tricule de ce côté étail dilaté. On ne donne pas une description 
suffisante de l'insertion des vaisseaux ^ delà forme, du volume, 
et de la capacité du cceur, qui, malgré sa conformation vicieuse, 
n'a pas empêché le sujet 'd'atteindre un âge tres-avancé. Ratier. 

aSg. Essai sur la -coirssRVATioir des chairs ; par M. F. S. Cor • 
DiER, D. M. P. ( Journ. gén. do Méd,, janv. 1824 , p. 90.) 

L'auteur a employé pour ses expériences des goujons^ animaux 
dont la chair , co^mme celle des poissons en général, se putréfie 
facilement. Il s'est servi du chlorure d'antimoine, de l'hydro- 
chlorate d'ammoniaque , du chlorure de calcium , qui , s'il a la 
propriété de détruire l'odeur putrida, n'a pas celle d'arrêter la 
décomposition des corps ; de l'hydrochlorate de ^roloxide d'é- 
tain, du sulfate d'alumine. Beaucoup d'autres sels ont également 
été essayés sans avantage , bien que l'auteur eût choisi ceux qui 
par leur inaltérabilité à l'air, promettaient les résnltats lés plus 
heureux. La solution d'émétique réussit assez bien à consarver^ 
les poissons ; ceux qui y avaient été macérés- n'avaient pas d'o- 
deur, ils se sont conservés sans beaucoup se déformer. La pri- 
vation d'humidité par le chlorure de cakium sec parait un bon 
moyen. Mais celui dont M. Cordier a eu le plus à se louer est la 
dissolution d'hydrochl<mi te de fer et d'hydrbchlorate d'alumipe. 
Il promet une nouvelle série d'expériences sur ce sujet. B. 

PHYSIOLOGIE, 

&4o. ExPOSlTIOIV~SÙGCIjrCTS DU' D^VELOPPEMEITT ET DESPONCTIORS 

DU SYSTÈME cÉREBRo - SPINAL ; par M. A. Desmoulins, D. 

M. [Archiv, de Méd.^ juin 182^; et Dictionn, class. d'Jdst. 

natur. , To. III.) 

Dans cette exposition, M. Desmoulins a donné, d'après les 
dernières recherches faites par MM. GnU, Rolando, Tiedemann, 
Serres et par lui-même, un précis analytique des connaissan- 
ces actuelles sur l'anatomie et la pliysiologie du ^stème çcfé-, 
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bro-spînaly c*est*à-dire du grand apparçil d'orgaiiç3 nervf bx 
renfermé dans la concavité du, crâne et de la colonne ▼e^tébralet 
depuis la paire de lobes , où s'insèrent le& nerfs olfactife , jusqu'à 
rextrémité de la moelle épinière. 

r 

Jusqu'ici l'on n'ayait eu aucun principe pour la détenuRiation 
des parties analogue» du système cérébro-spinal, on bien ces 
principes n'étaient que vaguement indiqués. 

M. Desmoulîns a trouvé qu'à l'exception des bémispbères 
cérébraux proprement dits , et des bémispbères du cervelet, qui 
ne correspondent ni pour les connexions anatomiques , ni pour 
les proportions de développement , avec aucune paire de nerfs , 
tous les autres lobés correspondent constamment et pour la pro- 
portion de développement, et pour la connexion anatomique 
avec des paires de nerfs. 

Comme ces doubles relations, entre une paire de nerfs et Iç 
segment du système cérébro-spinal, sont toujours évidentes, et 
susceptibles de mesures exactes , il s'ensuit qu'il est très-facile de 
constater, soit Tab^ence, soit l'existence (et dans le dernier cas, 
le degré de développement), de tel ou tel lobe. H s'ensuit aussi 
que f quand tel nerf qui n'est pas exclusivement sensitif dans la 
plupart des animaux le devient cbez quelques-uns, alors il se 
développe sur le segn^ent de son insertion , des lobes qui ne se re- 
tro^vent pas ailleurs; et il peut arriver que ces lobes soient jus- 
tement les plus volumineux de tout le système cérébrq-spinal de 
l'animal; et toutes les fois que des lobes surnuméraires se produi- 
sent, ou que des lobes et des nefs communs à la, pluralité de» 
animaux vertébrés, viennent à manquer, toutes ces fois des fa- 
cultés nouvelles se dévelç^ppent , pu quelquQs>unes des facultés 
ordinaires disparaissent. ' 

Comme il n'y a pas de raison pour que des nerfs sensitî/s, très- 
développés et partout très- actifs, n'existent pas sur toute la lon- 
gueur du système cérébro-spinal, il suit qu il peut se dévelop* 
per des lobes uniques ou pairs sur toute la longueur de ce 
système. 

L'on voit donc que le sj^tème cérébro-spinal ne se compose 
pas dans lés animaux vertébrés , qui seuls sont doués de ce sys- 
tème, d'un nombre uniforme de parties; et comme tels animaux 
manquent d'odorat, tels autres de la vue, tels autres du goùi , 
etc., il s'ensuit évidemment que les parties persi&lantrs dàss le 
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cas d'absence des organes cérébraux de tel ou tel de ces sens ^ 
n'ont plus entre ellçs les mêmes rapports de situation. 
. Les parties qui constituent au complet le système cérébro-- 
spinal des mammifères sont : i^. la moelle épinière; 2^. le cer- 
velet, composé lui-même de trois parties | B''. les lobes opti- 
ques, ou tubercules quadri-jumeaux ; 4^- les lobes, ou hémi- 
sphères du cejT^Au; 5^. \e$ lobes olfactifs. De cinq parties, deux 
ne manquent jamais, savoir la moelle et les lobes optiques, en- 
core ces derniers manquent-ils peut- être dans plusieurs reptiles 
et mammifères ayeugles. 

Tout cet ensemble d'organes est formé pat couches concen- 
triques, exhalées dans la cavité d'uu tube membraneux, connu 
sous le nom de pie-mère. M. Desmoulins a décret pour les 
poissons où l'apparence en reste permanente durant toute la vie , 
et sur les embryons de l'homme et des mammifères, le méca- 
nisme de cette formation. Chez tous les vertébrés, le tube de la 
pie mère offre tout le long de. la surface postérieure ou dorsale 
un repli plus ou moins profond, suivant les classes. Dans chaque 
classe, il l'est d'autant plus que l'animal est plus jeune ; le pour>i> 
tour intérieur du tube dépose d'abord à droite et à gauche du 
repli des couches de matière médullaire, bientôt, rapprochées de 
leurs analogues sur la surface inférieure, et qui plus tard se re- 
courbent en dedans du côté de la face dorsale, de manière à com- 
primer le l'epli longitudinal : il en résulte que bientôt le progrès de 
cet accroissement efface l'ouverture du repli, lorsque le fond de son 
sinus existe encore. Jamais il ne se dépose de matière médullaire 
dans la cavité de ce siiitis ; ce n'est que par la face externe du 
repli que se forment les dernières couches concentriques qui 
oblitèrent par leur pression le canal central. 

M. Desmoulins (^«/{Ve des Recherches sur t état de volume et de 
masse du système nerveux^ mentionné au concours de l'Institut, en 
i8ai ; Journ. de Phys, fév. 1821 ) avait voulu démontrer que la. 
masse du cerveau, solide chez l'adulte , et connue sous le nom de 
centre ovale de Vieussens, dont le mode de formation n'avait pas 
été décrit par MM. Tiederoann et Serres , quoiqu'elle eût été en 
])artie. devinée par M. Gall, se forme comme la moelle épiuière, et 
les autres lobes creux à l'origine. Le noyau solide de chaque hémi- 
sphère du cerveau résulte , d'après les observations d'anatomie 
pathologique sur l'homme^ et d'anatomie comparative sur les 
fcctus de plusieurs mammifères, de Tadhérence des sui'faces in- 



20O physiologie. 

tërieures concaves de la meibbrane ]>1issée des hémisphères ^ par 
snite de roblitération de la pîe-mère intérieure qtii , après a'voir 
déposé Goncentriquement les eonches fibreuses blanches , re- 
Tient sur elle-uiéme, et forme les toiles et plexus choroïdes. 

n a observé dans plusieurs maladies cérébrales^ soit par le 
rétablissement de la cù'culation auk surfaces qui avaient con^ 
tracté adhérence, soit parce que ces adhérences ne s'étaient pas 
formées , des cavités, plus ou moins amples, pleines de sérosités , 
et que l'on a prises jusqu'ici pour des kystes ou des hydatides. 

Les lobes ol£acti£s, optiques, cérébelleux , et tous les lobes 
suniuméraires postérieurs au cervelet dans les Cyprins, les Try- 
gles, la Torpille, etc., se forment de la même manière que la 
moelle épinière et le cerveau; par conséquent, ils sont tons sus- 
ceptibles d'avoir des vides ou cavités développés par le défaut 
d'adhérence ou de formation de leurs couches les plus concen- 
triques. 

M. Desmoulips fi observé constamment que le plissement des 
surfaces externes des lobes du système cérébro-spinal était la 
condition de leur plus grand perfectionnement. (Il en avait déjà 
exposé quelques preuves dans un mémoire spécial sur ce sujet; 
Journal complérnentçiire du Dict, des Se. médicales ; septembre 
1822.) 

Il a déterminé les rapports déposition de la matière grise avec la 
inatière blanche, dans toute la longueur du système cérébro-spinal , 
et montré que la même surface de la pie-mère exhale ici de la 
matière grise , là, de la matière blanche, et réciproquement pour 
la surface opposée, et que ces relations variaient d'une classe, 
d'un ordre , et même d'un genre à l'autre ; que d'ailleurs, dans le 
fœtus des mammifères , la matière blanche se forme toujours 
avant la grise. 

Il résume ensuite ce que Ton sait de plus probable sur les ao^ 
tions des différentes parties du système cérébro-spinal; montre 
que telles actions qui , dans un animal donné , peuvent être attri- 
buées à tel organe, n'en sont pas la fonction absolument néces- 
saire et constante chez tous les autres , puisque ces actions sub- 
sistent , dans toute leur intensité, chez des animaux où les organes 
en question n'existent pas; que quant aux facultés intellectuelles , 
elles ne sont pas en rapport avec le volume du cerveau, ou même 
de l'encéphale entier, comme on le supposait; car il a observé 
des sapajous où ce volume surpasse pmpowionnellement celui de 
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l'homme; mais qu'elles sont liées avec la quantité des pi issemens 
des surfaces encéphaliques. Il croit avoir le premier établi ce rap- 
port dans le mémoire précité , inséré au Journal complémentaire; 
il a observé que Tidée de Rolando s!ir l'analogie de l'action du 
cervelet, produisant un fluide excitateur des mouvemens, avec 
celle d'une pHe de Volta , déduite de la composition du cervelet 
de l'homme et des mammifères par des lames de substance hété- 
rogène, n'est pas fondée; car outre que plusieurs animaux n'ont 
pas de cervelet, les poissons, qui ont la plus grande énergi*^ \ 

musculaire, puisqu'elle peut surmonter le poids et la vitesse de 
chutes d'eau de plusieurs toises j comme le font les saumons, ces 
animaux, di»-je, n'ont pas de lames à leur cervelet dont la sur- 
face offre une courbure uniforme. Or, d'après l'idée de Ro- 
lando, le degré d'énergie devrait être en proportion du nombre 
et de la largeur des lames, par conséquent plus grand chez 
l'homme que chez pas un autre animal. Or c'est justement Tin- 
verse qui existe. 

Observant enfin que 4es fœtus sans système cérébro-spinal se 
meuvent dans la matrice, que par conséquent les mouvemens 
6ux«-mémes n'ont peut-être pas , au moins dans tous les temps de 
la vie , leur cause immédiate dans la moelle epinière ; que , d'après 
les expériences 4e M. Magendie , les racines dorsales des nerf» 
conduisent le sentiment , et les abdominales le mouvement ; que 
la conductibilité des premiers , pour le sentiment , tient à leur 
renflement en ganglion , et là conductibilité différente des. au- 
tres , à leur défaut de ganglion , (Voyez le mémoire lu à l'Insti- 
tut, 8 août 1822, publié dans le Journal de Physiologie y oct« 
1822) ; il conclut que la moelle epinière n'a probablement d'au- 
tres fonctions que de transmettre l'excitation des mouvemens 9 
du cerveau aux nerfs , et les sensations des nerfs à l'encéphale ; 
qu'enfin les sensations sont transmises par la face dorsale de la 
moelle , et les mouvemens , par la face abdominale ^ et que , d'a- 
près ses observations personnelles d'anatomie pathologique , la 
cause des paralysies simultanées , ou isolées du sentiment et du 
mouvement, lui paraît tenir à la position de la fluxion, ou de 
l'épanchement du sang dans le système cérébro-spinal. 

L'auteur annonce que cette exposition n'est que l'analyse très- 
succincte du sujet qu'il a développé dans l'ouvrage dont il an- 
nonce la publication , sur l'anatomie et lia physiologie de tous les ^ 
.systèmes nerveux d;.s animaux à vertèbres.' D. F. 
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%kl^ NOUVSLLE THéuElE DB LA oiiréEATION; par MM. P&ÉTOSir 

et Dumas. {\4an. des Se, Nat., janv.^ 1824» P- i-) 

En réduisant le phénomène de la génération à son expres- 
sion ia^plus générale, MM. Prévost et Dumas établissent que la 
principale circonstance de cet a^te consiste en ce que, d'une 
manière quelconque , la liqueui' fournie. par le mâle arrive au 
contact de l'œuf produit par la fenîelle; d'où il résulte qu'on 
peut distinguer trois temps principaux ^ qui tour à tour ont 
fixé l'attention de ces physiologistes. Ces trois temps sont: 
1^. formaHon de la liqu^r prolifique; 2^. développement de 
rœuf , ces messieurs donnent des détaib sur sa structure , et sur 
remploi de ses diverses parties constituantes; 3^. phénomènes 
qui arrivent au moment où l'œuf et la liqueur prolifique entrent 
in\ rapport , sous les coudilions nécessaires à la fécondation. Le 
tableau de la génération se trouvera complété par l'étude des 
changemens qu^éprouve l'œuf après l'époque du contact, jus- 
qu'au moment où tous les organes du nouvel être existent. Ce 
court exposé suffit pour faire voir comment MM. Prévost et 
Dumas ont divisé leur travail» La première partie, sous te titre 
%.\^ Observations relatives à l'appareil générateur des ardmaux 
mâles , comprend l'examen des liquides renfermée dans les di- 
verses glandes qui peuvent se rencontrer dans l'appareil généra- 
teur, lliistoire et la description des animalcules spermatiques. Le 
cahier des Annales des sciences naturelles que nous avons sous 
les yeux ne contient encore que la description des organes géné- 
rateurs mâles du putois, du chien et du lapin , et celles des ani- 
malcules spermatiques de ces animaux. Trois planches accom- 
pagnent les descriptions des organes et des animalcules; nous 
reviendrons sur ce travail que nous ferons connaître dans tout 
son ensemble lorsqu'il sera publié en entier. D. F. 

if\i. Note sur l'asphyxie pae strawctjlatioit. 

M. Ségalas a constaté par un assez grand nombre d'expé- 
riences qu'il a communiquées à la Société philomathiqne , au 
mois d'août dernier ; 

i^. Que la mort qui succède à l'occlusion mécanique de la 
trachée-artère se fait attendre plus ou moins, suivant la tem- 
pérature de l'atmosphère à laqvielle on opère, suivant l'espèce 
d'animal que l'on asphyxie, çt surtout suivant son âge; le pre- 
mier âg<rrcsistant beaucoup plus que les suivans; 
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^. Que dans ces différentes circonstances roccklsion de la 
trachée-artère chez les mammîfèfes est suivie d'une mort plus 
tardive, quand après ravoir pratiquée on ouvre la poitriue.de 
l'animal de manière à mettrç l'air en contact avec la surface 
externe des poumons ; 

3**; Que toute opération qui, sans léser les organes centraux 
de l'innervation et de la circulation, et sans entraîner une' 
grande perte de sang , nuit à un grand nombre de vaisseaux ca- 
pillaires sanguins, retarde de même la mort, suite de l'occlu- 
sion de la traçhée-arlère j que, par exemple, en dépouillant des 
cabrais , de petits chats , de petits chiens , comme aussi en leur 
découvrant les viscères abdominaux par une incision cruciale , 
on prolonge les signes de vie chçz c^s animaux. 

De ces faits M. Ségalas a tiré les conséquences suivante». 

Les poumons chez les mammifère^ ne sont pas le siège exclu- 
sif delà respiration; l'o^igénation du sang paraît, de ménie que 
cela est démontré poi^r la tran;5piration et le dégagement de 
l'acide carbonique, devoir être le partage 4e toutes les surfaces 
cutanées et muqueuses qui spot en contact avec l'air, et qui ne 
/sont point soustraites à son action par un épiderme trop épais 
ou des ppils trop rapprochés. 

. Par suite , M. Ségalas n'est pas éloigné de croire que la préroga- 
tive dont jouit riiomme de .survivre à des asphyxies prolongées, 
tient , du moins en partie, à l'état de nudité desa peau, au peu d'é^ 
paisseur de son épiderme , et au grand nombre de vaisseaux capil- 
laires sanguins qui viennent se montrer sous cette enveloppe. D* F. 

1243. ExpÉRiENGBs sua l'àction oe l'ac^tate de morphine 
sur les animaux , et sur les moyens de reconnaître l'empoi- 
sonnement par cette substance; par MM. Dupuy, prof, à l'É- 
cole vétérinaire d'Alfort, Déguise fils, et Leu&et. (Journ, 
général de Méd, y ]9^ny. i8a3, p. i3.) 

Désirant connaître d'une manière précise l'action de l'acétate 
de morphine su^ l'économie, et voulant rechercher s'il serait 
possible de retrouver les traces de ce poison dans le cadavre 
des animaux qui auraient péri sous son influence, MM. Dnpuy^,. 
Déguise et Leuret ont entrepris une série d^expériences dont 
voici les résultats : 

i^. L'acétate de morphine ne laisse aucune altération visible 
sur lîx mçjubriine muqueuse de l'estamac et des^ intestins. 
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a**. On a retrouvé quelquefois le poison dans l^oinac, mais 
pas encore d«ins les intestins. 

3^. Le sang a été trouvé notablement moins chaud que dans 
l'état normal y chez un chien qui était près d'expirer, tandis 
qu'il était très -épais chez un chat deux heures après l'ingestion 
du sel. Dans tous, les cas il a paru en très-petite quantité. On 
n'est pas parvenu à trouver dans ce liquide, par les réactifs chi- 
miques , aucune trace de poison. 

Ces recherches doivent avoir une suite. Ratibe. 
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a44« ACTA VOTA AKOIJE SOCISTATXS XSmCJB HATNIESSlSy Vol. I 

et Vol. II, 18189 1821. Copenhague. 

Après 16 ans d'interruption , la Société de médecine de Co- 
penhague a fait paraître les 5^. et 6^. volumes du recueil de ses 
mémoires. Cette Société se compose , d'après la liste donnée 
dans cette nouvelle livraison , de six membres honoraires , de 
29 membres ordinaires, de 19 correspondans indigènes et 4^ 
étrangers. Tiennent ensuite les titres de 240 mémoires, danois 
et latins 9 qui depuis iBoa jusqu'en i8ai ont été lus dans les 
séances de la Société. Voici les mémoires insérés dans ces deux 
volumes qui commencent une nouvelle série et qui forment les 
5^ et 6^. vol. de la collection complète des actes de la Société 
royale de médecine de Copenhague. 

I. Historia gravîditatis tubariœ ad jusium gravitiitatis tem- 
pus pmtractœ matri et fœtui lethalis , auctjpre Saxtorph. II. 
Observatio de graviditate extra-uterind abdominali , par le 
même. III. De ileo eique rnedendi fneihodo certâ et securây auct. 
Bbaudis. Le traitement consiste dans l'emploi d'eau à une tem- 
pérature au-dessous de zéro , prise intérieurement avec de l'o- 
pium ^ et surtout en applications froides long-temps continuées 
sur le bas-ventre. IV. Observatio de excrescentiâ polyposâpro- 
lapsum uteri mentiente , auctore Kliitgberg. V. Confinnata 
quorumdam medicaminum efficaçia, auctore Schiônkeider. Ces 
remèdes sont l'acide muriatique dans la fièvre ardente , lopium 
dans la fièvre intermittente, l'acajou en poudre dans la même 
maladie, etc. yi. Plumbi acetici virtus styptica in variis hcernor- 
rhagiœ casibus ^sucioTe Staom. VIL De catapiasmatam e/nol- 
lientium vvtutibus resolvente et resorplionem juvanle et de 
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hujus medii qua talis in inflammationibus topicU efflcacia et 
prœstantlaj auct, Rahlff. YIII. Observatio de raro assis lleimoT' 
bo , aactore O. Bang. Il s'agit d'une tumeur énorme située dans 
le bas-ventre , qui causa la mort du malade , et qui pesait vingt 
liv. ; elle était d'une nature fibreuse et osseuse , c'était une espèce 
d'osteo-sarcôme qui avait poussé et déplacé les intestins , les 
muscles , les nerfs et les vaisseaux. IX. De trepanaîione assis 
sterni et aperturâ pericardii , auctore Skieldkkup. ^ L'auteur 
conseille de faire l'opération sur le sternum à l'extrémité de la 5<^. 
et de la 6^ côtes , ce qui donne un espace triangulaire, où le péri- 
carde touche au sternum. ^ et XI. Anafysis chemica radicis 
cucubali viscasi ; observatianes de usu medica rcêdiciê cucubali 
viscosif auct. Weicdt. L'auteur a trouvé à cette racine peu de 
force vomitive. XII. Impetiginis idiapathicœ descriptio y auct. 
Staôm. XIII. D^yerri iii arganismum agendi moda, ^fficaciam 
carbanatîs ferri in scraphulis imprimis respiciente^aLnctore WiL* 
LEMOES. L'auteur confirme » par son expérience, ce que d'autres 
médecins, les Anglais surtout , ont dit de l'utilité du carbonate de 
fier comme médicament. XIV. Gravis brachu abcessus histaria , 
auctore Thal.XV./)^ mariais haudjrequenter accurrentibusJelicU 
ter sanatis^ auctore Lund. Il s'agit d'une bydropisie , après la fiè- 
vre scarlatine, dissipée par l'emploi delà digitale pourprée; d'une 
ophthalmie intermittente , guérîe par le quinquina , etc. XYI. De 
tphctcelo spantanea lethali^ auct. Rahlff. Un asthmatique eut 
les deux jambes affectées de sphacèle et mourut en peu de jours. 
XVII. Observatianes circa morbas quibus ir^antes in xenadachia 
recens natarum régis Uavniensi annis i8i3*i4 o^i^re , auctore, 
Banc. L'expérience prouve que la mortalité des enfans trouvés 
est plus grande là où il y a moins de nourrices , et où ils restent 
long*t$mps à l'hospice. Il résulte des relevés de l'hospice de Co- 
penhague que la plus grande mortalité régnait parmi les enfans 
de deux à trois mois. XVIII. Fermentum cerevisia in erysipelate 
maligno proficuum, auct. St&ôm. L'auteur cite plusieurs exem- 
ples d'érysipèlc guéri entièrement par la levure de bière. XIX. 
Summacurationis venerea marba graviter affectarum . qui ad 
unum amnes ape mercurU prœcipitati rubri sunt sanati y auctore 
Wendt. Ce remède, qui n*a pas réussi à d'autres, a été trouvé 

utile par M. Wendt ; il l'administre en pilules ly, tnerc, prœçip. 
rubri y gr. x. Fnlv, altheœ ^ij. Sach, alb, gtv, f. ind. p. n. xl; 

il en fait prendre le premier jour a , le suivant 3 , puis 6 par 
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jour. Bn général , a5 à 3o grains suffisent ponr le fraitément. 
XX. Hèftoria scirrhi cardias , disrectione cadaveris illustraii , 
ftuct. Weitdt. Le malade était un homme sanguin et dans la fitnr 
de rage , mais qni s'était pen ménagé sous le rapport de la nour- 
riture et de la boisson. XXI. Supplementa ad otojatriam , auct. 
L. Jacobson. L'auteur fixe son attention sur un nerf anastomo- 
fique^ qui unit le nerf g^osso-pliaiyngien de la 5^. paire au 
nerf gnind sympathique; par c^tte liaison , l'auteur prétend ex- 
pliquer mieux que par celte dé la corde du tympan , les accidens 
sympathiques et pathologiques qui ont lieu quelquefois entre 
ToreiUe et le cou. XXII. ExopktfuUmus utriusque àculij auctore 
LuND. Cas où*un seul œil est a£fecté de maladie , mais où l'autre 
sottffrè également par sympatlne. XXIU. De p£ sambuci in hy- 
àrope nova observatio y par le même. Le suc frais du sureau à la 
dose de cinq gros , eut un effet purgatif très-prononcé , et le len- 
demain la quantité d'eau diminua , ce qui guérit momentanément 
l'hydropisie. XXIV. Observationum médicarum de partu labo- 
rioso decas primeiy deprœvid in partûfœtusfacie ^ auct. O. Banc. 
XXV. Observationes de diabète ihellito , auct. Myicster. Pendant 
1 7 ans l'auteur n'a vu cette maladie à l'hôpital , que six fois ; une 
fois l^opium, le quinquina, le vin et la diète animale soulagèrent 
le premier malade ; cependant il succomba. Un second guérit sans 
médicamens. Sàr un troisième , le quinquina et le café parurent 
agir avec succès. Deux autres quittèrent l'hôpital avant d'être 
gnérb. Le 6^. enfin , que le docteur Mynster a ^examiné avec 
soin, mourut phthisique; on trouva les poumons tubercnleax 
mais les reins étaient sains. XXVI. Nonnulladéfoliis arhuziuvœ 
ursi, par le même. Exemple d' une phthisie prél^umée guérie par 
l'infnsion de raisin d'ours avec la réglisse. XXVII. Observatio 
de partu naturali ex uteto, herniâ r>entrali extra abdomen 
eîapso , auctore Saxtorph. Tous 'ces mémoires sont contenus 
dans le t. V. 

Le 6®. volume renferme les mémoires suivans : I. Dé opéra- 
tione anevrisinatis arîeriœ poptitece cum successu institutâ, auct. 
Caetnek. IL De olei vitrioti et a^uœ fortis largiter ingestorum 
sequelœ earumque cura y auct. LuNoinc. Après avoir rapporte 
huit cas qui tous furent mortels à cause des ravages fa:ts dans le 
pylore, l'auteur propose de se servir seulement à l'exemple de mé- 
decins anciens, desboissons délayantes, au heu des substances pro- 
pres! neutraliser, qui, dit-il, sont souvent nuisibles : toiilefoi'^r.'iu- 
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teur n'en nie pas rntiUlé , mais il pense qu'il faut s'en servir avec 
réserve. III. Dephthisi tuberculose ut sequela phlogoseos ckronica? 
in suppurationem transeuntis et desinentis, auct. Rahlff. Cest 
l'histoire de la maladie, et l'autopsie du corps de l'adjndant-géné- 
«ral russe comte StrogonofF. IV. Ahscessus scroti hemiam referens^ 
auct. Thàl. ( avec une planche lithographiée ). V. Très historiée in- 
trosusceptionis intestinoruiriy una cum dissectionihus cadaverum, et 
"VI. De insidiosd mesenterii inflammatione subœtatepuerili, auct. 
Wendt. L'atiteur pense qu^on ne fait pas assez attention à cette 
maladie fréquente chez les enfans. VII. De gravi ossiumjaciei 
tarie féliciter sanatâ, auct. FeitoKA. Histoire d'une carie consi- 
dérable qui fut guérie par des incisions, et l'ablation de plu- 
sieurs portions d'os, etc. VIII. Observationum medicinalium 
de puerperarumfebre cum epicrisi, auct. O. Bang. Dans dix cns 
différens, l'auteur a guéri les malades à l'aide de vomitifs et 
^huile américaine. Sur quelques-unes, le calomel avec l'opium 
réussit tandis que d'autres remèdes manquaient leur effet; le 
liniment volatil camphré , uni au mercure et à l'acide sulfuri- 
que étendu d'eau, fut employé avec succès dans presque tous 
les cas, ainsi que la teinture de cantharides. L'auteur établit une 
nouvelle théorie de la maladie, et pense qu'une de ses principales 
causes , est Ta cessation de l'action de l'utérus après la nais- 
sance de l'enfant, et la modification des forces vitales dans les 
organes dn bas-ventre. Ces considérations théoriques servent à 
l'auteur pour expliquer l'efficacité des remèdes qu'il a em- 
ployés. IX. Observatio de hœmorrhagiâper annum diuturnâ , de^ 
mum lethaliy auct. Klincberg. La malade avait eu cette maladie 
à la suite d'une frayeur et d'un refroidissement; elle résista à tous 
les médicamens, et se termina, après neuf mois, par la mort. 
X. Prœstantia aquœfrigidœ in ileo morbo , novo exemplo evictUy 
auct. HowiTz. L'eau froidei s'est trouvée plus efficace que tous les 
remèdes qui avaient été employés ; après leau, l'auteur employa 
des lavemens huileux. XI. Historia epidemiarum morbillosarum 
Hfifnlœannis 1791 et i8ao, grassantium^ auct. Bah g. XII. Ex- 
perimenta ad effectum acidibohrussici explorandum in animait-' 
bus nonnullis instituta, auct. C. Vibokc. Les essais faits sur des 
chevaux, des chiens, etc., ont fait voir que l'acide prussique agis- 
sait comme un violent poison , mais il parait qu'il n'avait pas été 
bien préparé, car il n'a pas agi avec autant d'activité qu'on l'ob- 
serve communément. XIII. Disquisitio de aie dictée pseudo- 
siphilidey auct. Hrlwf.g. XIV. Supplementa ad ophihabnoia^ 
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triant^ auct. L. Jacobsoh. Il y est question d'une humeur ou d*uii 
fluide peu connu qui se trouve entre la rétine et ]a choroïde. 
XV. Historia obductionis qud calculas \vesicœ urinariœ rrcessu 
inclusus, sub tegumentis regionis hjpogastricœ inveniehatur , 
AUCt. Thal. 

Nous avons dans le 8«. cahier du Bulletin de 1 8 aS, rendu compte 
du 2^. vol. des actes de cette Société. £n disant connaître aujour- 
d'hui le contenu du volume précédent, nous avons cru utile de 
donner un résumé analytique des mémoires qui étaient renfer- 
més dans ce second tome, afin qu'on les trouvât réunis. D. P. 

245. BaoussAis 00 BaoussAiSM, en fremstilIiro op det itve 
VRANsslE SYSTEM z ^lEDiciHsir. Broussais et le ftrottssaïsme, on 
Exposé du nouveau système de médecine française , avec des 
observations particulières ; par le docteur Otto. In-8. de i26p< 
Copenhague; 1822. "^ 

Pendant son séjour à Paris le docteur danois Otto a étudié 
avec soin les ouvrages de M. Broussaîs ^ et ceux auxquels sa 
doctrine a donné lieu ; il a observé dans les hôpitaux les effets 
de ses méthodes de traitement. C'est ce qui l'a déterminé à ex- 
poser le système du docteur français et les résultats de ses pro- 
pres observations ; il y a ajouté des lemarques critiques. 

M. Otto assure que la doctrine de M. Broussaîs , d'<iprès la» 
qudle presque toutes le^ maladies ne sont que des irritations 
locales, affectant sympafhiqnement , lorsqu'elles sont violentes, 
le cerveau, le cœur et surtout l'estomac, et ayant pour cause 
commune une gastro-enierite, que cette doctrine, disons-nous, n a 
pas eu du succès dans toute la France, et que ses partisans se ré- 
duisent sui'tout aux jeunes médecins qui sont ses disciples, et à 
quelques-uns des médecins anciens. 

Dans les hôpitaux où MM. Bronssais et Jadelot sont méde- 
cins, les sangsues sont le moyen ordinaire de guérison; mais il 
semble par le journal des maladies que le traitement de M. Brous- 
saîs ne réussit pas toujours. Le docteur Otto le vit traiter une 
anasarque complète par le traitement anli-phlogistique. Le ma- 
lade s'était plaint de douleurs dans l'estomac, de maux de tête, 
et d'une grande faiblesse ; il toussaitaussi. M. Broussaîs, pen- 
sant que c'était une inflammation dans les trois cavités, avait 
appliqué soixante- dix sangsues au ventre , et avait ordonné de 
la limonade et des sinapismes. Cinq jours api^s le malade mou- 
rutt M. Otto ne nie pourtant pas que beaucoup d'individus ne 
guérissent. Dans l'hôpital des enfans , M. Jadelot suit les mêmes 
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))iu]cipes de traitement que M. Broussais, il lui semble qiie c'est 
avec plus de succès. Il cite pour preuve plusieurs exemples. 

Depuis la publication de Texposë de celte doctrine, le doc- 
teur Otto a cherché à défendre, dans son journal Nye Hyggœa^ 
le système de M. Broussais contre ses adversaires. Seulement il 
diffère de M. Br.oussais en ce qu'il ne croit pas qu'il faille subor- 
donner les autres organes à l'estomac ; M« Otto pense qu'on ne se 
trompe point en attribuant ati cerveau une action sympathique 
très-grande sur les autres organes, et une plus ou moins étendue 
k l'estomac. La Bibliothèque danoise des médecins assure (|iie la 
doctrine dite physiologique a pris tinp grande fâveilr dans lê 
Nord, et Èffii^dans Un des prihcipaiix hôpitaux on a substitué^ 
pour ce qu on appelait la fièvre bilieuse, des sangsues , des appli- 
cations froides sv.r la tête , l'air frais et des boissons rafraîchis- 
santes , surtout le nitrate de potasse et le calomelas à petite dose, 
aux vomitifs qu'on prescrivait auparavant. Ce journal n'est pas 
d'avis que le nouveau traitement soit toujours efficace, et Vaille 
les vomitifs, donnés surtout au commencement de la maladie; 
mais il pense que M. Broussais a bien mérité de la science en 
fixant l'attention des médecins stir les effets dangereux des vomi- 
tifs , prescrits avant lui peut-être trop firéqtiemment. D. 

• 

146. Observationes me1)igas in priva tA p&Axi COLLECTAS Enznit 
O. L. BsiirG, M. D^ et Prof. In-4'> 7^ P- Copenhague; 1822. 

Avant de faire connaître les observations pratiques recueillies 
dans l'espacé d'une année, l'auteur exposé quelques réflexions 
(générales sur l'art de guérir et sur les causes des maladies, dans 
lesquelles il voit deux- forces , l'influence de causes nuisibles 
et la résistance de l'organisation : celte résistance est le résultat 
de l'action des i'o^ jis vitales , dont le principe nous est inconnu, 
mais dont le but 'est de maintenir l'intégrité de l'organisme. Pour 
atteindre ce but, il faut qu'elles puissent écarter les causes 
nuisibles (skadeUge potenser) , et en détruire les effets. Souvent, 
dit l'auteur , on ne fait pas attention à cette résistance de l'or- 
ganisme, qu'il nomme i>is medicatrix de la nature; souvent elle 
opère si lentement, et par des moyens si peu sensibles, qu'elle 
échappe aux regards d'un observateur peu pénétrant ; souvent 
aussi elle ne peut empêcher que dés organes particuliers ne soient 
altérés. M. Bang veut donc que le médecin ait toujours égard 
à la foi» aux causes excitantes et déprimantes y et qu'il soit, 
C. Tome I. i4 
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comme dit Bacon , le ministre et l'interprète de la nature. Si la 
méthode expectative ou diététique n'est pas suffisante , il faut 
employer des moyens capables d'exciter et de guider , ^our ainsi 
dire , la force de l'organisme. Il y a toujours une méthode qui est 
la meilleure ; mais il est difficile de décider laquelle ; et de même 
que la nature guérit par divers moyens , de même le médecin 
peut arriver à son but par plusieurs voies. 

La partie pratique de cet écrit contient des remarques déta« 
chees sur les maladies que l'auteur a observées. Il traite d'abord 
des maladies aiguës. L'inflammation des membranes de la moelle 
épinière fut guérie par des applications de sangsues et l'usage du 
caloroel et du musc. Une pneumonie que les saignées n'avaient 
point diminuée fiit dissipée parle calomel et Topium. 

Parmi les maladies bilieuses , l'auteur range toutes les affec- 
tions qu'on peut attribuer à des congestions dans le canal intes- 
tinal. L'eau fraîche lui parait le remède souverain contre la coli- 
que bilieuse. Des vomitifs, les applications sur la tète d'eau 
froide mêlée au vinaigre, des sinapismes, des acides végétaux et 
minéraux^ des sels purgatifs^ l'air frais, et en général la diète; 
tels sont les moyens que l'auteur a employés sur aoo malades 
atteints de la fièvre continue qui régna pendant l'année 182a : il 
n'en a perdu aucun. Dans les rhumatismes chroniques, il a fait 
usage de l'infusion vineuse de semences de colchique d'automne, 
mais pas toujours avec succc& : lorsqu'il en donnait plus de 3o 
gouttes, elle produisait une espèce de choiera. Dans les fièvres 
pourprées aiguè's , les vomitifs eurent en général un bon effet. 
Contre la goutte, le vin de colchique ne paraît pas «tre sans 
utilité. Il traita des épileptiques et des apoplectiques par la mé- 
thode^ antiphlogistique. Aux phthîsiques il ordonna d^ saignées, 
du soufre, l'équitation et un régime tloMt' "^h Le$ bains de 
mer eurent un bon effet dans le rachitisme, ne colique habi- 
tuelle qui, chez deux individus ^ avait résisté a divers remèdes, 
fut guérie par l'équitation. A l'égard de la guérison des cépha- 
^ lalgies nerveuses , l'auteur n'a pas été plus heureux que beaucoup 
d'autres médecins. Dans l'hystérie, il jugeait souvent à propos 
d'unir les réfrigérans aux antispasmodiques , et de prescrire tous 
les remèdes qui s'y rapportent , tels que la valériane , le musc , 
ou des pilules anti-hystériques dont on-ne donne pas la formule. 
Contre la toux , il ordonnait des fleurs de fèves ; contre les 
accidens de l'estomac, de l'oxide de bismuth^ dans l'hystérie, 
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1 extrait de Datura stramoniwn. Cet extrait, uni à la Talériane et 
au musc , fut trouvé aussi efficace contre la névralgie faciale. 

On tvoit par les tableaux; dressés par M. Bang qu'il y a eu le 
plus de maladies bilieuses eii janvier et mai; de catarrhes en dé- 
cembre, février -et mars; de rhumatismes en mars, et un grand 
nombre de maladies exanthématiques en janvier. D. 

^ a47- Observations pratiques db J. Matzkn, médecin de dis- 

trict à ÎViekjoebing-sur-Falster. [BibliotheKJor Lœger^amnée 
1822, cah. 2,p. 128.) 

Le 1>. Matzen rapporte deux observations particulières : la 
première est celle d'une paysanne qu'il avait d'abord traitée 
pour dies fleurs blanches, et qui l'appela plus tard pour l'accou- 
cher. L'opération éprouva un obstacle particulier : les petites lè- 
vres s'étaient unies, au point qu'il n'était pas possible d'introduire 
au-dessous de l'urètre l'instrument le plus petit : cette réunion 
&e prolongeait à une profondeur d'un demi-pouce. Cependant 
avec la sonde on découvrit une légère ouverture; M. Matzen prit 
alors le parti d'employer une sonde cannelée recourbée , pour 
élargir cette ouverture , et faire la section ^lécessaire pour 
l'accouchement. La paysanne accoucha , et se porta depuis fort 
bien. M. Matzen est persuadé que l^excoiriation produite par le 
fiux acre a causé cette réunion, qui , selon lui , n'a eu lieu que 
vers la fin de la grossesse. 

La seconde observation est celle d'une femme de 38 ans, qui , 
à la suite d'une fièvre puerpérale et d'une métastase à la hanche 
et à la fesse gauche, éproyva un prurit très-sensible dans les par- 
ties génitales , accompagné de sensations voluptueuses. Ce prurit 
se manifestait toujours vers le soir, et était quelquefois si fort 
que la femme s'en trouvait mal. Le médecin regarda d'abord cet 
accident comme syphilitique, vu que le mari n'avait pas eu la con- 
duite la plus régulière, et lui administra du mercure : le niai cessa ; 
mais, quelques semaines après , le prurit recommença avec une 
plus grande force; la malade eut des accès d'un délire furieux , et 
rien ne put la calmer que l'opium. Après avoir essayé divers re- 
mèdes , M. Matzen eut l'idée que c'était peut-être une fièvre quo- 
tidienne larvée ; en conséquence, ayant préparé la malade par 
un émëtique , iliurdoJina de la poudre de quinquina y et eut la .sa- 
tisfaction de voir cesser les accès. D, 
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148. Recheec&cs sur la Phtaisiekn DANEifàBcfK. [Bibliotkeh fof 

^ Lœger y année i8a3.) 

Un des membres de ^Académie royale de médecine de Co- 
penhague, exprima il y a qaelqae temps le Tœn que l'Acadé" 
mie Toulàt bien choisir quelqu'une des maladies chroniques , et 
la recommander à l'attention spéciale de tous les membres de 
l'Académie , et en général de tous le» médecins , pour que cha- 
cun étudiât cette maladie avec un soin particulier, et fit connaî- 
tre à la société le résultat de ses observations ; il pensa qu'il 
convenait de commencer par la phihisie. Un autre membre , 
M. Bang , a proposé , dans la séance du 3o juin i8i^3 j de mettre 
ce projet à exécution ^ et d'inviter tous les médecins du Dane- 
marck à envoyer dans l'intervalle d'une année , ainsi pour le moi» 
de juin i8a4 • l'indication de tous les cas de phthisie qui se sont 
présentés à leurs observations. Pour que leurs indication» fussent 
tmiformes , il demanda qu'elles lussent rangées sons sept ebe& , 
savoir r 

i^. Sexe,' âge, profession ^ demeure , habitudes , disposition» 
naturelles des malades ; 

2^. Origine de la maladie^ si elle provient de catarrhes , cra- 
chemens de sang, etc. , ou si elle, était la suite de dispositions hé- 
réditaires ; 

3^. Progrès et variations de la maladie; moyens qui avaient 
été employés à Tépoque où le médecin s'est chargé du traite^ 
ment ; 

4^. Symptômes au commencement de N maladie , tant 
pour les organes de la poitrine , tels que toux , crachemens y 
difficultés de la respiration et douleur» , avec les phénomè- 
nes qui 9e manifestent dans les fièvres de consomption , à l'é-^ 
gard de la nourriture, des sécrétions, de» forces et du teint, 
que les symptômes accidentels qui ont été remarqués à la même 
époque dans les autre» organes ^ 

5^. Méthode de traitement , effets qui en sont résultés , tant 
pour la maladie en général , que pour les circonstances accident 
telles; 

6^. Ce qui a été prescrit en outre , sous le rapport thérapeu- 
tique ou simplement diététique ; par exemple j pour l'air, la 
nourriture, les vétemens , les exercices 'du coi^s et de l^csprit , les 
passions, etc. 

7^. Terminaison de la maladie ; heureuse ou non; manière dont 
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«iUe s'^t manifestée ; c€ qu'on a trouvé après la mort par la dis- 
section. 

M. Bang a proposé de charger une commission d'examiner et 
classer les indications qui seront envoyées , et d'en extraire ce 
qui pourra être avantageux de publier. 

Ces propositions ont été adoptées par la Société royale , et 
publiées dans la Bibliothèque des Médecins, ' JD. 

>s49* QiTEi^UES EXPéaiENGES SUR LA PHTHisiB , lues à la Soc. roy. 
de médecine, à Copenhague; par le Prof. Bano, [Biblioth^ 
for Laeger, 1828, a®, cah., p. lai.) 

Il est essentiel de distinguer la phthisie accidentelle de la phthisie 
constitution elle ; Texpérience prouve qu'une affection peu grave 
des poumons peut dégénérer en phthisie bien prononcée, lors- 
qu'on n'y remédie promptement. De petites saignées et l'équîta- 
tion, en rétablfssant la libre circulation du sang , et en empê- 
chant ce fluide de s'accumuler d'un£ manière nuisible dans les 
poumons, ont toujours paru à M. Baiig les meilleurs remèdes 
contre une phthisie qui n'est pas constituttonelie^ Il conseillait 
en oufre de prendre du lichen d'Islande, de se préserver du vent 
froid d'est, et d'éviter toute nourriture et boisson échauffantes, 
etc. Il a arrêté, dit-il, en 8 jours une phthisie commençante, par 
trois ksYx grains de sulfure de chaux , 4 fois par jour. M. /Bang 
a guéri en six semaines, en faisant usage de lichen d'Islande, 
de feuilles d'i/f^a ursi et de racine de réglisse aa 3 i, et en faisant 
respirer un air imprégné de vapeurs de cire et de poix, une femme 
dont la phthisie paraissait être trachéale^ ayant de fréquens accès 
d'asthmes, et des crachats purulens; il détaille d'autres cas de 
phthisie qu'il a eu à traiter. D. 

a5o. Observations sue la nécessité de la saignée dans Ifs 
catarrhes de longue durée; par le Prof. RXinoberc. ( Biblio- 
thekfor Laeger , 1 8a i , cah. i , pag. 1 5 . ) 

L'auteur, pensant avec Tissqt que les rhumes négligés font 
périr pljis de monde que la peste, appelle l'attention sur la né- 
cessité de prévenir la phthisie, suite fréquente des catarrhes mal 
traités , et cherche à confirmer cette pratique qu'une petite sai^r 
gnée est le meilleur moyen d'arrêter la phthisie accidentelle à son 
début. D. 

:a5i. De hepatis quem vocant infarctu cum molis incremewto 
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anatomica disqnisitîo; auctore C. M. Ldnding. In-8**. Copen- 

}jagae; 1819. 

Cette thèse a pour but de faire mieux connaître la pathologie 
et le diagnostic de la maladie du foie que l'auteur appelle in- 
crassatio hepcUis. Dans la première section , il examine en 6 chapi- 
tres autant d'espaces différentes de cette maladie, savoir : i. In- 
crassatio simpJLex ; a. Incmssatio a tumorihus , où il passe en 
revue divers genres de tumeurs , sous les noms de Tumores nut" 
gni albi absque cystide; T* magni albi cjrstide preediti; 71 parvi 
vulgares ; T, cysticiy materiam terream continentes ^ T.fungosi 
discolores ; t, fungosinigtescentes ; T,parvialbi; T. schirroïdei; 
T. cystici serosi; T. ossei et cartilaginei ; 7*. adipocereiy ou ndi- 
posi ; 3. Incrassatio hydatidosa ; 4* Incrmsatio calculosa , 
c'est-à-dire, provenant des pierres dans le tissu cellulaire du foie; 
5, Incrassatio œdematosaf(lsL BibliothekforLœger^ année 1821, 
p. 7 1 , fait observer qu'il y a des doutes sur la réalité de ce genre 
d'affection); 6. Incrassatio cumdegeneratione totalihepatisAJs^k- 
teur prouve l'existence de tous ces genres de maladies, et par des 
observations nombreuses, et par les témoignages des médecins 
anciens et modernes. On trouve dans cette section de bonnes 
remarques sur l'étiologie des maladies du foie. M. Lunding a ob- 
servé comme M. Magendie que le système des vabseaux san- 
guins, et surtout la veine porte absorbent les fluides qui traver- 
sent le canal intestinal, ou que les vaisseaux chylifères ne peuvent 
recevoir; que le sang de la veine porte sert en partie à la sécré- 
tion de la bile, tandis qu'une partie subit un changement dans les 
dernières ramifications avant dépasser dans la grande circulation, 
et que de même que la yeine porte remplit une fonction artérielle 
dans la sécrétion de la bile , de même elle peut bien servir i 
la nutrition. 

Dans la seconde section, M. Lunding traite des effets de l'ob- 
struction du foie sur les autres parties du corps. On y voit que 
l'auteur a profité de toutes les sources où il pouvait puiser, et 
ses recherches sont remarquables par les considérations physio- 
logiques qu'il a su y rattacher. D. 

25a. Bycrag til historien af den venieriske sygdoms begyw- 
DELSE OG F&EMGAvo I Danmark , ctc. Mémoire pour servir 
à l'histoire de l'origine et des progrès de la maladie vénérienne 
en Danemarck , jusqu'au milieu du 18^. siècle; par le Profes. 
J. L. W. Wehdt. In-8**., 44 pag.; Copenhague ; i8ao. 
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Ce médecin croit pouvoir remonter jusqu'en 14^5; on voit 
par des lois de cette époque qu'alors il y avait des femmes pu- 
bliques à Copenhague ; mais l'existence de la maladie vénérienne 
ne résulte pas clairement desmonumens du temps; on reconnaît 
plutôt l'éléphantiasis que la syphilis; mais dès le commencement 
du 16^. siècle, l'existence de celle-ci en Danemarck est constatée 
par un livre de médecine de Padersen, imprimé à Malmoe en 
i533. On voit que la maladie était commune , et qu'on la gué- 
rissait par une infusion de gayac, par une diète sévère, et par 
des frictions avec de l'onguent mercutiel. Une lettre de Chris- 
tian III enjoint aux ministres de l'Évangile d'annoncer du haut 
de la chaire que les femmes infectées ne seront plus reçues dans 
les hospices. Henri Smith recommandait aussi, en 1 557, les ^'^^^^ 
tions d'onguent mercuriel. Tycho-Brahé conseillait l'usage du tur- 
bith minéral. En 1619 on voit figurer dans les pharmacopées le 
sublimé et le précipité rouge. Le traitement de la maladie véné- 
rienne fut long -temps abandonné aux chirurgiens et barbiers. 
On a encore la recett^e d'un bourreau qui faisait des pilules 
mercurielles ; elle est •Avcisi concm x Vxentz Mercur, prœcipL y 
pour a stiîber ; Theridc, nigrurriy pour 3 stiiber; et Sandal rubr,^ 
pour I liard, chaque chose pesant un grain. M. Wendt ajoute 
à son mémoire un télex ^ des malades vénériens traités dans les 
bôpitaux de Copenhague. En 1774 le nombre en était de 78 ; 
en i8oo , de i3S; et en 1819 , de l^o6» L^auteur pense que 
cette augmentation considérable prouve moins les progrès de la 
maladie qu'une plus grande vigilance et sévérité de la police. 
On est un peu surpris de voir deux caricatures jointes à ce 
mémoire. D. ' 

253. Quelques observations MénicALEs, communiquées dans 
une lettre du docteur Magkintosu , d'Edimbourg. ( Nje 
Hjrgœa , oct. i8a3 , p. a43 ) • 

Le docteur Davis, célèbre médecin et accoucheur à Londres, 
a publié un mémoire sur la maladie qu'il nomme Phlegmasia do- 
lens^ espèce d'infiltration des janUbesqui affecte souvent les fem- 
mes des campagnes. Peu satisfait de l'opinion commune qui la fai- 
sait regarder comme une maladie du système lymphatique , il a 
fait des recherches sur plusieurs individus morts de cette maladie, 
et il a trouvé la veine crurale dans un élat pathologique. La cavité 
de cette veine était remplie d'un caillot entremêlé de pus, de sorte 
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que 1a circulation ne pouvait avoir Yicn diuis le membre. Dans 
quatre autres cas pareils, M. Davis a trouvé la veiae crurale dana 
le même état. M. Lyston , chirurgien distin^é de cette ville , a 
récemment fait Tahlation d'une tumeur pesant 43 livres ; elle 
provenait d*un accroissement maladif du scrotum, la verge et les 
testicules y étaient contenus, Le même chirurgien avait enlevé, 
deux mois auparavant , sur une f«mme , une tumeur du poids de 
douze livres, située dans les lèvres de la vulve. M. Mac]Lintosh 
conserve ces deux pièces dans son cabinet. 

Le docteqr Mackintosh a récemment observé une grossesse 
extra-utérine ventrale. La femme ne voulait point convenir qu elle 
fût grosse, et n'avait pas eu d'enfans depuis ii ans. Comme elle 
avait ressenti des douleurs dans les intestins, on avait regardé 
Ja mala\die comme une entérite, et la malade avait été saignée. 
Cependant le malaise continua , et elle inourut au bout de 8 
mois dans un état de marasme, Ce ne fut qu'alors que i'oQ 
eut des soupçons du véritable état des choses. £n onvrant le 
bas-ventre, qui était très- tendu, on trouva le filet et le péri- 
toine enduits d'une couleur bleu-foncé, cependant la gangrène 
ne s'était pas encore manifestée, probablement à cause de la 
forte circulation du sang. Qn trouva un enfant d'un aspect très- 
sain , et entouré de ses enveloppes ordinaires ; l'amnios et le cho- 
rion et les ligamens larges étaient si ext^aordinairemeuC étendus, 
qu'ils enveloppaient toute la partie inférieure et supérieure 
de l'ovaire. L'utérus et les trompes de Fallope étaient parfaite- 
ment sains. 

Le docteur Mackintosh a employé avec succès, dans le traite^ 
ment de la péritoine , la méthode du docteur Armslrong à Lout 
. dres; elle consiste à administrer, après une saignée considérable, 
4 grains d'opium en substance. D. 

tt54. Observations^ MEDICALES faites pendant les campagnesi 
DE B.USSIB EN i8ia, ET d'Allemagne Bif i8i3, ou histoire 
des maladies observées à la grande armée française lors dp ces 
mémorables campagnes, par le chev. J. R. L. de Kircehoff; 
p. M. a®, édit., revue et aug. In-8. Anvers; iSaî; Jouan. 

Il était difficile sans doute , dans cette campagne désastreuse , 
de recueillir des observations; le médecin, accablé de service e^ 
de misère, était souvent aussi à plaindre (jue les malheureux sqU 
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dats auxquels il donnait ses soins ; au milieu de cette scène de 
désolation , Bf . de Rirckhoff a pu trouver le moyen de trans- 
mettre au monde médical l'histoire des maladies qui se sont join- 
tes à cent autres fléaux pour détruire nos armées. — La moitié 
de l'ouvrage, plutôt historique que médicale^ renferme des dé- 
tails curieux sur cette expédition, et les tableaux qu'il en trace 
sont souvent si sombres, qu'on les croirait exagérés, si des té- 
moins oculaires n'étaient là pour en confirmer la vérité. L'auteur 
9 donné beaucoup d'étendue à cette partie et s'est souvent livré 
à des déclamations aumoins inutiles, — Dans la seconde partie 
on trouve la description des maladies qui se sont montrées chez 
les soldats de cette armée, et du traitement employé contre elles; 
on peut y voir d'après quelles idées étaient dirigés les médecins , 
et quels étaient les résultats de leur pratique. — L'hépatite s*est 
fort souvent offerte aux yeux de l'auteur; il prétend qu'elle est 
fort commune dans le nord, quoiqu'on la considère }|abituelie- 
ment comme bornée aux climats chauds. Souvent elle est mé- 
connue ; elle l'a été par lui-même dans un cas qu'il rapporte avec 
une franchis^ digne des plus grands éloges : il prétend que Té- 
métique lui a réussi constamment dans les hépatites dépendant 
delà gastricitéyei qu'il n'augmentait pas les symptômes inflam-^ 
xnatoires ; il est vrai qu'il faisait succéder immédiatement un trai- 
tement antiphlogistique. -?— La pleurésie et la péripneumonie 
n'ont rien offert de remarquable dans leur forme. Les idées théo- 
riques de l'auteur ont encore là influé sur sa pratique, et les 
émétiques ont été administrés en abondance pour combattre la 
^astricité ; heureusement que les évacuations sanguines n*étaient 
pas ménagées. — L'entérite devait nécessairement se montrer 
fréquente eu égard aux circonstances dans lesquelles se trouvait 
l'armée : les vomitifs , dit M. de Kirckhoff, y ont encore fait mer- 
veille; bien plus, il «ijoute que le traitement antiphlogistiqne la 
faisait souvent dégénérer en typhus mortel. Il en était de même 
de. l'embarras gastrique : cependant l'auteur reconnaît que la 
diète et le repos étaient les remèdes les plus certains et les plus 
efficaces. — L'auteur a séparé la diarrhée , la dysenterie et l'en- 
térite, qui ne sont que les degrés différens d'une même affection, 
ce que prouve d'ailleurs l'uniformité presque complète de ces 
trois articles. — 'Le catarrhe pulmonaire n'a point été approché 
fie la pleurésie et de la péripneumonie ; d'ailleurs la maladie et le 
li'dîtçment n'ont présenté aucune particularité notable. — Ou 
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trouve à rartîclc angine la division scholastique en angine active 
et ^passive, et un traitement dirigé d'après ces vues ; Témétique y 
joue toujours le premier rôle, puis, lorsque la maladie a pris un 
caractère gangreneux , vient le cortège des toniques et des sti- 
mulans de toute espèce. — Dans l'ophthalmie, qui, dans plu- 
sieurs cas d'expérience directe , a paru évidemment contagieuse , 
l'auteur se loue d'avoir souvent employé la saignée de la veine 
jugulaire , et celle de Tarière temporale ; il insiste spécialement 
sur la nécessité de remplacer les débilitans par les toniques , au 
moment où la période inflammatoire a cessé. — Le rhumatisme , 
dont le siège pourrait bien être dans les nerfs, suivant M. de 
Kirckhoff , fut , dans la campagne de Russie , extrêmement 
commun chez les militaires ; il se montra sous la forme aiguè' et 
chronique; le traitement fut antiphlogistiqve et révulsif dans le 
premier; il est difficile de qualifier celui qui fut mis en usage 
dans le second , dans lequel On voit figurer à la fois le camphre , 
l'opium, la valériane, la serpentaire , l'arnica , l'ammoniaque, etc. 
L'opium paraît avoir donné à l'auteur des motifs de préférence; 
il a réussi, surtout administré à haute dose. • — La jaunisse, de 
l'avis de l'auteur, est à peine une maladie; c'est seulement un 
symptôme d'affections diverses, et qui ne réclame point de trai- 
tement particulier. — On n'a observé que la fièvre gastrique et 
muqueuse, des fièvres intermittentes, des fièvres lentes, le ty- 
phus et le synochus, c'est ainsi que l'auteur désigne la fièvre ady- 
namique. Il parait peu favorable à la doctrine physiologique; il 
proscrit la méthode antiphlogistique : les vomitifs , les toniques 
forment tout son traitement ; c'est surtout dans le typhus qu'il 
les emploie ; l'ouverture lui démontre une phlegmasie du tube 
digestif , de la vessie, des poumons, du foie; il appelle cette 
phlegmasie asthénique. Il rencontre aussi très-souvent des épan- 
chemens séreux dans les sinus et les ventricules du cerveau , des 
gangrènes des intestins : il n'en persiste pas moins dans ses idées^ 
et le traitement qui lui réussit le mieux , dit-il , c'est le vomitif, 
et immédiatement après les excitans , le quinquina, le vin , l'éther, 
le camphre et l'esprit de Mendererus. Ratier, 

a55. Inductions physiologiques, pathologiques et thérapeu- 
tiques , ou éiémens généraux d'anthropologie et de méde- 
cine , déduits des faits ; précédées d'un précis historique des 
doctrines anthropologiques et médicales, par J. F. Caffin, 
D. M. P. , I vol. in-8. Paris; 1822. 
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Cet auteur, déjà connu par plusieurs ouvrages , et principale- 
ment par un Traité des fièvres essentielles , commence par ré- 
clamer, dans sa préface, la propriété des nouvelles idées répan- 
dues récemment sur ce sujet. Cest en 181 1 qu'il publia sa doc- 
trine de la localisation des fièvres, et qu'il chercha à détruire 
rinâuence de 1^ nosograp)iie philosophique de M. Pinel. Main- 
tenant cet honneur est tout entier rapporté à M. Broussais qui , 
par sa position et son talent , a pu poursuivre et assurer cette 
révolution médicale. M. CafBn,dans son nouvel ouvrage, a eu 
l'intention d'offrir l'ensemble de ses principes. Il remonte à 
l'histoire des diverses théories qui ont tour à tour régné ; ainsi 
VArchéisme , dont il voit la continuation dans la doctrine de 
Stahl et dans celle de 'BaiVXheL \V Organicisme , qui lui présente 
toutes les opinions des mécaniciens , et les systèmes, d'Hoffmann, 
de Brown , etc. ; 3°. le Fluidisme^ qui a donné naissance à la chi- 
miatrie et à l'humorisme, et 4*** V Hàrmonisme ^ qui offre l'en- 
semble de toutes les parties de l'économie vivante , dans un ac- 
cord par&it et préétabli , comme certains philosophes anciens 
les considéraient. * 

Après ce coup d'œil sur l'histoire des divers systèmes, M. Caf- 
fin établit la méthode logique employée en médecine pour for- 
mer la théorie ; le dogmatisme , l'empirisme et le rationnallsme 
se partagent le domaine de la chimie médicale. L'auteur exa- 
mine ensuite le système organique de l'homme dans ses divers 
appareils, et l'enchainement des fonctions dont ils sont les in- 
strumens. Il passe à l'étude des maladies , qu'il considère dans 
tous leurs rapports étiologiques , physiologiques , dans les phé- 
nomènes qui leur sont propres , d'après les organes affectés , et 
surtout d'après les diverses méthodes de traitement. Am. D. 

256. Nouvelles recherches sur le lar yngo-trachièite , con-» 
nue sous le nom de Croup , par P. Blauo , D. M. P. , i voK 
in-8. Paris; iSiS. 

L'auteur de cet ouvrage pense qu'il est important de ne plus 
employer le mot croup dans le langage médical , en raison des 
interprétations aussi fausses que nombreuses , qui ont été don- 
nées à cette expression. Il établit que le croup n'est autre chose 
qu'une inflammation de la membrane muqueuse du larynx et 
de la trachée-artère ; de là la nouvelle dénomination qu'il impose 
à cette affection. Un long chapitre est consacré à réfuter plu- 
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sieurs opinions erronées qui ont été émises à différentes épo- 
ques, sur la nature du croup. M. Blaud admet, dans la laryngo- 
trachéite , trois variétés principales , qui ne diffèrent entre elles 
que par l'intensité de l'inflammation. Lorsque celle-ci est très- 
considérable , elle donne lieu à la production d'une fausse mem- 
brane : cette première variété constitue le croup proprement dit 
des auteurs. M. l^laud la désigne sous le nom de laryngo- tra- 
chéite méningogène. Lorsque l'inflammation est moins rivCi 
elle ne détermine plus que la formation d'un liquide puriforme y 
ce qui constitue une seconde variété beaucoup moins grave que 
la première, et que l'auteur appelle laryngo-trachéîte pyogènei 
enfin , une inflammation . plus légère encore donne naissance à 
la troisième variété, ou laryngo-tracbéijte myxagène^ dans la- 
quelle il y a simple augmentation de la sécrétion muqueuse or- 
dinaire du conduit aérien. Ces trois variétés peuvent exister com- 
binées; ce qui cpnstîtue le laryngo-trachéite m^xa-pyo-ménin- 
gogène, — L'auteur énumère avec détail les causes divers^ de la 
laryngo-trachéite et de ses variétés ; il en retrace avec soin les 
symptômes , et il s'applique surtout à faire ressortir cette vé- 
rité , Ravoir , que la voix et la toux croupale n'appartiennent pas 
plus à la variété avec fausse membrane , qu'aux deux autres. 
Après avoir décrit la maladie dans son état de simplicité, M. Q^ud 
parle de ses complications, qu'il divise en affections sympathiques 
el concomitantes. Au nombre des premières , il range : !<>. le 
spasme des muscles constricteurs du laryïix, d'où il fait dé- 
pendre diverses lésions de la respiration et de la voix; a**. la toux; 
30. la fièvre. Au nombre des affections simplement concomi- 
tantes, l'auteur place i^. la bronchite, dont il admet plusieurs 
variétés semblables à celles de la laryngo-trachéite ; a^. la gas- 
trite et la gastror-entérite. — Enfin , da^s un dernier c^'pitre, 
M. Blaud expose les différentes méthodes de traitement qui ont 
été tour a tour employées pour combattre l'affection qu'il dé- 
crit; il en discute les avantages et les inconvéniens respectifs , puis 
il propose le traitement qui lui parait le plus convenable. Ce 
traitement consiste dans l'emploi des simples boissons adoucis- 
sante? pour les deux dernières variétés , et dans l'emploi d'a- 
bondantes^ émissions sanguines pour la première. — Un tiers au 
moins de Touvrage de M. Blaud est occupé par des observa- 
tions particulières dont la plupart ont été recueillies par lui , et 
à l'aide desquelles il cherche à démontrer l'exactitude des di- 
verses assertions qu'il a émises. Ahdral, 
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îi57. TaAiT^ DES FiivaES R1ÉMITTEWT15» et de» indications qu'el- 
les fournissent pour i*usage du quinquina; par J. B. T. Bau- 
mes , Prof, de Pathologie et de Nosologie à la Faculté de 
médecine de Montpellier, etc. 2 vol. in-8. de xlvi— 879 et 
53a p. Montpellier; 1821. 

M. le professeur Baumes présente au commencement de soit 
ouvrage Thistoire succincte des diverses doctrines médicales. Il n'a- 
dopte aucun système exclusif. Il fait consister la science de la mé- 
decine à reconnaître au lit du malade les véritables indications que 
présente la maladie. Le vénérable professeur de Montpellier re- "^ 
garde la fièvre comme une lésion permanente de la circulation ^ 
qui entraine la lésion successive de plusieurs autres fonctions, 
et dont le signe principal est un changement morbide| dans la 
température du corps. Avec Clark il combat la division des fiè- 
vres en inflammatoires , nerveuses et putrides , pensant qu'il n'y 
a qu'une seule espèce de fièvre qui peut affecter divers types, tels 
que ceux d'intermittente, de rémittente ou de continue.Il décritavec 
beaucoup d'exactitude l'histoire de la fièvre rémittente ; il pense 
que les épithètes de pneumonique , encéphalique , pleurétique , 
et hépatique ne doivent être considérées que comme servant 
à désigner les accidens les plus remarquables de la maladie ; ils 
' sont subordonnés à la fièvre , et causés par elle. Celle-ci s'est 
d'abord manifestée sans eux , ce li'est que pendant les accès qui 
suivent celui de l'invasion que ces symptômes se manifestent. 
Elle est alors véritablement rémittente; mais lorsque ces symp- 
tômes apparaissent 'dès le début de la maladie, et qu'ils conti- 
nuent pendant la rémission , il y a alors complication , et la fiè- 
vre rémittente devient alors, selon M. Baumes, subordonnée à 
la pneumonie y l'encéphalite, la pleurésie ou l'hépatite. Dans le 
premier cas, la fièvre est le principal accident; dans le 2®. , les 
épi- phénomènes prennent le dessus; et ce sont eux qu'il faut 
d'abord combattre. Au sujet de ïa fièvre intermittente, M. le 
prof. Baumes donne la description d'une épidémie de fièvre 
intermittente pneumonique qu'il a observée à Lunel , en 1782 , et 
qui dura plusieurs années. M. Boisseau, qui a donné un article 
sur l'ouvrage de M. Baumes dans'le n*^. d'octobre 1823, du Jour- 
nal universel des sciences médicales , et auquel nous empruntons 
une partie de notre courte analyse, ne partage pas l'opinion de 
M. paumes sur la nature de cette épidémie : il regarde cette fiè- 
vre comme une gastro-pneumonie rémittente bien caractérisée. 

D.F. 
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a58. Teaité physiologique des fiàvees inteemittentes pee- 
iriciEUSES , fondé sur des recherches d*anatomîe pathologique 
faites à l'hôpital du St.- Esprit de Rome pendant l'été de Tan- 
née 182a, par M. £. M. Bailly , D. M. P. 
Il n'eEÎste dans aucun pays de Traité des fièvres intermittentes 
pernicieuses fondé sur l'anatomie pathologique. Lancisi et Torti 
eux-mêmes , qui ont pratiqué dans le pays où ces maladies sont 
endémiques pendant l'été , ont plutôt rapporté des observations 
de guérison que des autopsies cadavériques. Morton, Rivière, etc., 
n'ont pas consigne une seule observation d'ouverture de cada- 
vre. Le Traité de M. Alibert est plutôt la rédaction des opinions 
émises par les auteurs qui ont observé ces maladies , qu'un ou- 
vrage qu'il sera toujours difficile de composer en France sur ce 
sujet, et qui contiendrait des préceptes résultant de l'expérience 
même de son auteur. Le danger de se livrer à de telles recher* 
ches pendant l'été dans un pays qui , comme celui de Rome , fait 
naître des maladies redoutables lorâ même qu'on fait tout pour 
s'en garantir', le peu de nécessité que les médecins éprouvent à 
faire des recherches d'anatomie pathologique dans une ville où 
cette scie;nce est peu cultivée en raison de ses inconvéniens , tout 
jusqu'aujourd'hui s'est opposé à ce qu'un semblable travail fût 
entrepris. M. Bailly, pendant un séjour de trois ans en Italie, et 
particulièrement à Rome, a recueilli sur les fièvres intermittentes 
des marais , des renseignemens auxquels il a réuni les argumens 
qui seuls aujourd'hui méritent la confiance des médecins , c'est-à- 
dire l'observation des symptômes de la maladie et la description 
des altérations organiques après la mort. Pendant l'été de 182a 
surtout, il a suivi ces maladies à l'hôpital du Saint-Esprit de 
Rome, à ce même hôpital dont Lancisi fut le premier médecin; 
puis il s'est livré à l'examen de tous les cadavres de ceux qui ont 
succombé à ces affections. 

Dans l'analyse de son travail présenté à l'Institut dan$ la séance 
du lundi 29 décembre, il a exposé une nouvelle théorie de l'in- 
termittence dans la fièvre , fondée sur un rapprochement qa'il a 
fait entre la pathologie et la physiologie de l'homme et des ani- 
maux. Cette théorie repose sur le fait suivant : toutes les localités 
qui produisent la fièvre intermittente chez l'homme sont habi- 
tuellement le siège d'épizooties dont les symptômes ont nne mar- 
che continue; et cependant/ à l'ouverture du cadavre soit des hom. 
mes qui ont succombé à des fièvres intermittentes, soit des animaux 
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qui sont morts à la suite de ces inflammations continues , dans 
les mêmes circonstances extérieures générales , on trouve abso- 
lument les mêmes altérations organiques. 

Ce fait détruit l'hypothèse qui avait fait dépendre l'intermit- 
tence de la périodicité de l'influence des agens extérieurs sur nous, 
puisque les animaux qui sont coipme l'homme soumis aux alter- 
natives de chaud, de froid ^ du jour, de la nuit, de la veille , du 
sommeil, de la faim et des autres besoins , et qui de plus sont 
influencés par les mêmes causes morbides locales qui, telles que les 
émanations marécageuses , déterminent des fièvres intermittentes , 
ne contractent cependant que des affections continues. La diffé- 
rence des organes affectés n'est point encore unç raison capable 
d'expliquer ce type continu chez eux et intermittent chez l'homme^ 
puisque dans ces deux cas les mêmes organes présentent les mê- 
mes désorganisations. M. Bailly, persuadé que la nature maté^ 
rielle des organes comparés dans l'homme et les animaux ne pou- 
vait fournir une explication de ce fait Important , l'a cherchée * 
dans la manière d'agir de ces organes , et il a trouvé dans la 
position toujours horizontale des animaux ^ et périodiquement 
horizontale et verticale de l'homme , suivant qu'on l'examine le 
jour ou la nuit ; il a trouvé , dis-je, dans cette idée de physiolo- 
gie comparée, le moyen de rendre raison de la continuité et de 
l'intermittence d'affections qui doivent nécessairement dépendre 
de l'uniformité de la circulation chez les uns et de la périodicité 
des congestions qui , deux fois chaque jour, ont lieu sur nos orga- 
nes. Il a cherché à déterminer l'influence, sur l'économie, de cette 
grande modification nycthémérale de la circulation de l'homnie 
en santé comme en maladie. M. Bailly, en appliquant la physio- 
logie à la connaissance de l'inflammation, a divisé en deux classes 
les phénomènes que cette maladie présente: l'une (comprend 
tous les travaux organiques locaux qui altèrent la structure de la 
partie malade; Fautre classe contient les phénomènes nerveux 
que ces travaux locaux mettent en jeu. Les uns et les autres, 
suivant leur prédominance^ doivent être spécialement com- 
battus. Il a égalemeï2t avancé que toute maladie inflammatoire a 
une durée nécessaire, que toutes ont et doivent avoir leurs crises^ 
et que tous ces faits pathologiaues ont leur représentant phy- 
siologique qu'il a continuellement décrit. 

A la fin de cet ouvrage se trouveront a4 tableaux exprimant 
le mouvement de l'hôpital du St.-Ësprit et de St.-Jean-de-Latraa 
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de Rome, Jour par jour, pendant deux gns, ainsi que les cliaii-* 
gemens mëtéorolog'iqnes correspondaiis. Chaque tableau est 
composé de 24 colonnes verticales indiquant pour chaque jour 
du mois les variations du baromètre , du thermomètre , de Thy- 
j^romètre , des vents, de l'état du ciel, de la quantité de pluie 
tombée, trois fois par jour Une colonne indique la variation 
quotidienne de la hauteur du Tibre. Quatre colonnes contien- 
nent le nombre des malades entfans , sortans, restans et morts, 
de Thôpital du St.-Esprit, Ces 24 tableaux sont seulement pour 
les deux années 182 1 et 1822. D'autres tableaux indiquent le 
mouvement de ces mêmes hôpitaux pendant une douzaine d'an- 
nées , de manière à fournir des données précises sur la mortalité 
etx rinâuence des saisons sur la production de ces maladies. 
Quand Touvrage sera publié nous en donnerons une analyse 
plus complète. , D. F. 

259. RÉFLEXIONS SUR l'état sanitai^le des pays marécageux de 
Sienne; par D. G. Palmi. (^Antholog,, n**. 3i, juillet iSaS.) 

Les Maremmes de Sienne , autrefois déserts et inhabités , com- 
mencèrent à changer d'aspect par les soins de Lêôpold d'Autriche, 
dont la perte est irréparable pour ce pays. L'insalubrité de ces 
lieux est telle, que la mortalité, dans les années exemptes d'épi- 
démie et de maladies contagieuses, et qui ont fourni des ré- 
coltes abondantes , est d'un dixième de la population , tandis 
que dans les autres pays , suivant le calcul de Girtanner , il est 
d'un trentième. 

Les causes principales de cette mortalité sont toutes les exha^ 
laisons des eaux marécageuses , le peu de soin avec lequel on 
conseiveles grains qui, lorsqu'on en fait le pain, commencent 
déjà à fermenter j l'abondance de la graine d'ivraie (Xo/^wm temu- 
lentum) mêlée au froment , et dont on ne le débarrassé mén^e pas ; 
la privation de légumes, que les habitans ne se donnent pas la 
peine de cultiver; le manque de sources d'eaux pures, on ne 
se sert que de l'eau de citernes mal entretenues ; l'habitude d'a- 
valer chaque matin, quand ils sont à jeun, une assez grande 
quantité de vin et d'eau-de-vie, qu'ils supposent nécessaire^ 
pour combattre les effets des émanations marécageuses. Ces h.i- 
bilans sont indolens et paresseux; le repos dans lequel ils vi- 
vent les rend très- lascifs; la syphilis, assez commune parmi 
eux, n'est jamais soignée dans les premiers tempâ de son ap- 
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patîtiôn. Us conservent pendant très -long -temps des gonor- 
Irhées qu'ils ne cherchent à guérir que lorsque la douleur ou 
des maux snbséquens les tirent de leur iudifférence. Ils sont 
très-sujets aux inflammations chroniques de la rate, aux fièvres 
périodiques, aux indurations des glandes mésentérîques et à 
toutes les maladies chroniques et lentes du bas-v;entre. ' 

Lesuccès des saignées dans ces différentes maladies ^ prouve 
i|ue des maladies inflammatoires peuvent se développer au mi- 
lieu des causes qui déterminent raffaiblissement et l'état de lan- 
gueur de toute l'organisa tion« £. M. Bailly. 

sfcGo. Lettre sur la Fiiv&E jaune qui a régné à bord du vaisseau 
le BannA\ à Tile de l'Ascension ; par sir Gilbert Blane ^ M. 
D. { Lond, Med, Rep, , january i8a4f p. 74» ) 

Celte lettre, adressée par l'auteur aux lords de Tamirauté, 
contient des^f^iits qui nous paraissent prouver incontestablement 
la contagion de la fièvre jaune. C'est aussi pour soutenir cette 
t)pinion^ qu'il a émise depuis très^long-temps, que sir G. Blane la 
publie. D'ailleurs les faits sont appuyés sur des documens offi- 
ciels dont ou ne peut révoquer en doute l'authenticité , et qui lui 
ont été fournis par les membres de ht commission des vivres et 
par le ministère de la marine , etc* Ils sont encore confirmés par 
une lettre du capitaine du vaisseau le JSann , adressée à M. Bur- 
net, un des médecins attachés à la commbsion des vivres, qui la 
lui a communiquée. 

Le sloop de guerre le Bann quitta Sierra^Leone vers la fin 
de mars i823« Jusqu'à cette époque , l'équipage avait joui d'une 
bonne santé; mais, quelques, jours après son départ la fièvre 
Jaune se déclara à bord. Le vaisseau arriva à l'île de ^Ascension 
le a5 avril. Dans cette traversée il mourut i3 hommes,* et de- 
puis cette époque 9 jusqu'au 2 juin , ao autres moururent; en 
tout , 33. Un rapport , daté du 5 août , constajte que quelques 
jours après l'arrivée du vaisseau, la fièvre jaune se déclara tout à 
coup et fit périr 16 hommes, 5 femmes et 4 enfans. 

Au 3i mars l'équipage du Bann était composé de 107 honnî- 
mes, officiers et matelots , plus 27 surnuméraires nés en Afri* 
que. Ainsi, en retranchant ces derniers, dont aucun ne mourut 
de la maladie , le nombre des morts a été environ le tiers de l'é- 
quipage. En outre le journal du chirurgien nous apprend que 
99 perisonnes furent atteintes de la fièvre jaune; ce qui donne 
C. Tome l\ iS 
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cxactentent x sur S pour la mortalité. La gamUçii de rAscension 
teit compoaë^ de 28 hommes , officiers et soldats. Depuis sep- 
tembre x8ai , jusqu'en mai x8a3 » il n'y tvait eu parmi eux au- 
cun cas de maladie. Dans ce laps de temps la garnison n'aTait été 
ni augmentée» ni diminuée. Sur ces a8 hommes, 6 occupaient un 
poste éloigné où la maladie ne s'étendit pas. Ainsi , en en Élisant 
abstraction, on voit que la mortalité a été un peu plus des trois 
quarts ; c'est-à-dire ^16 sur 22. 

Enfin, deux hommes de l'équipage du yaissean le Driver mou- 
rurent à cette époque à l'Ascension, et de cette maladie; de sorte 
que si l'on ajoute celle du capitaine Saumarez, qui eut lieu quel- 
que temps après , le nombre total des morts est de 61 . 

L'auteur fait alors obsenrer qu'il ne peut y avoir aucun doute 
sur la contagion de cette maladie , puisqu'il est prouvé qu'avant 
Farrivée du Barm, la garnison de Itle jouissait d'une parfaite santé ; 
les of&ciers de santé qui d'abord ne l'avaient pas crue conta- 
gieuse , et qui d'après cette conviction n'avaient pas pris de pré* 
cautions pour empêcher la communication entre le vaisseau et la 
garnison, ont depuis, dans leurs rapports officiels^ déclaré 
qu'ils avaient^ maintenant l'opinion contraire. D'après les ren- 
seignemens fournis par ces mêmes officiers de santé , on ne peut 
douter que cette maladie n'offrit tous les caractères distinctiâ 
de la fièvre jaune qui a ravagé les Indes occidentales, l'Améri- 
que septentrionale et l'Espagne. Entre autres symptômes, ils 
indiquent les vomissemens noirs semblables à duniarc de café, etc. 

P.V. 

261. Su& LA FlivBK END^ICXQIIX, OO FXtvKB lAUNX DES IlTDES OC- 
CIDENTALES ; par Sculegel , chirurgien de régiment à Sainte- 
Croix. {BihLfor Lœger^ année 1822, to. H.) 

Dans l'Ile danoise de Sainte-Croix , comme dans le reste des 
Indes occidentales , la fièvre jaune se manifeste tous les ans avec 
un caractère épidémique pendant une certaine partie de Tannée, et 
avec un caractère sporadique dans d'autres saisons. Elle attaque 
le plus les hommes jeunes et robustes, surtout s'il y a des pré- 
dispositions. D'après une expérience de sept ans, S|. Schlegel es.t 
persuadé que la fièvre endémique des Indes occidentales, ou, 
comme on l'appelle quand elle est phis grave et plus aiguë', la fiè- 
vre jaune, n'est point une maladie distincte des fièvres intermit- 
tentes et rémittentes qui régnent ailleurs, et que toutes trois ne 
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Joni que dtes éegrés d'ùnfr ttilalàdie provenant d*an ccrl^m état 
de l'atmosphère. Il n'est pas aisé de décider en quoi consiste cet 
état. La plupart des écrivains le chejirchent dans les miasmes 
des marais ; mais il existe dans des lieux où il n'y a pas de ma- 
récages : il est donc plus raisonnable de l'attribuer à réffetde la 
température sous le tropique , qui, joint à l'humidité provenant 
des pluies y des rosées et de l'air de mier , et à la transpiration 
des végétaux abondans qui couvrent le sol , fait naître des vapeursL 
dont l'action est nuisible à l'économie animale, surtout lorsqu^eK 
les ont modifié plus on moins l'électricité de l'air, ou lorsque 
le calme de l'^ir ne s'oppose point à leur concentration, ou enfin 
lorsque les vents les portent d*un lieu à l'autre. Dans l'île Sain - 
te-Croix , il arrive souvent que la fièvre règne à Christiansted ,■ 
tandis ane* Friedericksted en est exempt , et réciproquement* 
Ancu4R^ccin de$ Indes occidentales, dît M. ^clilegel, ne 
conviendra que cette fièvre ait la propriété de se , propager 
d'un malade à un autre par contagion ; mais ils savent que , 
lorsque beaucoup de malades attaqués de cette fièvre sont 
renfermés dans un hôpital , eu un fond de c^ nMlnprepre et' 
mal aéré, l'air peut être vicié an point que d'aufves iodiviijluft 
contractent la même maladie, et qu'ainsi elle se. comMunl* 
que de l'un à l'autre. M. Schlegel ne l'a jamais vue être emn- 
muniquée que de cette manière. Il pose en Çnit, x^. que le 
malade attaqué de la fièvre jaune, qui quitte l'atmosphère im- 
prégnée de miasmes, pour un lieu où la fièvre ne règne pas, ne 
communique jamais la maladie aux personnes qui l'entourent, 
a**. Dans les hôpitaux mêmes, et lorsque la fièvre règne épidémi- 
quement, elle n'attaque point les autres malades; les médecins 
et gar^ens , blancs et noirs, n'en sont point atteints, excepté dans 
le cas énoncé pins haut, qui ne prouve point le caractère conta* 
gieux de la maladie. 3*^. De même que le froid et la gelée ârrêr 
tent là maladie en Amérique, de même dans les (les une diininu* 
tion de la chaleur, ou une forte pluie après une grande séche- 
resse, font cesser la fièvre jaune, ce qui ne s'observe point à 
l'égard des autres maladies contagieuses, telles que la petite Vérole, 
1« typhus , la scarlatine, etc. 4**« L* fièvre épargne les indigènes, 
les étrangers acclimatés, et les nègres habitués à un clinotat aussi 
cbaud, ce que ne font pas non plus les autres fièvres contagieuses. 
S^*. Que celui qui a eu une fois la fièvre jaune n'est point g;arantî 
du retour de la maladie, comme dans la petite vérole. 6 . QwL 
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rette fièm ne donn^ «aean produit p«r lequel U malade poisse 
se transmettre ; les expériences faites avec la matière Tomie , ou 
la liqueur noire y le prouvent suffisamment, 

A Chrîstiansted, les fièvres ont un caractère sporadlqne dan& 
les mois de janvier, février et mars; en avril elles deviennent épi- 
démiques, et régnent avec violence en mai, juin et juillet; le 
plus grand nombre des individus sont attaqués dans le premier 
de ces mois ; depuis août jusqu'à la fin deFannée elles reprennent 
le caractère sporadique ; seulement en décembre, 7 hommes de 
l'équipage d*^un vaisseau en furent attaqués. 

Il résulte des listes jointes au n^moire de M. Schlegel qu*ea 
1821 il a traité 170 malades atteints de la fièvre jaune, et qu'il 
en est mort 5i^ c'est-à-dire 3o sur cent. L'auteur indique à la 
fin le traitement qu'il a employé. C^étaient des saignées , des- 
purga.tifs» de$ applications froides sur le corps ou d^iH^ion& 
d'eau et de vinaigre ou de jus de citron , des applications tièdes, 
des remèdes mercuriels, des cantharides et des épispastiques , 
enfiri des remèdes diapborétiques , excitans et toniques. D. 

962;']^XAf[SN OfSS PRIITCIPAUX VAITS ET OPIKlOirS ^KOKCÉS par 

, M«IUmj)^D&EN , médecin en chef des armées navales, etc., sur 
.la transmission de la fièvre jaiuie; par J..B. Repet , chirurgien 
major de la frégate du roi /a Vestale. Broeh. in* 9. de 49 pag. 
. .Sttint'Pierre de ht Martinique; 182^. 

I'. 

Quand on voit les faits qui se rapportent à l'histoire de la fiè- 
vre jaune d'Amérique recevoir, de la part des médecins du nou- 
veau et de l'ancien continent, tant d'interprétations diverses et 
opposées , on désespère d'obtenir jamais une solution favorable 
de la question qui les divise et sur laquelle le travail de M. Repey 
ne nous parait pas avoir répandu beaucoup de lumière. Cet au- 
teur ^ après avoir conclu que les faits et opinions énoncés par 
M. le médecin inspecteur général de la marine, étant suscepti- 
bles de recevoir une interprétation différente de celle qu'il leur 
a donnée^ ne peuvent servir à prouver la contagion de la fièvre 
Jaune; qu'une maladie contagieuse ne peut jamais cesser de 
rétre, et qu^une maladie qui n'est pas contagieuse ne peut le de- 
venir , parce que l'observation de tous les temps est contraire à 
une pareille opinion, et que tout ce qu'on a aviincé en sa favenr 
a toujours été le produit de l'arbitraire et de 1^ prévention; 
qu^en supposant enfin qu'on fût dans la plus grande igncirance 
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sur la Téritable cause delà fièvre jaune, ce ne semt nnllement 
une raison pour admettre sa propriété contagieuse , Tauteur , 
4iis-je y après avoir ainsi conclu , laisse percer une opinion domi« 
«tante, qui n'est qu'une pure hypothèse, savoir , qu'il ne peut pas 
y avoir de maladie contagieuse sans un germe préexistant. Mais 
les partisans de la eoniagion de la fièvre jaune, du typhus et de 
la peste , invoquent à leur tour une autre hypothèse qui est : 
que les fièvres contagieuses se forment de toutes pièces ^ et que 
ia faculté qu'elles ont de se propager leur est acquise secondaire^ 
ment jd* après des conditions particulières. Or , l'une et l'autre de 
.ces opinions ne nous paraissant pas susceptibles d*une démon- 
stration rigoureuse , la question de la contagion de là fièvre jaune 
reste enveloppée des. plus profondes ténèbres. Cependant, par 
prépantion, je conseille de &e conduire à son sujet coiùme si elle 
^tait éminemment. contagieuse, et d'attendre , dans cette sécurité, 
les lumières qui pourront nous être fournies plus tard par ceux 
qui s'occupent spécialement de cet objets et notamment par 
JM, Repey qui se propose de nouvelles recherches. J. C Gasc. 

a63. P&OPOSITIOlf DE GLASSB& T/H^MO&MiSB JPA&MI LES HALADIES 

essentielles ; par Joseph Beoffeeio, médecin k Turin. In-S^ 
ao p., iSaB). \Ann, univ., déc. iSaS.) 

Uhémormèse est une maladie ainsi nommée par l'auteur d'a- 
près ndée qu'il s'est faite sur sa nature. Les racines de ce .mot' 
sont àî|xa> sang , et opp)]7iç , impulsion, ce qui veut dire engor» 
gement sanguin par une impulsion subite. La définition qu'il en 
donne est la suivante : lésion subite de la fonction de quelque 
organe , avec sentiment local de plénitude çu de suffocation sans 
signes d'inflammation ou sans fièvres primitives ', avec tendance à 
3a gangrène causée par un affiux violent de sang dans la partie. 

On lui adjoindra l'épithète de céphalique, d'ophtàalmique, 
de nasale, de pneumonique , de gastrique ^ de dermoïdale , etc. , 
suivant la partie qui en est affectée ; thermogéniale y si elle est 
produite par le soleil ou la chaiienr ; pneumatique , si elle vient 
d'une diminution de pression de la part de l'air; pathématique ^ 
si elle tient aux affections de l'âme ; laborieuse , si elle vient d'un 
excès de fatigues de la partie; métastatique , si elle reconnaît pour 
cause la suppression des menstrues, des, lochies,, des hémoi*-^ 
roïdes, etc.; spontanée ^ si elle n'a pas d'autres causes, sensibles 
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quie I4 spontanéité des niO]i:reineiisoi^aiik|iieft;'c0iiMfi^«^ueyai 
elle est détermiiiée par de» causes répercnssives. 

Le principal moyen de gnérison est la saignée; la fièvre et 
rinflammation sont secondaires; les toptijnes énolUens sont 
dangereux. 

Les cl^eyaux sont sujets à lliéaocinèse pnlmonaire et opkthai- 
miqucy les l)o^ufs à la spléni^e*. « 

En France cette maladie est connue sons i« noni de co9q> de 
sang^ d' apoplexie pulmonaire , stomacUqueiy€HUmée.lJva^nt 
demande l'opinion des médecins éclairés. £« M. Bauay. 

aj64f Oas^JiTATiois aecoiiPAGiriBs db qitblqubs niÉFLSxieHs 
sua Uk MjÉDac»B kboals; par P» Peik et G. D^oonet^, doe- 
teursrmédççinsy à Qi&loiMitSttr«* Marne. (Joum. univ. des Se. 
Méd^ oct. 18^3, p. 118 et Gaz. de santé, n^ 33, p. aSv. 
Deuxlu>mmes pris de TÎn eurent querelle dans «n cabaret af ec 
deux autres individus. Le premier, Norblin, reçut un coup de bou- 
teille sur la tête , fut renversé par terre et expira quelques in- 
stans après. Le éeeond, Jannet, tomba également privé de con- 
naissance , mais il put être rappelé à la vie. L'autorité fit flaire 
une enquête sur cet événement: BIM. Prin et Dagonet furent 
appelés pour faire roaverture du corps* La cause de la mort était 
évidente; à Touverture du crâne, on trouva un épanchement 
saoguin considérable dans les ventricules latéraux , tous les vais- 
seaux étaient distendus outre mesure par le sang. Mais ce qui a 
paru digne de remarque à ces messieurs sous le point de vue de 
la médecine légale, c'est que la poitrine offrait des désordres 
aussi grands que le cerveau, les deux poumons étant d'une cou- 
leur noirâtre ,' remplis de sang \ une exsudation sanguine ayaiteu 
Keupar la plèvre; le cœur était vide; les parois du ventricule gau- 
die n'étaient pas plus épaisses que celles du droit. Il était évident 
queTf orblin avait succombé à une violente fluxion sanguine, vers 
la téite et les poumons: sa constitution et ses habitudes le flispo- 
saient à cet accident. Ils regardent l'état des poumons comme 
étant la saite de l'état d'ivresse et de colère dans lequel était Nor- 
blin, et non comme le résultat d'une violence extérieure ; ils rap- 
prochent ces ftkits des deux affaires Ckassagnoux et veuve Mont- 
baUfy, pour lesquels Louis fit deux consultations, dans lesquelles 
ii* établit qu'une apoplexie foudroyante n'a rien dé rare, à la 
smte^d'uft accès de colère on d'un étatd^ivresse, et ils concluent 
que^ c'est k ees-eanset qu'est due la mort de Norblin. D. 
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a65. GoiriiBiAATtoirs nimeoKi.îÉdÂLiEâ' sùrnne accusation <ffm- 
poiaonnement par V acétate de morphine; par'E. S. a% MaHT- 
XAROu , âoctetir»médeci]i, Brodb. in-S. Paria. 

Une accusation d*empoisonnément a occnpé très* récemment 
le public , et devait exciter rintérét des médecins par les circon-> 
stances nouvelles qui l'ont accompagnée. M. le docteur Montma- 
hou a voulu montrer dans cette brochure qu'il n'existait aucune 
preuve matérielle du crime, et que la condamnation n'a pu re- 
poser sur aucune donnée de médecine légale. Il examine les di^ 
vers symptômes de la maladie d'Auguste Ballet y les traces trou- 
vées à l'ouverture du corps , l'analyse chimique des substances 
qu'on a pu recueillir, soit dans ses organes digestifs, soit dans 
les différêns vases qui ont servi dans la maladie, et il conclut de 
ces faits : x^. qu'il est invraisemblable que Témétique ait été ad- 
ministré à la dose de douze grains , puisque Ballet n'a présenté 
ni les symptômes propres ni les traces de cet empoisonnement ; 
2^. qu'il n'est pas probable que l'acétate de morphine ait été 
donné, puisque le vin était sur et non amer, puisqu'il n'y a pas 
eu d'assoupissement , mai^ excitation vive , non dilatation , mais 
resserrement de la pupille; puisque la saignée a amené l'état de 
rémission , et que les vomissemens devaient empêcher l'empoi- 
sonnement; S^« que les symptômes observés peuvent très -bien 
se rapporter k ceux d*une fièvre intermittente pernicieuse , ce 
que confirme encore l'état de l'estomac ; 4^* m^^ l'analyse chi- 
mique n'a fourni aucune espèce de traces d'acétate de morphine, 
et que cependant l'absorption de ce poison est fort lente et 
qu'il ne peut être décomposé en deux jours. 

D'après ces faits il est certain que la condamnation n'a pu être 
faite que sur la preuve morale et les autres circonstances qui 
existaient contre l'accusé ^ et que les médecins ont dû rester dans 
un scepticisme absolu en faisant leur rapport sur cette affaire. 

Ajf. D. 

a66. EicpoisoirinsMBirY par oiss têtes ns pavot. [Sibliotèk 

for Lœger, année r8aa, t. a.) 

En x8io, une m'ère donna un soir & son en&nt âgé de 6 mois 
une bouillie avec deux têtes de ce pavot, qui croît en Danemarcfc 
( Papaver somniferum ) , pour lui procurer du sommeiL L'enr 
faut s'endormit promptèment, et déjà les parens s'applaudis- 
saient du bon effejt de ce remède domestique , attendu que de- 
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pois long- temps fenfunt n'avait eu une nuit si cafane; mais ils 
forent bien ef/rayé$ le lendemain, 'en trouvant les extrémités du 
corps de Tenfant toutes froides et raides^et les yeux à moitié ou- 
verts et tournés convulsivement. Le D"*. Wendt le trouva dans 
cet étal, lorsqu'il fut appelé le zo février 1810: le pouls était 
à peine sensible; on ne pouvait obtenir^ aucune évacuation al- 
vine; de temps en temps seulement Tenfant avajait ce qu'on 
lui donnait. Le docteur ordonna, ace t. concent, fFêstendorfii 3 i, 
syrup^ rub. idei ^ i^inds^^une cuillerée 9 café toutes les deux 
beures: il ordonna également, de deux beurés en deux heures» 
(une cuillerée à café de ce vinaigre aromatique, avec autant d'eau, 
cbaude, et des compresses chaudes trempées dans ce liquide 
sur la poitrine, le dos et les extrémités. Vers midi, les symp-v 
tomes s'améliorèrent; la faiblesse du pouls avait cessé, il battait 
fortement ; les extrémités redevinrent flexibles, et l'enfiint com-^ 
mença à évacuer^ Après midi , il prit avidement du bouillon. Le 
26 février, tons les S3rmpt6mes de l'empoisonnem^it narpotiqne 
avaient disparu. Le 27, l'enfaiit fut pris d'une forte diarrbée; il 
paraissait souffrir des douleurs violentes dans le ventre : on ad« 
ministra de nouveau de ce vinaigre, des lavemens huileux, et 
des potions d'eau de menthe avec du sirop de camomille. D. 

267. Observations o*indigestiows guéries par le traitement 
antiphlogistique ; par M. Chauffa bt, médecin en chef des 
hôpitaux de la ville d'Avignon. ( /ourn, gen, de Méd,, janv« 
1824, p. 44») 

La pratique vulgaire dans Tes indigestions consistait, à faire vo- 
mir le malade, pour évacuer les matières alimentaires; quelques 
personnes ajoutaient aux potions éthérées, toniques» le vin d'ab- 
synthe, et d'autres médicamens non moins stimutans. Les mau- 
vais effets de ce traitement en avaient détourné plusieurs méde- 
cins , qui se bornaient à prescrire la diète, les boissons abondantes 
et mucilagineuses; mais personne jusqu'à présent n'avait cou» 
seillé, au moins d'une manière générale, l'emploi des évacuations 
sanguines. M. Chauffa rt les a mises en usage avec assez de succès 
pour qu'on puisse espérer d'en obtenir de semblables ; dans les 
cas les plus simples^ il s'est restreint aux antiphlogistiques peu 
énergiques; mai^ toujours il proscrit sévèrement les remèdes, 
échauffans qu'on a si long-temps prodigués, sans que les résnl- 
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tats aient ouvert les yeux des praticiens, avant l'apparition de la 
doctrine physiologique. Ratiek. 

a68. Observation d'une tomique accompagiiéc de symptômes de 
phtfaisie au 3^ degré y suivie de guérison ; par M. Poihtk, 
, D.-M.-P. ( Joum, gén. de Méd. , j anv. 1 82 4 9 P* ^o. ) 

Une femme de 3o ans, extraordinairement robuste, reçoit^ 
dans une rixe, un coup de pied sur la région stemale. Perte im- 
médiate de connaissance, crachement de sang. La malade garde le 
re])os, etboît de la décoction de chiendent sans autre moyen cura- 
tif. L*hémoptysie cesse; mais la partie frappée reste douloureuse. 
Guérison de peu de dur^e , suivie de recKutes alternatives pen- 
dant six mois; toux, hémoptysies répétées, amaigrissçraens , ex- 
pectoration purulente , fièvre hectique; la grossesse survenue sur 
ces entrefaites n'arrête pas ]a marche de la maladie, à laquelle 
d'ailleurs on n'oppose qu'un traitement palliatif faible. Avortc- 
ment à sept mois, accompagné d'hémorrhagie utérine et pulmo- 
naire; augmentation des symptômes; puis, ati bout de i3 jours , 
tout à coup mouvement insolite dans la poitrine, évacuation > 
par les crachats, d'environ trois livres de matière puriforme, 
après laquelle le stéthoscope fait entendre une pectoriloquie évi- 
dente dans la région sous-épineuse. Un mois après la malade 
sort de Thôpital, et trois mois après elle était par£siitemeat guérie. 

Ratiea. 

969. GfiscHicHTE DEK Heilxunue. Histoirc de la médecine , 
composée d*après les sources les pins authentiques ; par J. F. 
K. Hecker. 1*^ vol. in-8. 5^9 p. Prix, % th. 8 gr. Berlin; 
1823 ; Enslin ( Leipz. Lit, Zeit. , oct. i823, p. 1957.) 

L*auteur, qui ne manque d*ailleurs ni de connaissances ni de 
zèle, aurait pu surpasser ses devanciers, ou du moins ajouter 
quelque chose à ce qu'ils ont dit , s'il eût considéré l'état dé ki- 
médecine dans tous les siècles, dans ses rapports avec les progrès 
de l'esprit humain, et surtout des autres sciences ; mais la vie en- 
tière du savant le plus laborieux suffirait à peine pour ac- 
quérir toutes les connaissances nécessaires pour arriver à ce 
but. L'auteur dit avoir puisé aux meilleures . sources ; mais 
il entend sou^ ce nom les ouvrages des médecins , et fort 
peu d'autre$. Il débute par l'exposition des premiers temps de 
la fnédeckie chez les Indous et les Chinois; partie de son ou- 
vrage qui repose sur les notions que nous ont données Griiiad- 
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1er et Qeger, ef qui aurait pu s'appojrer sur de meilleores anto- 
rites. La médecine égyptienne est aussi présentée d'après les an- 
ciennes opinions qa*on en avait. On ne rencontre rien de neuf 
dans les détails qpt donne l'antenr snr les phis anciens médecins 
grecs et snr leors sacoessems. Ici se tronre on chapitre sur Tha- 
ïes , qui n'a rien de commun ayec l'histoire de la médecine.^ Cette 
partie de l'ouTrage comprend encore la doctrine de Galien. 

N'ayant point encore reçu l'ourrage dont, cet article rend 
compte» nous ayons emprunté les détails qu'on rient de lire à la 
Gazette littéraire de Leipzig. H. Hoix. 

370. HirPOGHATis APRORisif I ad optimonmi librorum fidem ac- 
cnratè editi, cum indice Yerhoofdiano locnpletissimo. In-ii. 
X79 p. Prix^ X th. Berlin; 1832; Enslin. 

,Çe petit volume a été imprimé avec un soin remarquable d'a- 
près l'édition que Bosquillon nous a donnée de ce monument 
impérissable de l'antiquité. L'éditeur de Berlin eût ajouté au mé- 
rite de cette réimpression 9 s'il eût consulté davantage le texte de 
Galien. £n résumé, l'édition dont il s'agit est d'une correction 
rare; à peine rencontre*t-on quelques légères Êiutes» qu'il est 
facile de reconnaître. H. Holu 

371. Dix ccHTEir Hipro&aATiscHEH ScRaxPTBN. Les véritables 
•ouvrages d'Hippocrate , traduits en allemand, avec des com- 
mentaires à l'usage des médecins et chirurgiens ; par le D*". H. 
Bravdeis. x^'. vol. a3o p. iii*ia* PriX| x th. Vienne; 1822 ; 
Gerold. 

Quelques passages rapportés par la Gazette littéraire de 
Lripzig tendraient à prouver que cette traduction laisse quelque 
chose a désirer sous le rapport de l'exactitude. ( Leip. Lit. Zeit. , 
ocL xSaS^p. 1956.) 

27a. VOV DX& ZUAUGKBEUOUVG OEa HICHTSGHWAirGEEir Uud 

schwangérn Gebârmiitter. Du renversement de la matrice chez 
les femmes enceintes et non enceintes ; dissertation inaugu- 
rale; par le D'. EL Eichho&k, £sp. In-£i^. » Nuremberg , 
1822 ;Eichorn. (Jena. Lit. Zeit», oct. x823yp. 87.) 

' L'auteur de cette monographie a joint à des détails qui décè- 
lent une connaissance exacte des maladies de la matrice, deux 
observations de retrovcrsiont de cet organe dont la seconde 
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appardent à son père» médeda distingaé de Nuremberg. Deux 
planches accompagnent ces dernières. 

»73. Nosologie u»d TnE&APiKn£& cHiEUEGiseBEir Krakicbei- 
TEN. Nosologie et tfaérapentiqne chirnrgicales, avec la des- 
cription des opérations de chirurgie , à l'os^^e des médecins 
et chirurgiens praticiens, a®, vol. gr. in^8. Prix , 4 kth. Oot- 
tingue; 1828; Dieterich. 

»74» Hàwdbuch zua practischen AazirETKVirDE. Manuel de 
médecine pratique, traduit du latin , sur la neuvième édition , 
avec des additions ; par le doct. F. G. Duer. In-S*". Prix , 
ao gr. Leipzick; 1823 ; Sturke. 

ayS. Unteesuchungbn îjber niE Natur und Urs'âchen per 
Epilepsie , elc. Recherches sur la nature et les causes de 
l'épilepsie , avec une nouvelle méthode curative , traduit^e 
l'anglais de John G. Maitsvord , par le D''. Cerùtti , profess. 
de patholog. et d'anatomie à Leipzig. In-8°. de i5i p. Leip- 
zig; 182a. 

L'auteur de cet opuscule , médecin distingué , propose comme 
un nouveau moyen de traitement contre l'épilepsie , le galva- 
nisme , dont un grand nombre de médecins avaient déjà fait 
usage avec plus ou moins de succès. Après avoir successive- 
ment parlé des propriétés vitales, du mode d'action des mus- 
cles dans leur état de santé et de maladie, et des causes pro- 
chaines des contractions musculaires, M. Mansford établit deux 
états du cerveau qui donnent lieu à l'épilepsie; l'un sans lésion 
apparente de cet organe , et le second avec lésion plus ou moins 
appréciable. Le quatrième chapitre commence l'histoire du trai- 
tement , terminée par quelques observations de guérison obte- 
nues par la méthode de l'auteur , qui , du reste avoue franche- 
ment que le moyen qu'il recommande est loin d'être infaillible , 
mais il le regarde comme très^yantageux dans la plupart des 
circonstances. « H. Holl. 

276. Chroitie der SatcBEir , etc. ffîstoire des épidémies , par 
Fr. ScnifURRER. In-8^., t. 1*^. l^rix, 3 flor. Tubingue; i8a3;, 
Osiander. 

« 

Ce volnme estdivisëen trois parties : la première, contientrhis- 
toire des épidémies, depuis la plus haute antiquité jusqu'à la 
grande migration -des peuples ; la seconde , depuis cette époque 
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jusqu'aux Croisade»; et U troisième, dcpub tes croisades jus- 
qu'à rinyention de-l'impriinerie. * 

977. Nte hygjba. Udgivet of C. Otto. NouYelle hygie , public 
par le docteur Otto. Copenhague; i8a3; 1% cahiers in-8. 

Il parait de ce journal de médecine un cahier de 5 feuilles 
tous les mois. Il se compose d'articles originaux et d'articles 
extraits et traduits. Dans le courant de cette année, le rédac- 
teur, M. Otto y a donné un long examen de la doctrine de 
Broussais, et a commencé de publier la relation de son voyage 
médical en Allemagne, Italie, France, Angleterre et Hollande. 
L'auteur y décrit les hôpitaux et tous les établissemens relatifs 
à l'art de gpérir , fait connaitre les médecins qui y sont attachés,^ 
loue et blâme franchement , et se plaint des abus du gouverne- 
ment ou des administrations partout où il en a trouvé. Chaque 
cakrter^est terminé par des mélanges et des nouvelles de méde- 
cine. / D. 

^178. BiBLiotHEK FOX L£GE&. BibUothéquc pour les médecins » 
publiée par la direction de la Société littéraire dite de Classen. 
Année 1823. 3 cahiers in-8. Copenhague. 

En 1808, plusieurs médecins de Copenhague se réunirent 
pour former une société capable de servir de lien aux médecins 
de la ville et des provinces , de les tenir au courant des nou- 
velles découvertes et observations , et de leur faire connaitre 
sans beaucoup de frais les ouvrages importans. Ce projet fut goûté 
par le gouvernement^ et mis à exécution. U fut assigné à la nou- 
velle société des secours annueb sur la fondation de Classen. 
Les médecins de Copenhague consentirent à une cotisation pour 
Tachât de livres ; un comité de cinq membres fut chargé de di- 
riger les affaires de la Société , et de publier un ouvrage pério-^ 
dique , sous le nom àtBlblîothéque pour les médecins. Le pre- 
mier volume parut en 1809 ; trois autres suivirent celui-ci. £a 
1814 , ou commença une nouvelle série, sous le titre de Nouvelle 
bibliothèque ; elle fut continuée jusqu'en 1820. Cette année l'ou- 
vrage reprit son premier titre , et depuis ce temps il a été con- 
tinué régulièrement. Les membres du comité, en 181 3, étaient 
Saxtorph , Klingberg, Wendt, Bang et C. Viborg. Daiis le a*, 
volume de l'année. 1822, on trouve une notice sur l'histoire de 
cette Société médicale et de son journal. 

Chaque volume se compose d'articles origiiianx, d'une revue 
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critique d'du7rages dano^is et étrangers sar la inédecine, de coar* 
tes notices et nouvelles relatives à Tart de guérir, des ordon- 
nances royales relatives au même objet, des travaux du collège 
sanitaire, des programmes des cours, sujets de prix, examens 
et notions ; enfin des notices sur les médecins danois décé- 
dé$* Les volumes de la Nouvelle bibliothèque sont ornés de por- 
traits de médecins distingués. D. 

s 7 9. Rappoet sur lks Hôpitaux attolais pour les fièvres^ 
par le prof. Howitz. ( Bibliotekjor Lœger t^i , pag. 18.) 

L'Angleterre possède depuis Ion g- temps des hôpitaux parti- 
culiers pour les fièvres ; on en cache la destination sous le nom 
de maisons de convalescence. M, Howitz , décrit en détail l'hô- 
pital d'HardwIck , à Dublin , qui lui parait un des mieux orga- 
nisés des cinq hôpitaux de fiévreux de cette ville. U est situé siv 
une hauteur; le rez-de- chaussée ne renferme que la cuisine, le 
laboratoire,^ le garde-manger, comme dans les autres hôpitaux 
anglais, parce que l'expérience a prouvé que, toutes choses éga- 
les, la mortalité est plus grande, et les maladies sont plus opi- 
niâtres sur les indivtdus qui habitent cette partie des bâtimens. Cet 
hôpital est très-bien aéré ; les fenêtres sont pratiquées des deux cô^ 
tés opposés, on en ouvre les parties supérieures; en outre, un tuyau 
qui aboutit sous chaque lit communique avec Taîr du dehors. Les 
lits sont en fer, mais garnis de bois. On renouvelle la paille pour 
chaque nouveau malade. Ailleurs onbrôle la vieille paille, mai» 
a Dublin on en fait usage dans les campagnes comme engrais. 
Chaque jour.on lave le parquet au moins autour des lits. Deux 
inspecteurs sont préposés à chaque salle; le D'*. Chcyne a dressé 
un très-bon règlement dans lequel il fixe leurs devoirs. L'auteur 
insère l'instruction populaire que l'institution pour les fièvres con- 
tagieuses a fait publier à Londres. M. Howitz fait ensuite l'histoire 
des hôpitaux pour les fiévreux en Angleterre depuis 1774, où 
HaygaAh en établit le premier, jusqu'en 181 9. Il pense que de 
pareils hôpitaux seraient utiles en. Danemark, où l'habitude dq 
la classe ouvrière, 'de vivre dans des caves, devient la cause de 
beaucoup de fièvres. Il convient néanmoins que ces établissemens 
seraient presque superflus , si Ton avait soiif de bien pratiquer le 
procédé de Guyton-Morveau pour désinfecter l'air. A sou 
mémoire sont joints les plans de trois hôpitaux d'Angleterre, 
destinés au traitement des fièvres. D. 
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a8o» NouTtAiT TraInbav adopté par la Sociëté de Copenhague ^ 
pour sauver les noyés. ( Nye Hygtea , novemb. 1823. ) 

Dans le Danemark , on n'a pas trouvé toujours efficaces les 
nojeos qui <Mit été inventés pour sauver les personnes tombées 
dans Teau durant la saison des glaces. Les échelles , les perches, 
les boules de liège attachées à des cordes, les n^ que les Anglais 
jettent de loin aux noyés, ni même le bateau de salut usité à 
Hambourg, ne suffisent pas dans les parages des cètes danoises. 
C*est ce qui a engagé un membre de la Société philantropique de 
Copenhague, M. Larsen , constructeur de navires , à inventer un 
traîneau propre à servir en même temps de bateau , et qui va 
par conséquent sur la glace ou la neige , et dans l'eau. Ce sont 6 
caisses de t61e de cuivre , rangées de file , mais de manière à ce 
qu'il y ait un intervalle an milieu du bateau entre les 3 caisses 
d'une part et les B caisses de Fautre. Aux deux extrémités sont 
attachées des cordes pour le tirer, opération pour laquelle un 
seul homme suffit. Arrivé à Fendroit oà la glace s'est cassée , le 
batelier se met dans le bateau , mais du c6té opposé à celui par 
lequel le noyé doit y arriver ; deux échelle^ de cordes pendent 
aux deux extrémités du bateau , pour que le noyé puisse y mon- 
ter facilement. Un traîneau -bateau de ce genre coûte 60 rixdales. 
La société de Copenhague en a fait construire deux , et se pro- 
pose d'en établir de pareils dans les divers parages. D. 
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a8l. UdSIGT OVEX CHIEUBGIENS TILSTAVB Z DaNMÀXIL. Coup 

d*œil sur l'état de la chirurgie en Danemarck depuis la ré- 
forme de l'université de Copenhague, en x549f jusqu'à l'éta- 
blissement de l'Académie de chirurgie, en 1785 ; par G. L. 
Baden. Copenhague; 1822. 

£n Danemark comme ailleurs il a régné long- temps une scis- 
sion entre la médecine et la chirurgie ; la dernière a eu beau- 
coup de peine à se faire reconnaitre pour une des branches de 
l'art de guérir; l'érection d'un amphithéâtre anatomique à 
Copenhague, en ^7^6 , fut un véritable bienfait. Rottsbœll 
fut le premier qui, en 1765^ enseigna Tanatomie, parla dis- 
section des cadavres. Un moyen d'étude éuit offert ani^ 
chirurgiens daqpis depuis 1756 , lorsque le roi Frédéric V fit 
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établir lli^ital où tme jMirtie fut réseryée pour les malades qui 
ayaient besoin des secours de la chirurgie» L'étude de cet art fut 
entièrement consolidée par l'organisation de l'Académie de chi- 
rurgie , qui fut établie, en i<^85, par le roi Christian VU, pour le 
jouf de la nabsance du roi actuel. D. 

a8a. De quelques blessuees a la tète qui ont eiigé l'emploi 
du trépan; par le prof. Withusek. {^BibL for Lœgety i8a3, 
cafa. 5 , p. a5o.) 

Depuis le mois de juin 1819 jusqu'à la fin de x820>ilest entré 
à la section de chirurgie de Thôpital de Frédéric à Copenhague, 5q 
individus qui avaient des plaies de tête. On en a trépané trois, 
deux ont été guéris; le troisième est mort. M. Wîthusen décrit ces 
opérations et leurs suites. Il ajoute qu'il s'est servi de la tréphine 
au lieu du trépan, déjà presque abandonné, dit- il, par les chi- 
rurgiens anglais : la tréphine lui parait en effet bien préférable 
parce qu*e]le laisse une main de l'opérateur libre , et n'exige pas 
le même effort pour diriger l'instrument. Le trépan , plus com- 
posé et plus cher, se détériore aussi plus facilement. D. 

283. Tumeur b.xmarquable. ( Graefe et Walther 9 Journal fur 
Chirurgie)und Augenheilkunde^ l8a3, to. Y, cah. i.) 

Frédéric Spath, âgé de 3z ans, servait en i8i3 dans les cui- 
rassiers de Silésie. A la bataille de Hanau, il fut blessé à la cuisse 
d'un coup de fusil. La balle ne fut pas extraite toute entière ; on 
en retira plus tard divers morceaux, puis la plaie se cicatrisa 
parfaitement. Mais au bout de trois ans il se forma en dedans de 
la cuisse , au-dessus du genou , une tumeur qui ne put être 
guérie. En i%%% le malade fut confié aux soins du docteur 
Bénédict , à l'hospice de clinique chirurgicale de BresUu. On 
était d'autant moins certain de la nature de cette tumeur, que 
le malade y sentait remuer quelquefois des corps durs. L'opé- 
ration fit voir que c'était une tumeur enkystée. Il en sortit une 
liqueur peu épaisse , et line grande quantité de pus de couleur 
grise. En mettant le doigt dans la plaie, on en retira , au grand 
étonnementde tout le monde/plusieurs pièces de petite monnaie 
prussienne , savoir : 3 gros, un sechser , une pièce de 3 kreuzer 
et une pièee de la moitié de celte valeiir* Cette monnaie était 
plus ou moins ployée ; l'argent conservait tout son éclat ; le cui- 
vre s'était en partie dissous , et cette dissolution avait teint en vert 
l'intérieur de la tumeur. On a encore extrait de cette tumeur plu. 
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sieurs morceaux de plomb. Le malade dit alors qu'au mometit 
où il fut blessé , il avait ces pièces de monnaie dans son gousset^ 
et qu'il avait cru que la balle ayaïjj percé le gousset, avait fait 
tomber ces pièces par terre. La balle a donc dû pousser tonte 
cette monnaie en masse dans la cuisse. L'opération fut terminée 
heureusement , et sans autre circonstance remarquable. D. 

a8/|. ExTiB^PATioN d'une éuonne ttjmeue ; par F. G. Poetaixpx, 
méd.et chir.de l'hôpital St.-Jean-de-Dieu, à Venise. (Extr. 
d'un mémoire publié par l'auteur de l'opération , Ann. univ, 

' di medic, , déc. , 1 823. ) 

Le malade, appelé Louis Tedeschi, de Vérone, s'aperçut pour 
la première fois en 1796 qu'une petite tumeur s'était dévelop- 
pée au-dessous de la partie moyenne de la clavicule gauche, pré- 
cisément là où il avait peu auparavant reçu un coup. Elle acquit 
insensiblement un volume énorme ; elle descendait jusque sur les 
cuisses au mois de juin 1 SiB , où elle fut extirpée avec succès. 
Son poids était de a6 liv. métriques 9 ou 5a liv. médicales : ce 
qui fait un accroissement de aa. onces par année. Elle était en- 
tièrement composée d'une matière graisseuse. E. M. Baillit. 

a85. Observations sur l'extirpation de quelques corps étran- 
gers MOBILES, développés* dans les articulations; par les chi- 
rurgiens -Muller et SoENDER* ( .&/&/. for Laeger^ i8ai, cah. 
3 9 p. 33 1.) 

Dans les articulations gjngUmoïdales, on a quelquefois trouvé 
des corps mobiles qui causaient de grandes douleurs , et qu'on 
ne parvenait à extraire que par de longues opérations. Les deux> 
chiru^ens font connaître en détail deux cas de ce genre, ainsi 
que les moyens qu'ils (mt employés pour réussir dans leurs opé- 
rations. M. Muller fait observer que, selon son expérience. Topé- 
ration ne peut être pratiquée, que i**. lorsque le mal est local; 
a^. lorsque les corps détachés peuvent être amenés à un endroit 
où l'on puisse faire l'incision sans danger; 3°. lorsqu'on peut les 
fixer pendant l'opération afin de les extraire promptement ; en- 
fin, 4°* lorsqu'on peut empêcher l'aird'entrer dans l'articulation 

a86. Considération sur les pieds- bots; par leprof.RLiNOBERO. 
{^BibUothek for Lœger^ année i8a3, cah. i, p. i«) 

Briickner, auteur d'un traité sur les pieds-bots , publié a Go- 
tha en 1796, évalue le nombre d'enfans affligés de cette diffor- 
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tnité, à raison d*an sur mille ; il en attribue la principale cause 
à ce que les jambes étant croisées dans l'utérus, les pieds pren* 
nent une direction interne. Dionis , Bell , Cheselden , Sheldrake, 
Venel et Bruckner, ont tous proposé des appareils et d^autres 
moyens pour y remédier. Celui de Cheselden est assez simple ; 
l'appareil de Sbeldrake , fait en acier , a le défaut de coûter 
deux à trois cents livres sterling. Le professeur Klingberg fait 
connaître ui^ appareil très-simple, inventé par son collègue, le pro- 
fesseur Thaï. C'est une courroie qui passe sous la plante du pied 
en serrant surtout le muscle long péronier latéral , et qui monfte 
sur les deux côtés d« la jambe et de la cuisse jusqu'à une cein-r 
ture où elle est attachée. Pour l'empêcher de se déranger , on l'a 
£iit passer par plusieurs courroies annulaires*. M. Klingberg en 
a fait usage pour un individu , après l'avoir d'abord préparé par 
des bains chauds et des frictions , faites surtout avec le baume 
opodeldoc. L'enfant éprouva d'abordune telle £siiblesse dans le 
pied, qu'il ne put marcher sans béquille:; heureusement à l'ap- 
proche de la puberté la force du membre s'accrut; le pied se con- 
forma à la nouvelle direction que l'appareil lui donnait , et la 
difformité disparut entièrement. Une planche lithographique 
jointe à la notice fait voir cet appareil. D. 

Î87. Résultats de la clinique d'accouchement de l'Univer- 
sité DE Pavie » sous la direction du professeur Paul Bongio- 
VANNi, pendant l'année scolastique i8ai-23, publiés par le 
docteur Théodore Lovati , médecin assistant. {Annalf Univer» 
sali di Medicina^ etc. ; janvier 1824» ) 

Le nombre de femmes qui accouchèrent dans cet établisse- 
ment, du x5 octobre 1822 au i5 octobre 1823, fut de 67. 
Parmi elles' s'en trouvèrent 34 qui accouchèrent pour la pre- 
mière fois ; les 33 autres étaient déjà mères. La grossesse fut 
utérine et simple chez toutes , excepté un seul cas dans lequel 
il y eut deux jumeaux. 

Sur ces 67 accouchemens , 4^ furent naturels çt faciles , 1 2 
naturels et difficile^., 10 non naturels. 

Sur ces 68 enfans (puisqu'il y eut deux jumeaux) , 61 se pré* 
sentèrent par le sommet de la tête , a par les pieds , i seul pat 
les fesses. 

Le sommet de la tête se présenta 36 fois dans la première po- 
sition (occipitale- antérieure- gauche) ; 24 dans la deuxième (occi* 
C. Tome I. 16 
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pitalc-antérieure-droile ) , et i seule dans la quatrième (occipi- 
tale-postérieure- gauche. ) 

Les jpieds se présentèrent i fois dans la deuxième position 
(calcanéo-autérieure-droite) ; i fois dans la quatrième (calcanéo- 
postérieure- gauche); les fesses se présentèrent i fois dans la pre- 
mière position (sacro- antérieure* gauche) ; enfin dans les quatre 
présentations non naturelles, le fœtus offrit z fois la face^ et les 
3 autres fois un bras ; la face étflit dans la première position 
(fronto- antérieure-gauche); le bras droit se présenta i fois dans 
la première position (céphalo-antérieure-gauche) ; une fois dans 
la deuxième (céphalo - antérieure droite) ; k bras gauche i fois 
dans la deuxième. 

L'opération césarienne fut pratiquée deux fois. 

Une des femmes qui subit cette opération était déjà mère 
de i3 enfans. Les 8 premières couches forent très*heureuses ; ce 
n*est qu'à l'époque de la neuvième, qu'elle sentit des douleurs os- 
téocopes , k la suite desquelles surrint une distorsion de tous les 
os et le rétrécissement du bassin* Elle mourut le treizième jour 
après l'opération. 

La deuxième femme , rachitiqne de naissance ^ fut également 
opérée , et mourut 36 heures après l'opération. 

Dans un cas d'accouchement difficile , la femme , en voulant 
faire un dernier effort , se pressa le ventre , ce qui occasiona 
la rupture de l'utérus et bientôt sa mort. £. M. Baiilt. 

i8d. Handbuch DER HEBAMMEir&uirsT. Hanucl pour Ics dccouche- 
mens, par Thomas Leuerer, grand in- 8., i*^^. partie, de i44 p- > 
avec 8 pi. Prix : i rthlr. 20 gr. Vienne ; 1822; Armbruster. 

Quoique cet ouvrage ne contienne rien de neuf , on peut ce- 
pendant le recommander aux sages-femmes, auxquelles il peut 
uniquement convenir. 

389. De l'acgoughement^provoque bt prématuré , par le prof 
Banc. {JBibliothek for Lcieger, i8ai , pag. 229. ) 

L'auteur fait connaître les cas où , pour sauver la mère et 
l'enfant^ il peut être utile de provoquer un accouchement préma- 
turé^ et indique les précautions qu'exige /cette opération. Il 
appuie ou infirme les assertions de M. Reisingcr, qui a publié, 
il y a quelques années, à Aiigsbourg^ un ouvage sur l'accouche- 
ment provoqué. V D. 
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aga. Notice sur deux instrumens pour favoriser "l kccovcilE' 
MKVTyiYdTleprof, BxvG,(^BibL Jbr Lneger^ 1821, cah. 2,0.242.) 

r Le premier de ces ÎAstrumens est destiné à remplacer le pel- 
vimètre, dans ieqivel l'auteur avoue n'avoir pas une confiance 
illimitée. Le second est un instrument perfectionné pour retour- 
ner le fœtus. Une gravure représentant le dessin de ces instru- , 
mens, est jointe au mémoire. La note suivante fait connaître cet 
instrument d'après un journal anglais. D. 

291. Note sur un nouvel instrument propre à conduire le lac 
destiné à embrasser le pied du fœtus dans les cas de version 
difficile ; par O. Bang. M. D. 

Voici la traduction littérale de cette note : 

Dans les premières années de ma pratique de l'art des accou- 
chemens , j'avais fait peu d'attention à l'application des instru- 
mens dont on se sert quelquefois pour porter le lacs sur le pied 
du fœtus dans les accouchemens laborieux ; mais depuis, j'ai 
rencontré plusieurs cas dans lesquels cette manœuvre fixité avec 
la maip était très-diffîcile et très - douloureuse pour la femme. 
Dans de pareilles occasions , je me suis donc^ servi d'uç instru- 
ment propre à faciliter le travail et à diminuer la douleur; en 
voici la description : c'est une tige d'acier courbée suivant l'axe 
du bassin , bifurquée à l'une de ses extrémités de manière à ce 
que l'espace compris entre les deux branches soit assez large 
pour recevoir le pied de l'enfant. Le lacs peut être ajusté sur 
l'extrémité de ces branches , et «es deux chefs roulés autour de 
la tige. Après avoir fixé le pied À la partie supérieure du vagin , 
Topérateur doit porter l'instrument sur sa convexité le long dé 
la paume de la main jusqu'au pied du fœtus , et conduire l'espa- 
ce triangulaire qui le termine depuis les orteils jusqu'au talon. 
Après avoir déroulé le lacs et retiré l'instrument, on peut facilement 
fixer le lien à \a^ manière ordinaire. 

Lorsque la position du fœtus est telle qu'on ue peut amener 
facilement le pied à la partie inférieure du vagin , et que l'espace 
est trop petit pour admettre la main de l'accoucheur, il évitera, 
au moyen de ce conducteur, des manœuvres infructueuses et très- 
pénibles pour la femme. (Lond. ined, Rep.fjanv, 1824, p. 4^*0 ?• V. 

9.gi, De l'utilité et des inconvéntens des dents artificiel- 
les ; par J. Fraenkel , chirurgien-dentiste. ( Bibliothek for 
Laegery 1822, tom. IL ) 
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M. Fraenket'examine et passe en reyue les diverses méthodes 
qu'on a inYentées pour, remplacer les dents perdues , signale les 
dangers on les incouTeniens de quelques-unes, et recommande 
celles qu'il a pratiquées lui-même avec le plus de succès. Il fait 
observer avec raison , au commencement de son mémoire ', que 
les dentistes exposent ordinairement fort bien les avantages de 
leur art , mais qu'ils se taisent sur les inconvéniens ou sur les 
dangers. Au lieu de faire usage de fils de métal qui coupent les 
gencives y il conseille de se servir de fils de soie ou de coton , et 
d'ôter les dents chaque soir, ce que l'habitude ne rend pas , dit- 
il , plus difficile que de soigner sa toilette. M. Fraenkel connaît 
des dames qui ont acquis une grande adresse dans cette opéra- 
tion, et qui le matin replacent très -lestement leurs dents qu'elles 
ont ôtées le soir. D. 

THÉRAPEUTIQUE. 

393. De l'usage de la saigitée en Aitgleterre ; par le D'. 
HopPE. [BibUothech for Lœger, 1823, cahier 3*^., p. a3i.) 

Les fréquentes et fortes saignées dans presque toutes sortes 
de fièvres sont un des usages des médecins anglais qui étonnent 
le plus les étrangers. Ce n'est pas seulement dans les fièvres in- 
flaitamatoires , ou d'autres fièvres jointes à des affections tempo- 
raires et locales que les Anglais saignent , et qu'ils pratiquent des 
saignées plus fortes que les médecins do continent; mais ils trai- 
tent de la même manière le typhus, les fièvres nerveuses, gas- 
triques, bilieuses et simplement continues, qu'ils regardent tou- 
tes comme une seule maladie , avec divers symptômes locaux. 
Armstrong est récemment allé plus loin; il a entrepris de prou- 
ver, d'après un grand nombre d'observations, que même les fièvres 
géncrales,intermittentes et rémittentes des tropiques, le typhus, 
etc., ont toujours leur première source dans des miasmes endémi- 
ques (/TwrrjA-Aw/af 772a), et qu'au fond ce n'est qu'une seule et même 
maladie; ce qui au reste est entièrement contraire à l'opinion des 
autres médecins anglais. Quoique la saignée soit employée chez 
les Anglais, à ce qu'il paraît, même dans les fièvres proprement 
dites, il ne faut pourtant pas croire que tout fiévreux soit phle- 
botoinise; ils ne saignent que lorsque le sujet est vigoureux, on 
le pouls fort , la température du corps h^ute ( ce dont on s'as- 
sure par le thermomètre, qui donne souvent des résultats tout dif- 
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ferons de ceux du touclier), lorsque les vaisseaux sont gonfles 
par le sang, ou lorsque le Tisage est rouge , ou lorsqu'il y a des 
circonstances particulières; par exemple, lorsque le malade se 
plaint de ne pouvoir supporter le moindre mouvement de 
tête , lorsqu'il y a de la toux ^etc. Dans Un pareil cas ,1e docteur 
Hoppe a vu tirer en une seule fois soixante onces de sang chez un 
individu affecté de typhus. Il ignore si l'on avait commencé comme 
à l'ordinaire par des bols de calomel et des jalaps,par des bains de 
pieds et des douches' froides (pour lesquelles on rase les cheveux ); 
il sait seulement que le malade fut guéri au bout de trois jours, 
quoique la maladie parût d'abord prendre un caractère grave. 
C'est là ce que les Anglais appellent couper court à la fièvre (eut 
a fever short). Quand ils emploient des sangsues contre des symp- 
tômes locaux , ils en mettent douze à vingt à la fois. Dans les hô- 
pitaux d'Edimbourg on a l'usage , avant de faire subir un traite- 
ment à un malade, de le faire laver, de lui donner du linge propre, 
et de le laisser en repos dans un lieu bien aéré. Par ce moyen ils 
améliorent quelquefois^ l'état du malade au point, que, lorsqu'on 
en vient au traitement ^ il n'est presque plus reconnaissable. 
M. Hoppe a vu un jeune homme qui avait une fièvre intermit- 
tente quitter l'hôpftal le lendemain de son entrée, sans avoir subi 
aucun traitement. 

Quoique les Anglais rejettent les toniques dans les premiers de- 
grés de la fièvre, il ne faut pas croire qu'ils n'en fassent aucun 
usage. Ils emploient fréquemment le vin de Porto qui est com- 
posé, comme on sait^ de vin et d'eau-de-vie; mais c'est lors- 
qu'aux symptômes de la fièvre inflammatoire succède l'ady- 
namie, qu'ils appellent collapse. Lorsque ces symptômes véri- 
tablement nerveux , par exemple, les soubresauts des tendons , 
annoncent des affections cérébrales et demandent des sangsues 
ou des épispastiques „ M. Hoppe a souvent vu mettre des sang- 
sues à là tête , tandis qu'on administrait intérieurement du vin 
de Porto comme stimulant général. Il ne se souvient pas d'a- 
voir vu employer dans la fièvre d'autre stimulant que le vin de 

Porto. 

> 

Les courans d'air et l'air frais nesont véritablement recomman- 
dés qu'au commencement de la fièvre. Aussi dans l'hôpital des 
fiévreux à Edimbourg on transporte les malades dans des salles, 
moins aérées aussitôt que le plus haut degré de la maladie paraît 
être passé et, avant de les envoyer aux salles de convalescence,^ 
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ce n'est que lorsque la peau est sècke et chaude que l'on a recours 
à l'air frais ; mais aussitôt qu'il parait qu'une crise va avoir lieu 
avec diaphorèse , ils la favorisent par un régime convenable. 

Dans la fièvre scarlatine , M. Hoppe a vu saigner sans qu'il 
y eut ce qu'on appelle des accidens locaux. Dans la petite vérole, 
la saignée ne peut qu'affaiblir les éruptions et produire moins de 
boutons ; il ne l'a vu pratiquer qu*une fois pendant une fièvre 
d'éruption très -forte. 

Dans {a fièvre pourprée, une prompte saignée est généralement 
d'usage ^ cependant l'utilité en est contestée. Une vieille matrone» 
dans un des principaux hospices d'accouchement de Londres, as« 
sura à M. Hoppe qu'autrefois, lorsque les médecins demeu- 
raient hors de l'établissement, et lorsqu'il se passait toujours 
quelque temps avant qu'ils pussent faire leurs visites et pres- 
crire la saignée, la mortalité était bien plus grande qu'aujourd'hui ; 
on perd peu de malades lorsque l'on connaît la maladie dès le 
commencement. Dans l'érysipèle on a toujours recours à des 
saignées modérées de 12 à 20 onces; cependant M. Hoppe vit 
tirer à un fort ouvrier de 5o ans , en une seule fois 70 , et en 
tout jusqu'à i33 onces. On achève au reste le traitement sui- 
vant la coutume , par des sels purgatifs , etc. , mais on n'admi- 
nistre point d'émétique. Le D^. danois ne se souvient pas de l'a- 
voir vu donner ime seule fois dans les hôpitaux de Londres. H 
est vrai que l'admission des malade^ dans ces hôpitaux prend tant 
de temps, que le moment convenable pour l'émétique est ordi- 
nairement passé, lorsqu'ils entrent. Contre la syphilis la saignée 
n'est guère mise en pratique que par les anti-mercurialistes. Voici 
ce que M. Hoppe a observé chez M. Thomson, à l'hôpital militaire 
d'Edimbourg. Dans la gonorrhée, ce médecin connu comme grand 
partisan des anti-phlogis tiques, a souvent recours à la saignée dès 
le commencement, à des sangsues, des cataplasmes froids, et des 
boissons rafraîchissantes. Il fait toujourâ coucher le malade sur 
le dos, position que les Anglais regardent comme extraordinai- 
rement favorable pour la guérison. Le traitement n'en est pas moins 
long et pénible. S'il y a des chancres, M. Thomson commence égale- 
ment par des saignées. Un soldat qui avait été traité parle mercure 
quelques mois auparavant, se présenta avec des périostoses au 
tibia et au sternum , il éprouvait des douleurs ostéocopes , il 
fut saigné, purgé avec des sels, prit de la poudre d'ipéca- 
cuanha avec de l'opium , fut tenu au lit, et mis à une diète &é- 
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vère. Huit jours après les périostezes étaient phis faibles, et au 
bout de X 4 jours ils avaient disparu. Il faut savoir que les malades 
de M. Thomson sont tous des hommes jeunes et forts. 

M. Hoppe suivit le traitement complet d'un hjdropique à 
Edimbourg; c'était un Allemand de 49 ans et d'une faible consti- 
tution. S'étant refroidi 3 mois auparavant, il avait eu desbattemens 
de cœur, dyspnée, de la tout, et des douleurs dans les épaules 
et l'hypochondre droit. Bientôt après il s*en était suivi une œdème, 
qui s'était toujours accru depuis. A Londres, où il avait demeuré , 
on l'avait saigné 5 fois en 1 5 jours; on avait administré du mercure, 
des sels purgatifs, et appliqué un vésicatoire sur l'hypochondre 
mais sans un grand soulagement pour le malade. £n entrant à 
rhopital d'Edimbourg, il avait une leucophlegmasie complète, une 
forte orthopné'e, qui ne lui permettait que d'être assis dans le 
lit, des douleurs dans l'hypochondre et l'épaule droits; la soif 
était grande, il n'y avait point évacuations, d'accès de toux ; le 
pouls, plein et dur battait 116 fois en une minute. On lui tira 
environ 7^2 onces de sang. Après dîner, on lui donna ime dose de 
crème de tartre. Les douleurs ^tlatoipc diminiuèrent, il urina. 
Au beut de 9 jours il fut guéri, il ne se plaignait que de faiblesse. 
Peu d'heitres après il revint se plaignant de nouveau de dou- 
leurs; ou lui tira encore 3o onces de sang; on lui donna du mer- 
cure; au bout de quelques jours il sortit. Qudques mois après il 
revint avec une hydropisie totale. Une petite saignée lui procura 
du soulagement; on lui appliqua des vésicatoires, des scarifica- 
tions, mais l'hydropisie fit des progrès rapides, et le malad<^ 
mourut en peu de temps. M. Hoppe pense qu'il y avait désorga- 
nisation dans le foie. 11 a vu traiter également par la saignée le 
delirium tremens , mais il ne saurait dire quel en a été le succès. 
M. Thomson lui a dit qu'à l'hôpital militaire on traite toujours 
ainsi avec succès cette maladie. M. Hoppe rappelle que les ma- 
lades de M • Thomson sont jeûnes et vigoureux. H vit une fille de 
10 ans affectée de ûcyrepourprée hémorrhagiquef qu'on appelle 
dans le Nord morbus maculoso^hœmorrkagicus. Elle fut saig^née, 
mais seulement jusqu'à 6 onces , et elle s'en trouva si faible qu'il 
fallut lui donner du vin de Porto. Oh la guérit ensuite à l'aide 
d'acides et d'une bonne diète* M. Hoppe vit faire une forte 
saignée dans un cas de tétanos ; mab le malade mourut pendant 
l'opération. Un des médecins de l'hôpital administra sans succès 
des sangsues et des diurétiques dans un cas de j)hl€gmasiadolenSy 
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tandis qn*un autre médecin soutenait que par la saignée on 
rait réussi. D. 

294* Traitié de la méthode FUMiGATOiRE , ou de remploi mé- 
dical des bains et douches de vapeur. 2 -viol. in-8. de 4^^ ^^ 
43o p., avec pi.; par T. Rapou , D.-M.-P. Paris; 1824; Ga- 
bon et corap. 

Une première partie de Touvrage de M. Rapou ^ Tintroduc- 
tion, fait connaître quels sont les moyens qu'on emploie dans la 
méthode fumigatoire, soit que Ton se propose de déterminer, au 
moyen des vapeurs, certains effets immédiats sur la peau, en bor- 
nant leur action sur cette enveloppe seule , ou bien en agissant 
par continuité ou par aympathie sur quelque organe profoiidé- 
ment situé, ou même sur tout le système; soit qu'on veuille ad- 
ministrer, par l'absorption cutanée, quelque substance médica- 
menteuse susceptible de se réduire à l'état gazeux. 
' Les vapeurs nrédicamenteuses fournies par les végétaux sont 
principalement tirées des familles des labiées, des ombellifères , 
des composées , des crucifères ; on emploie encore diverses autres 
plantes ou sucs de plantes. Ces vapeurs contiennent uue huile es- 
sentielle propre à la plante du camphre , de l'acide benzoïque , 
quelque gaz , un arôme particulier, dont l'identité avec l'huile 
volatile n'est pas démontrée : les sucs des ombellifères présentent 
quelques traces de soufre. Quant aux plantes narcotiques ou 
stupéfiantes , il semblerait , selon MM. Rapou et Cap , que leur 
vertu réside spécialement dans les principes volatils qu'elles con- 
tiennent bien plus que dans les bases salifiables qu'on y a ren- 
contrées. Il est essentiel de recujsillir ces plantes à l'état frais pour 
les employer en fumigation; quelques-unes contiennent de l'a- 
zote , et fournissent du gaz ammoniac outre les produits ordi- 
naires de la combustion végétale. Pour obtenir les principes 
aromatiques , on expose les plantes à un courant d'air chaud ou 
de vapeur humide. Le vin, le vinaigre, l'alcohol, les résines, les^ 
gommes-résines et le succin , sont projetés sur une plaque incan- 
descente. Pour employer le musc, le castoréum et l'ambre gris, 
seules substances tirées du règne animal qui soient propres aux 
fumigations , on les expose à un courant de vapeur humide ou 
d'air chaud. Les éthers sont employés quelquefois; ils se vapo- 
risent , comme on sait, à une très-basse température. 

Les substances minérales sont celles qui ont l'action la plus 
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prononcée sur Tëconomie animale^ et dont on tire le plus grand 
parti dans la méthode fumigatoire : le soufre, le cinabre (deuto- 
sulfuré de mercure )y la poudre mercurielle argileuse de Lal- 
louette , le proto-chlorure et le deuto-chlorure de mercure , le 
protoxide de zinc, le deUtoxide d'arsenic et le gaz hydrogène sul- 
furé, sont les substances le plus conmiunément employées en 
fumigations. Je ne doute pas qu'on ne doive y ajouter l'iode et 
qu'on n'en retire beaucoup d'avantage dans le traitement desscro- 
phules, de la leucorrhée, et dans quelques cas de phthisies pré- 
sumées et même bien caractérisées. J'ai déjà eu l'occasion de faire 
quelques observations qui me permettent de penser qu'en adminis- 
trant l'iode dans la première période de la phthisie , on en retarde 
singulièrement les progrès ; en employant l'iode en vapeurs , on 
obtiendrait mieux le résultat désiré. Après avoir indiqué les di- 
verses substances employées en vapeurs ^ M. Rapou indique les 
divers modes d'application des vapeurs à la peau ou aux surfaces 
muqueuses accessibles , a leur action. Ces modes d'application 
se réduisent à trois : i^. les bains généraux ou d'étnve: bains de 
calorique seul ou de vapeurs humides. L'auteur, au sujet de ces 
bains , fait connaître les différences entre le laconium ou pro- 
caustum ( étuve sèche ) et le tepidarium ou vaporarium ( étuves 
humides des anciens)^ avec les étuves sèches [switz stutes àes 
Allemands) et les étuves humides des Anglais, des Russes, des 
Finlandais et quelques autres peuples du Nord. 2^. Les bains de 
vapeurs par encaissement sont établis de manière que le malade 
soit plongé dans la vapeur contenue dans une sorte de boite V où. 
elle pénètre de diverses manières , et dans laquelle le malade est 
renfermé en totalité, la face exceptée jusqu'au cou, ou seulement 
jusqu'au milieu du corps; on peut même n'y plonger qu'un seul 
membre. M, Bapou fait connaître avec détail les principes d'à* 
près lesquels doit être construit un bon appareil fumigatoire. Il a 
fait construire à Lyon un établissement considérable pour l'ad- 
ministration des bains de vapeurs de toute espèce , et il a perfec- 
tionné la construction de ces sortes d'appareils. 3^. Les douches 
de vapeurs consistent à diriger une colonne de vapeur à la fa- 
veur d'un tuyau mobile , duquel s'élance la vapeur avec une force 
plus ou moins grande sur une partie du corps. A l'aide de ce 
moyen, M. Rapou a vu céder, et le plus souvent avec facilité» 
diverses affections rebelles à toutes les autres ressources deja 
médecine. Des détails pratiques sur le mode d'administration de 
ces douches sont donnés dans ce chapitre. 
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L'auteur arrive aux effets immédiats des différentes espèces de 
sapeurs sur le corps humain ; les détails qu'il donne ne sont pas 
nouveaux : Fordyce^ Hauks^ Blagden et Solander, ont fait une 
suite d'expériences sur eux-^mémes et sur les animaux yiyanSy re- 
lativement à rinfluence qu'exerce une forte chaleur sur l'écono- 
mie animale; ils purent supporter pendant quelques minutes dans 
uneétuveune chaleur supérieure à celle de l'eau bouillante(i). Ces 
physiciens constatèrent d'une manière plus exacte qu'on ne Fa- 
vait faitjusqù'alors la faculté dont jouit l'homme de se maintenir 
dans une température à peu près constante, et ils examioèrent 
comparativement l'action d'une chaleur sèche avec celle d'une 
chaleur humide. Ils constatèrent qu'à degré égal la dernière était 
beaucoup plus incommode que la première , observation, qui a 
également été faite par le médecin suédois Martin. Ces expé- 
riences ont été répétées et perfectionnées par M. le docteur De- 
laroche. V. Expériences sur les effets qiC une forte chaleur produit 
dans V économie animale^ CoUect. des thèses de la faculté de Méd. 
de Paris, n*^ 1 1, 1806; et Mémoire sur la cause du refroidisseinent 
qu'on obserye chez les animaux exposés à une forte chaleur y 
Journal de physique , tome LXXI , p. 289 ; et l'excellent article 
Calorique de Halle et INysten (DIctîonn. des sciences méd. ). On 
•est étonné que M. Rapou n'ait pas cité une seule fois le travail 
de M. Delaroche y tandis qu'il parle des recherches de Blagden et 
Fordyccy dont les expériences n'ont pas le même degré de rigueur 
que celles du médecin français, qu'ils avaient à la vérité devancé. 

On prescrit la vapeur sèche de 27 à 33^., et la vapeur htunidè 
de 40 à So^. (Réaumur ). Cependant quelques personnes s6nt ve- 
nues graduellement à pouvoir supporter de 40 à 60 et même 
70^. sans être incommodées; mais il est bien rare qu'on soit 
obligé d'aller au-delà de 5o à 60^. degrés. On peut établir à peu 
près ce rapport que l'air échauffé à 4^^ (Réaumur) détermine 
sur le même individu la même sensation que la vapeur humide à 
3o®. C'est de 33 à 36^ degrés que la vapeur humide et de 40 à 
55**. que le calorique seul, ou ce que l'on appelle la vapeur sèche, 
produisent la plus abondante sueui; mais il £iut être conduit gra- 
duellement à ces températures. 



(i) Voy. Philos. Trans, , 1775, p. 1 1 1 et 4^^^ et Journal Je physique, 
|om. VU, p. 57, tom. Xlll, p. laa. 
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Au sortir du bain de vapeiir , à une tempéra inre assez éle- 
vée , on peut s'exposer à un froid même très-rigoureux sans 
éprouver d'impression pénible, ni la moindre incommodité. 
Les Russes se plongent dans Teau à la glace et se roulent dans 
la neige en sortant d'une étuve de 4P à 60^. Le docteur Fordyce 
dit positivement à Macard, qui rapporte ce fait, qu'en sortant 
nu d'une chaleur de i34^. F., pour s'habiller dans un froid de 
43 degrés (Fahrenheit), il n'éprouva aucune incommodité. M. Ra- 
pou a repété celte expérience sur lui-même , mais il n'indique 
pas la température à laquelle il s'est exposé. L'introduction est 
terminée par quelques détails sur les moyens auxiliaires de la 
méthode fumigatoire , sur les précautions à prendre pour le trai- 
tement et sur sa durée , et par la description de l'établissement 
fumigatoire créé à Lyon par M. Rapou; il y a joint quelques 
planches et le rapport fait à l'Académie des sciences , belies-let* 
très et arts de cette ville. , 

Le reste de l'ouvrage, c'est-à-dire , la fin du premier volume et 
le second , est destiné à faire connaître l'objet de la méthode fu- 
migatoire. L'auteur dans des considérations générales assez éten- 
dues fait connaître l'utilité des vapeurs comme moyen liygiéni- 
que, préservatif et thérapeutique. Tïous nous arrêterons seulement 
sur l'emploi des vapeurs comme moyen thérapeutique. Ne pou- 
vant donner l'analyse des observations nombreuses recueillies par 
M. Rapou, et qui prouvent l'efficacité de la méthode, nous di- 
rons qu'il en a retiré des avantages marqués dans le traitement 
de quelques fièvres. On trouve quelques observations de fièvres 
quotidiennes , tierces , quartes et d'une fièvre, miasmatique , re- 
belles aux autres moyens thérapeutiques , qui ont été guéries par 
la méthode fumigatoire. Le même .médecin rapporte des non^- 
breux cas de phlegmasîes aiguës guéries par ce moyen. On 
trouve des observations de pneumonie, pleurésie, péritonite aiguës 
et puerpérales , qui ont été guéries , dé même que quelques catar- 
rhes aigus, compliqués de pneumonie. Une gastrite, une gastro-en- 
térite et une entérite aiguë, un catarrhe aigu de la vessie ont éga- 
lement cédé sous l'influence de ce traitement. L'utilité des vapeurs 
simples ou composées a surtout été évidente dans les phlegmasiea 
aiguës et chroniques des membranes muqueuses, accessibles à leur 
action directe. Des pneumonies, des hépatites et des métrites stm<! 
pies et syphilitiques, quelques phlegmasies des membranes séreu- 
'ses, des catarrhes pulmonaires et laryngés | une gastrite, une 
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entérite » nn catarrhe yësical , tons chroniques, ont été guéris ou 
améliorés. Le rhumatisme sous toutes ses formes a été traité et avec 
un succès assez constant par la méthode fumigatoire. De nom- 
breuses observations de goutte aiguë et chronique , et de diverses 
Tariétés de cette maladie, viennent également confirmer l'effica- 
cité de la méthode favorite de M. Rapou. 

Le deuxième volume contient; x^. une série d'observations 
de maladies de peau guéries par la méthode fumigatoire , 2^. de 
maladies lymphatiques également guéries ou améliorée s par cette 
méthode. Dans quelques cas de cancer des vapeurs narcotiques 
ont eu un effet calmant que n'avaient point eu tous les autres 
moyens employés. Chez quelques rachitiques , dans des maladies 
présumées laiteuses» dans des hydropisies locales ou générales, on 
a par la même méthode obtenu encore des guérisons. Des névroses 
et d'autres maladies du système nerveux, ont été guéries; elles 
sont en assez grand nombre. Les observations qui nous ont 
paru les plus remarquables sont deux cas de chorée, un- cas 
d'hystérie , plusieurs coliques métalliques , causées par les va- 
peurs du cuivre ou par des préparations de plomb ^ enfin plu- 
sieurs cas de paralysie ; une observation d'une malade réduite à 
un état de maigreur extrême par suite d'une irritation chronique 
des organes digestifs, et deux cas d'atrophie qui ont été guéris par 
les fumigations. 

L'ouvrage est terminé par un parallèle entre les fumigations 
niercurielles et les autres méthodes antisyphilitiques. Il est inutile 
de dire combien l'auteur met les fumigations au-dessus de la mé- 
thode par les frictions et de celle par ingestion. Il rapporte un 
grand nombre d'observations de guérison de syphilis récentes et 
anciennes. La méthode par les fumigations iaurait un grand avan- 
tage, si, comme l'annonce M. Rapou, le malade pouvait, en faisant 
usage des fumigations, s'exposer impunément à l'action de l'air, 
même en hiver > sans qu'il en résulte aucun accident. D. F. 

295. MEMOIRE sua l'emploi de l'huile de Té&ÉBENTHINE daUS 

la sciatique et quelques autres névralgies des membres ; par 
L. Martinet, D. M. P. In-8. de 78 p. Prix, % fr. Paris; 
1828; Gabon. ' 

Ce mémoire n'est que le développement d'une thèse soutenue 
en 1818, par le même auteur, devant la faculté de médecine de 
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Paris , et dont la clinique de M. Récamier aVait principalement 
fourni les, matériaux. Il est partagé en deux chapitres; le pi*', 
renferme dix observations de névralgies dhs membres ^ soit ai- 
guës, soit chroniques, complètement guéries par l'usage inté- 
rieur de Thuile essentielle de térébenthine , souvent après avoir 
résisté à beaucoup d'autres moy^s. Le second chapitre y sub- 
divisé en plusieurs sections , présente successiveitient d'intéres- 
santes considérations touchant les propriétés physiques et chi- 
miques de cette huile, l'action qu'elle exerce suy l'économie vi- 
vante , la manière de l'admix^strer, les- cas où elle peut conve- 
nir, et les précautions qu'exige son emploi. Viennent ensuite , 
comme pièces justificatives, une série d'histoires particulières de 
névralgies , les Unes guéries , d'autres soulagées par ce médica- 
ment énergique I plusieurs enfin qui lui sont restées réfractaires. 
De cet ensemble de faits et de considérations il parait résulter : 
que c'est à l'huile essentielle et non à la résine qu'eile contient , 
que la térébenthine doit son efficacité contre la névralgie des 
membres ; que cette efficacité , loin, de dépendre des effets pur- 
gatifs, diurétiques ou diaphorétiques, que l'huile dont il s'agit 
est susceptible de produire , lorsqu'on la donne à l'intérieur , 
méthode la plus certaine de toutes, en est au contraire généra-* 
lement diminuée; que l'huile de térébenthine agit directement 
sur le nerf douloureux en faisant naître dans son trajet un vif 
sentiment de chaleur; qu'il suffit d'en administrer trois fois par 
jour un scrupule masqué par quelques onces de sirop aroma- 
tique, une dose plus élevée pouvant faire naître, des phéno- 
mènes inutiles à son action heureuse, ou même de véritables 
accidens; que l'intensité des douleurs névralgiques, l'existence 
d'accès bien caractérisés sont les conditions les plus favorables 
à la guérison; que six à huit jours de traitement suffisent ordi- 
nairement pour l'obtenir; qu'enfin sur 36 malades, dont les 
observations se trouvent consignées dans ce mémoire , 26 ont 
complètement guéri, 7 ont été soulagés, 3 seulement, dont un 
avait une coxalgie mortelle, n'ont retiré aucun avantage de l'u- 
sage interne de l'huile essentielle de térébenthine. De Leks. 

196. Note sur VVredo caries ; par M. F. S. Cordier, D. M. P. 
( Joum, gén, de MétLy janv. 1824, p* 98- ) 

lies cultivateurs, avant de battre le blé, séparent soigneuse- 
ment les épis atteints de cette dégénérescence particulière au 
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fronaenf , et que les naturalistes appdlent embrun on carie. Us 
pensent qu'ils peuvent donner au p^ip^de mauvaises qualités. 
M. Cordier pense que la -poussière de la carie ne fait qu'altérer 
la couleur et peut-être un peu Todeur de la fiarine, et qu'elle est 
incapable de nuire. Il s'en est assuré en avalant à jeun, depuis 
nn jusm'à trois gros de cette substance délayée dans un peu 
d'eau sucrée ou d'alcohol afifaiblL U n'a ressenti de cette dose 
aucun effet particulier. Ratier. 

297. £RFAH&uBia£if iJBEB. GiCHT uicn RsEUMATtSMus. Expériences 
sur la goutte et le rhumatisme^ par un homme qui a souffert 
de ces maladies, fr-8. Prix, 4 g^* Leipzick; i8a3; Leich. 

L'auteur de cette brochure s'est guéri de la goutte en Élisant 
usage d'une dissolution de résine de gayac dans du rhum; c'est 
le seul moyen thérapeutique qu'il conseille contre cette affection. 

298. Smilax salsaparilla ad luem veneream debellandam parvi 

£acienda; auct. F. Canielli. In*8. Padova; 1823. 

L'auteur rapporte quelques observations pour prouver le peu 
d'efficacité de la salsepareille dans le traitement des maladies sy- 
philitiques. 

299. De l'emploi de l'or daits la syphilis; par le D'. Otto. 
[ Bibliothek for Lœger ; Copenhague; 1822; tom. IL) 

L'emploi des préparations d'or dans la syphilis fut, de nos jours , 
recommandé pour la première fois en 1810 , dans la Méthode 
iatraleptique du D^. Chrétien, de Montpellier f je dis de nos joars^ 
car on les a employées au 16*. siècle. LeD*^. danois Otto apprit de 
M. Chrétien même les procédés et le succès, de sa méthode , et 
passant ensuite à Londres ^ il y lut, à la Société de médecine et 
chirurgie, un mémoire sur le traitement du D'. Chrétien ; enfin, 
de retour en Danemarck , il y lut pareillement à la Société royale 
de médecine un mémoire semblable; c'est celui qui fîit inséré 
dans la Bibliothèque danoise des médecins; il y fait connaitrela 
préparation^ du nouveau médicament, et les essais àiits en France. 
Il termine en disant que ce remède trop loué par les uns , et 
trop blâmé par les autres , est quelquefois utile. En France , 
on sait aujourd'hui à quoi s'en tenir sur l'efficacité de ces 
préparations , et , malgré l'autorité du savant médecin de Mont- 
pellier , elles sont peu employées parce qu'elles ont eu peu de 
succès. D. 
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3oo. Om sâlep-rodest og dens ^urrogatek. Sur la racine de sa« 
lep et sur les substances propres à la remplacer; par J. L. W. 
Wendt. In-8°. , q5 pag. ; Copenhague; i8ao. 

Ce qui a engagé l'auteur à rédiger ce traité, c^est le désir de 
faire cesser l'erreur que l'on commet dans les pharm9cies de Co- 
penhague en confondant le prétendu salep ou saloup des Indes 
occidentales avec le véritable salep qui vient de la Perse 9 et qui 
est la racine de diverses orchidées. L'aUtear fait l'histoire de Tu- 
sage de cette substance dans la médecine et la pharmacie da- 
noises. Dès le \^^* siècle, on a employé la racine del'Orc^i^ bi- 
foUa Linn. dans l'élçctuaire diasatyrium , surtout comme remède 
aphrodisiaque. Au commencement du 18^. siècle^ on s'en servit 
aussi comme remède pectoral. Dans la partie chimique , l'auteur 
prouve que le salep orchis morisy Linn., ne contient autre chose 
<|ue de la fécule toute pure , avec un peu de suc végétal et de ma- 
tière analogue à la fibrine animale. Son effet aphrodisiaque 
parait provenir d'un principe volatil qui se trouve dans la plante 
fraîche. A l'égard du salep des Indes occidentales, M. Wendt 
pense que la substance ne diffère guère de la fécule de pommes- 
de- terre; aussi le médecin Roggert avait introduit au grand h6« 
, pitalde Copenhague la fécule de pommes-de~ terre à la place du 
salep; une expérience de cinq ans a prouvé l'utilité de cette 
substitution, faite depuis long- temps en France par Coste et 
Willemct. D. 

-^Soi. ËEFIGAGITB nX LA TEINTURE ALCOHOLIQUE DE GALBAHUM 

dans les maladies des yeux. {BibUothek for Lœger , i8aa.) 

Ce remède a procuré , dans beaucoup de cas , un prompt son" 
laQ[ement ; l'auteur de cet article , le D'^. W. , a guéri ainsi en peu 
de jours des maux d'yeux qui, Avec d'autres remèdes^ auraient duré 
des mois. Les cas où il en a spécialement éprouvé l'efficacité sont : 

i^. Ceux d'ophthalmie passive , surtout d'ophthalmie scro- 
phuleuse , lorsque le bulbe de l'œil ou les paupières sont en- 
flammés ; ou lorsque les paupières remuent souvent d'une ma- 
nière convulsive , l'œil ne pouvant supporter le jour, et lorsque 
des taches se montrent sur la cornée , tandis qu'il y a peu de 
rougeur en dehors. 

a**- Ceux de faiblesse d'yeux^ par exemple, après une fréquente 
lecture à la lumière ; l'atonie et le gonfiement œdémateux des 
paupières ; enfin, les cas où le conduit lacrymal est sans activité. 
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Voici la manière d'en faire usage: on prend une compresse pliée 
en plusieurs doubles , et on en mouiUe seulement la partie intérieu- 
re; à cet effet, on retourne fréquemment l'orifice du flacon d'essence 
sur le linge ; pois on attache la compresse sur l'œil souffrant. On 
ressent d'abord une chaleur forte et brûlante qui s'adoucit peu 
à peu et devient supportable ; au bout d'une heure on ote la 
compresse devenue sèche , et on laisse l'œil tranqui^e pendant 
quelques heures , ensuite on mouille la compresse de nouveau. 
Si Ton souffre des deux yeux, il faut les traiter de' la même 
manière ; ou bien ^ on peut panser alternativement l'un ou 
l'autre œil. 

Il faut remarquer que dans l'ophthalmie scrophuleuse , on ne 
doit pa^ négliger les remèdes convenables , tels que les prépa- 
rations mercurielles , les vésicatoires, et surtout le quinquina. D. 

3o2. Sur la hacine de ratatthia et son emploi en médecine , 
note communiquée par le Profess. Viborg. {^Bibliot,for Lœ^ 
gevj 181ÎI y cah. i , pag. io5. ) 

Xe médecin espagnol Hurtado , et après lui plusieurs méde- 
cins du Nord , ont recommandé la racine de ratanhia à cause de 
sa qualité astringente ^ comme un moyen propre à arrêter les 
hémorrhagles y surtout lorsque l'écoulement du sang provient 
de la faiblesse des organes, et est du genre de ce qu'on appelle 
hémorrhagte passive. Quoique l'expérience n'ait pas confirmé 
toutes les vertus accordées à cette plante, la racine de ratanhia, qui 
a été décrite pour la première fois par le médecin Ruiz , dans une 
dissertation imprimée à Madrid en 1 783 , mérite néanmoins l'atten- 
tion, puisqu'on en fait usage en médecine, mais toujours conjointe- 
ment à d'autres remèdes, dans l'engorgement des gencives, le 
scorbut , les hémorrhagies provenant d'atonie , les fleurs blanches, 
répileps;ie , les digestions difficiles, l'hypocondrie, l'hydropisie, les 
maux de tète nerveux , etc. Elle est admise dans la pharmacopée 
russe et dans celle de Franée^ de l'année 1818. £n 1809 , il avait 
été proposé au collège sanitaire de Londres , de la comprendre 
aussi dans la pharmacopée anglaise ; mais la plupart des membres 
du collège s'y opposèrent, parce que l'on ne connaissait pas 
assez les effets de cette substance. En 1818 , une seule maison de 
commerce fournit à diverses villes d'Allemagne xSoo livres de 
racine, et 35% livres d'extrait ; Yienùe seule reçut %^\ livres et 
demie de racine et 129 livres d'extrait. La -Bibliothèque danoise 
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dea médecins fait connaître la plante et Tes formules dans les- 
quelles on remploie. 

Voyez les ouvrages intitules : de la racine Ratanhift et ses ex" 
cellens effets, ^tuBxxnaiàoy traduit par Lebrecht ; Mayence; 181 7 . 
Traité et essai sur le ratanhia, par le docteur de Klein, Stuttgardr, 
et Vienne 1819, Autre traité, par le doct. Renard, Mayence, 
1819. Le pharmacien Blagemann a donné une description de 
cette racine dans le tome ti des méknoires de la Société suédoise 
de médecine. Stockholm, 181 9. D. 

3o3. Remarques sue quelques nouveaux eemâuss vantés contre 
rhydrophobic , par le Profess. Viborg. ( Bibliot, for Lçeger , 
1821, y*, cah., pag. 342.) 

Tant que l'on ne pourra agir contre l*hydrophobie d'après 
des principes plus solides que ceux qu'on a avancés jusqu'à pré- 
sent, observe M. Viborg, chaque nouveau moyen que l'on nous 
vantera devra être suspect. A la fin du 17^. siècle, on recom- 
mandait le mercure; les sels volatils ont eu leurs partisans : les 
cantharîdes ont été employées de très-bonne heure y les Arabes 
en faisaient usage > les Hongrois et les Polonais s'en servent en- 
core dès que quelqu'un est mordu par un chien. On a joint 
ensuite les cantharides au mercure. 

Parmi les plantes, on a eu successivement recours au mouron, 
Anagallis arvensis^klsi belladone, VMismaplantngOy laiScutella' 
ria latenJlora,le Genista lutea tinctoria. Ce qu'on appelle en Alle- 
magne leremède de Schwarzenberg parait être fait de graines d'ar- 
bres, surtout de celles du Taxas baccata,TJn autre remède secret, 
appelé de Strachwitz, attribué aussi à Mithridate, se compose de 
noix et de rue fraîche, pilées et mêlées à du miel. Un médecin an- 
glais, au Bengale, a recommandé la saignée. On sait aujourd'hui 
combien on doit ajouter peu de foi à ces prétendus spécifiques. D^ 

■ 

3o4- Observations pratiques sur l'acide prussique^ par 
M. Frisch, médecin à Nyborg en Djuiemarck. {Nyelfygœa, 
décemb. i8a3.) 

Ayant lu la brochure du docteur Edouard Roch , De remploi 
de r acide prussique, avec la préface du docteur Cérutti, et 
d'autres ouvrages qui font l'éloge de cet acide, le docteur Frisch 
résolut lui-même d'en faire l'essai. £n i8ao il eut à traiter une 
femme juive ayant un cancer au sein droit. La malade était dans 
l'âge critique, où ce mal, au lieu d'être purement local, annonce 
C. Tome I. 17 
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une altéra ticin entière dethuaiears; aussi sa maladie foit-ene sans 
remède. Cependant, ayant en yain fait usage de ropiom et de la 
bdladone pour soulager s€S Trres douleurs , le médeciu eut re« 
cqurs à 3 onces d'aeide prussique, et fui en donna d'abord 
quatre fois par jour deux gouttes dans de l'eau ; puis il alla jus- 
qu'à lo gouttes. Quoiqu'il eût administré le laudanum et 
l'extrait de belladone à doses très-forles; les effets n'en fu- 
rent pas comparables à ceux de l'acide prussique , surtout après 
que le médecin Teut fait mêler à une émulsion d'amandes pour 
laver la plaie , qu'on saupoudra ensuite de belladonne ayant de 
la panser. La malade éprouva un proinpt soulagement de ^es 
douleurs, la plaie prit un meilleur aspect , rinfiltratiqii des 
mains et des pieds disparut , ainsi que la fo^tç sueur de la nuit , 
elle recouvra le sommeil. Elle n'en succomba pas moins. Gepen* 
dant , demande M. Frisch , n'est-ce pas une excellente s^cquisition 
pour la médecine , qu'un remède plus propre que tout autre à cal- 
mer les douleurs dans tii^e maladie aussi cruelle ? 

La seconde application de l'acide prussique eut lieu dans un cas 
dephthisie avancée,, provenue d'une métastase dans une fièvre bi- 
lieuse et nerveuse » autant que M. Frisch put conclure des asser- 
tions du malade; quand il fat appelé, la phthisie était complète- 
ment développée. Voici les symptômes caractéristiques de la ma- 
ladie : respiration extrêmement difEcile, air d*anxiété, parler 
pénible, douleurs au côté gauche ,. lesquelles ne permettaient 
pas au malade de se coucher sur ce côté , toux fréquente , et 
expectoration d'tme m;^tière jai^ie, quelquefois entremêlée de 
raies de sang et de taches grises; ces expectorations étaient 
de 4 à 6 onces en a4 heures ; fièvre hectique violente , sueur 
de nuit considérable, grande soif, pouls trè«-fréquent, insom- 
nie, urine de couleur foncée avec un dépôt épais. Le malade était 
âgé de 62 ans, d'un tempérament sanguin, colérique et maçon 
de professioh. Le lichen d'Islande , le fenouil d*eau, la. myr- 
rhe , les fleurs de zinc , l'opium , le raisin d'ours et les cantharides 
furent employées sans succès. M. Frisch eut recours alors à 
l'acide prus&iqne, il en fit prendre chaque fois deux goutte& 
dans l'eau de fenouil. Il se manifesta alors un changement nota- 
ble ; le malade le décrivait comme quelque chose qui se détachai ^ 
chaque fois qu'il prenait ce remède. Déjà 24 heures après, les ex- 
pectorations étaient moins jaunes et B*étaient pl«5 mêlées de sang 
etda taches grises; les douleurs diminuaienl; le malade reposait 
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mteux et parlait avec mains de gène. Eneoiirn^i^ par cette amé- 
lioration, le médecin augmenta la dose jusqu'à cinq gouttes* 
après avoir pris Taeide prussiqae pendant neuf jours , le malade 
put se redresser pendant la journée dans son Ut, i] mangeait, 
ne crachait plus qu'une demi-once de mucosités toutes les 
vingt-quatre heures. Ayant continué ainsi pendant quatoree 
jours, le médecin lui donna les quatorze jours suivans des remè- 
des fortifians , et le mit à une diète nourrissante. Le malade fut 
entièrement rétabli, reprit son métier, et depuis ce temps , c'est- 
à-dire d^uis deux ans et demi, il se porte bien. D. D. 

365. Emploi de l'bau chaude daks la riivEE iktbemitteitte. 
( Amerieêtn MÊedicàl Recorden, cet.*— ndéc. iSj^a. ) 

L^ docteur Deppe, à Lancaster, en Amérique, recommande 
dans une lettre à Tédîteur du Médical Recorder, l'usage de l'eau 
chaude contre lés fièvres intermittentes , d'i^près les expériences 
faites à Thôpital de Lancaster. Nous avions ici , dit-tl, an commen- 
cement d'octobre , environ soixante malades atteints de fièvre 
intermittente; la plupart étaient malades depuis quelques mois, et 
présentaient des symptômes d'obstructions dans les organes 
ainsi que dans le foie , la rate , etc. Les remèdes employés 
en pareil cas fîarent appliqués sans succès sur plusieurs d'en- 
tr« eux. Voyant enfin cette opiniâtreté de la maladie , et 
l'inelificaeité des remèdes ordinaires , je résolus de recourir à la 
méthode que vous avez recommandée ; savoir, une grandequan- 
tité d'ea^ chaude , et la diète. Je fis donc boire à plusieurs à^s 
malades quatre à huit pots d'eau chaude par jour » et pendant 
3 à 4 jours d^du'^e^ je Us soumis à une diète très-sévére. Ce traite^ 
ment eut le résultat déliré. L'obstruction du bas-ventre dimi« 
nua , et l'enduit brun sur la langue disparut. Après trois ou 
quatre jours les malades purent manger une «oupe d'avoine , et 
boire du thé à'Arctmn. lappa^ Ce traitement, ainsi que des. 
moyens fortifians pendant la convalescence, rétablirent assez 
promptement tous les malades , et les mirent i même de quit- 
ter l'hâpital. D. . 

i 

3o6. NOGLE »ETEAGTNINGER OVER DEH DTRISKE MAGNETISMES 

tBBuoELiGHED. Quclqucs cousidératlons sur l'inutilité du ma«* 
gnétisme animal comme remède en médecine , et de ses effets 
nuisibles; par H. J. Hesleo, docteur, en médec. et cbirurg. 
Odensé ; 1822. 
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Le titre indique assez qae l'auteur est «n des adTersaûres, dn 
magnétisme animal. U prétend que c'est un remède inutile y puis- 
que Texpérience nous manque pour décider comment il faut l'ap- 
pliquer et dans quels cas il faut y avoir recours. Pour prouver que 
c'est un remède nuisible , il cherche a démontrer que la croyance 
au magnétisme habitue le peuple à attendre des effets surnaturels 
et le ramène à la sorcellerie et à toute sorte de superstitions ; il 
ajoute qu'un autre effet est de rabaisser la médecine, et d'ouvrir 
une nouvelle carrière aux charlatans. 

307. £ir OTTEARIO KPILKPSIBi HKI^BEXDVT ALLXIIB VBD AVIMALSK 

MAGNBTisx BEHAiHDLXHO* Exemple d'une épilepsie qui durait 
depuis huit ans , guérie uniquement par un traitement de ma- 
gnétisme animal , avec l'extrait d'un journal dressé par Bar- 
denfletz. Copenhague} x8ai. 

3o8. HxBBABXim phabmaceuticum , eller afbildninger. Dessins 
des plantes médicinales qui croissent spontanément ou que 
l'on peut cultiver dans les états danois; par les Professeurs 
ScavMAGHXE et Hbbholdt* Copenhague; x822« Cah. I à ni. 

MATIÈRE MEDICALE ET PHARMACIE. 

309.. Marubl nx cHiMXK MiniGALE; par Jvlia FoirTEirKLi.B , 
Profes. particulier de chimie. Un vol. in-za. Prix , 6 £r. 5o c 
Paris ; i8a4 ; Béchet jeune. 

Cet ouvrage, qui a été composé pour fieiciliter l'étude de la chi- 
mie à MM. les étndians en médecine et à ceux des écoles vétéri- 
naires , ainsi que pour leur mettre sous les yeux l'ensemble des 
£Eiits qui se rattachent plus intimement aux sciences qu'ils cul- 
tivent, est divisé en quatre parties. 

La première partie comprend les notions préliminaires de la 
chimie, et l'étude des corps impondérables : elle se compose de 
deux livres. 

Dans le premier livre, l'auteur traite successivement de la dé- 
finition de cette science ; de la cohésion , de l'affinité , des cir- 
constances qui influent sur ses forces ou s'y opposent, et des 
changemens qui arrivent dans les corps par la combinaison ; il 
donne ensuite des notions sur l'analyse et la synthèse , et sur les 
divers procédés employés pour y parvenir. Il définit ce qu'on 
entend p^jr réactifs , donne des principes sur leurs applications 
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et divise l'étude des corps naturels en deux grandes danses ; ^- 
voir, les corps impondérables et les corps pondérables. Ces der- 
niers sont subdivisés en corps simples et en corps composés. Le 
dernier chapitre de ce livre est consacré à la nomenclature chi- 
mique; M. Julia donne Tétymologie des noms de plusieurs 
corps simples, la définition des acides et des oxides, ainsi que 
de la plupart de leurs combinaisons. 

L'auteur propose quelques changemens à la nomenclature 
adoptée depuis un grand nombre d'années ; mais nous né nous y 
arrêterons pas> parce que nous pensons que, loin de la simplifier 
comme il le prétend , il la rendrait plus difficile à l'élève qui 
commence l'étude de cette s^eience. / 

Dans le deuxième livre , les propriétés du calorique sont briè- 
vement exposées ; l'auteur passe ensuite à la construction et aux 
usages des instrumens destinés à mesurer la ehalear , et examine 
les différens phénomènes physiques qui arrivent dans les corps 
spus l'influence de cet agent. Dans un paragraphe suivant il ex- 
pose les rapports du calorique avec la vie ; les propriétés de la 
lumière, de l'électricité et du magné tisme, sont passées tour à tour 
en revue. 

L'histoire des corps pondérables forme la seconde partie de 
cet ouvrage. M. Julia examine d'abord les propriétés de l'oxigène 
et les phénomènes de la combustion; il traite ensuite de tous les 
corps combustibles simples non métalliques. Quoique l'exposé 
des propriétés de ces corps soit connu , il n'en est pas moins 
intéressant. L'auteur s'est appliqué surtout à décrire leurs ca- 
ractères particuliers , leur extraction, ainsi que Itats usages en 
médecine. 

Dans les livres qui composent cette partie , il ùkl mention 
successivement de l'air atmosphérique , des métaux , des oxides, 
des acides formés par Foxigène et l'hydrogène, des autres com- 
binaisons non acides, produites par ce dernier; de celles des 
corps combustibles entre eux ; des substances satines ainsi que de 
la composition et d^ l'analyse des eaux minérales. 

La troisième partie offre l'ensemble des substances organiques 
tirées du règne végétal. Les sept sections qui la forment com- 
prennent , I®. les acides; a^. les alcalis végétaux ; 3<^. les substan- 
ces neutres ; 4^. les substances très-hydrogénées ; 5"*. les matières 
colorantes ; 6"*. les substances peu étudiées ; 7^. les substances 
axoceesh. 
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La quatrièoie partie renferme les, substances amniales. L'au- 
teur les a divisées en kuît sections, dans les<|Qelles il traiu, 
1^. des substances grasses; »^ des acides ; 3^. des substances neur 
très ; 4^. des substances salines ; 5^. des produits de la digestion ; 
6«. du sang; 7*. des sécrétions. Cette partie est terminée par l'ex- 
posé de quelques substances molles et solides^ 

Dans le courant de son ouvrage , M. Julia a fait usage des dé- 
couvertes modernes y et les a classées dans leurs sections respec- 
tives. Il est à regretter qu'il ait été trop bref dans certains chapi- 
tres où il aurait dû mettre plas de détail. On doit principalement 
lui adresser ce reproche è l'égard de la chimie aatmaley qui ia«- 
téresse davantage ceux qui se livrent à l'étude de la médeeine^ 
néanmoins , tel qu'il est compo6é^ ce livre pourra leur être utile 
pour se préparer à leurs examens* Lms» 

3 10. CuEwiscHK AiiBAirnLvifG ûBsa i»A9 Ovtvm. Ti^ké diimi- 
que de l'opium ^ par G. P. Têhdlbb. In-S. Prit , So Ir. Vienne; 
i8a3; Tendler. 
Cet ouvrage contient l'histoire de Topium , et faitcdnnaitre le» 

procédés à employer pour le bien préparer. 

3 II. N0UVELZ.ES EXPERIENCES SDR LA MAlflÈEE d'oBTEITIR , DU 
POIVRE HOIR y, LE PIPERIIT ET L*HUILB ACRE, Ct SUr l'actiott 

fébrifuge de ces substances; par le IK. Dominique Meli. (^/i/r. 
Univ., di med, , to. 27 , p. 161 ; to. 28 , p* aa.} 

La dissertation de M. j^eli est divisée en deux parties : la pre- 
mière, précédée d'une introduction^ contient la description bo- 
tanique de la plante qui fournit le poivre noir; elle est accon^pa- 
gnée d'une gravure. Il donne ensuite quelques autres détails sur 
sa culture en Italie , qu'on pourrait tenter dans le midi de la 
France. Plusieurs chapitres sont ensuite consacrés à l'histoire 
chimique de celte graine. La découverte d'un nouvel alcali orga- 
nique dans le poivre noir, par H« Œrsted^ a été suivie d'ux» 
analyse plus complète, entreprise es. même temps par M. Pelle- 
tier à Paris, et M» Pontet à Marseille, qui sont arrivés à peu près 
aux mêmes résultats , quoique par des voies différentes. M. Meli^ 
désirant substituer au poivre en substance les principes acti£i 
auxquels on devait attribuer ses propriétés médicales , ^ recher* 
ché un procédé exact pour préparer le piperia qui devait servir 
à ces expériences. Celui auquel il s'est arrêté,- est. dû à M. le 
comte Paolî,, qur*a confirmé la découverte des chimistes français. 



ei Pharmacie. " àôS 

Afin de faciliter leâ moyens d^ répéter les essais de M. Meli, 
nous donnerons la manière d'obtenir la substance telle qu'il l'a 
employée. 

On prend dènjt livres degranies.de poivre noir concassé^ que 
l'on fait digéret à une douce cbaleur dans trois livres d'alcohoL à 
36^* On porte ensuite à* l'ébullition ; on laisse reposer et refroi- 
dir , puis on décante et 6n réitère l'opération avec un nouvel al- 
cohoî. On réunit les detix liqueurs, et on verse dans cette teintuife 
^eux livres d'eau distillée et trois onces d'acide hydrochlorique. 
La liqueur se trouble , et il se forme un précipité d'une eouleur 
grise foncée , qui est formé en grande partie de la matière grasse. 
Ce dépôt étant séparé , on recueille sur le filtre et sur les parois 
du vase; .de beaux cristaux , qui ne soAt autre cihose que lé pipe- 
rin I en ajoutant d^ l'eau jusqu'à ce que le liquide ne s^ ttôuble 
pins, on en obtient une nouvelle quantité. Si Ton saturé l'aeide 
liydrocblotique avec la potasse caustique, il se forme après qtiel- 
ques jours un dépôt léger et floconneux qui occupe la partie in- 
férieure du vase> et dans lequel M. Paoli soupçonne l'existence 
de la zircone^ mais cette terre n'ayant pas encote été ttouyée 
dans les tégétàux y cette découverte a besoin d'un nouvel examcii. 
La secondé partie, qui est beaucoup plus étendue , est consa- 
crée entièrement aux propriétés médicales du poivre et dé ses 
principes réactifs isolés. Après avoir rapporté tout ce que les an- 
ciens et les modernes ont écrit sur lés usages des diverses espèces 
de fAivre « et les maladies qui ont été guéries par ce Ittoyen , les 
bons effets qu'on a obtenus tout récemment àvt t;ubèbe dai^ le 
traitement de la blennorrhée , il discute très-longuement sur le 
mode d'action de ce nouvel agent thérapeutique y sur les mala- 
dies contre lesquelles il convient de l'employer, et la manière de 
Fadministrer. II donne ensuite l'histoire des malades qui ont été 
traités à l'hôpital de Ravcnne, soit avec le piperin , soit avec 
rhuile 4Lcre du poivre noit. Ces détails sont suivis des expérien- 
ces qui ont été faites par d'autres médecins pour constater ï'efË- 
caeité du piperin dans les fièvres intermittentes , si fréquentes 
dans lés pays bas et marécageux. 

Il résulte des essais de M. Meli et d'autres médecins italiens y 
que l'action du piperin est aussi prompte que certaine ; que son 
efficacité surpasse celle du quinquina et âéè autres fébrifuges 
connus; que son usage est commode, ^en ce qu'on peut le don*- 
ner à de très-petites doses ; que son emploi ff^est suivi d'aucun 
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des aoctdens occasiotuês par le snl&te de quînine on de cînchomne. 

Ce qui doit surtout engager les médecins à répéter les essais 
de M. Meliy c'est l'économie résultant du bas prix auquel on 
peut se procurer ce nouveau fébrifuge y qui deviendra une ac- 
quisition précieuse. Dansie cas où l'on manquerait de quinquina, 
dont les bonnes qualités sont déjà rares et chères , une fois les 
propriétés du piperin bien constatées^ il serait employé de préfé- 
rence aux sulfates de quinine et de cinchonine y plus difficiles à 
préparer y d'un prix beaucoup plus élevé, et que le commerce 
ne livre pas toujours purs. 

Quant à l'huile acre, elle possède aussi la propriété fébrifcige, 
mais à un moindre degré que le piperin. 

Les détails minutieux dans lesquels M. Meli est entré, le soin 
qu'il a apporté dans l'administration de son nouveau remède , les 
conséquences qu'il a déduites de se» observations, méritent toute 
confiance , et Ton fera sass doute de nouvelles expériences pour 
constater en France l'efficacité des principes actifs du poivre noir 
dan3 le traitement des fièvres intermittentes, si fréquentes dans 
quelques contrées. La facilité avec laquelle on^ pourra se procu- 
rer le piperin toujours identique, condition essentielle dans toute 
préparation pharmaceutique , son prix bien inférieur à celui du 
quinquina et des sels de quinine et de cinchonine, mettront ce 
médicament à la portée des ouvriers et des habitans des campa- 
gnes, qui sont le plus souvent affectés de fièvres intermittentes. 
Cest principalement en fitveur de cette classe nombreuse dk fé- 
bricitans que nous conseillons l'emploi des préparations du poi- 
vre noir. M.-F. 

3ia. Nouveau procédé pour obtenir la strycbkine et sur 
une propriété particulière des sels de cet alcali et de ceux 
de quinine ; par M. G. Ferrari , pharmacien en chef de l'hô- 
pital de Vigevano. (G«br/i. diFisicy Çhim.y déc. i823,p. 457.) 

lia diffîculté d'obtenir la strychnine d'après la méthode indi^ 
quée par les savans qui l'ont découverte a engagé les chimistes 
à chercher un moyen plus simple et plus économique. On peut 
se servir avec succès du procédé employé pour la préparation 
de la quinine et applicable sans doute à l'extraction de tous les 
principes immédiats du même genre. C'est ce que M. Ferrari a 
exécuté à la ph£|;rmacie de l'I^ôpital et des pauvres de Vigevano, 
pour la strychnine. 
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On fait bouillir pendant deux heures trois livres de ubix Tomi-^ 
que dans trente livres d*eau acidniëe avec six onces d'acide hydro^ 
chlorique. On passe le liquide à travers une toile ou un tamis de 
crin : on traite le résidu trois autres fois de la même manière. On 
réunit le produit des décoctions, et, après le refroidissement du 
liquide, on ajoute peu à peu en remuant continuellement un grand 
excès de^chaux ; après deux ou trois jours de repos on décante ]e 
liquide, on place le résidu pâteux sur un filtre, on le fait 
égoutter et sécher pour le réduire en poudre. 

Le liquide décanté est acidulé avec de l'acide hydrochlori- 
que, qu'il faut avoir soin de ne pas mettre en trop grahde quan- 
tité ; on le réduit par l'évaporation à quelques livres. On le 
traite ensuite avec un excès de chaux comme ci-dessus , on réu- 
nit ce dépôt au premier. On peut employer l'acide sulfurique 
au lieu de Tacide hydrochloriqne , avec cette différence seule- 
ment que trois onces de cet acide dans vingt livres d'eau suffi- 
sent pour trois livres de noix vomique. L'ébullition ne doit durer 
qu'une heure : on réduit le liquide acidulé en consistance dé si- 
rop en agitant sur la fin à cause du dépôt qui se forme. Lors- 
qu'il est refroidi on ajoute un excès de chaux en poudre, on 
réunit le précipité déjà pulvérisé à la masse , on fait sécher le 
tout et on réduit en poudre. 

Le préci|^ité de chaux et de strychnine obtenu par l'une ou 
l'autre de ces méthodes est traité dans un récipient au bain-maric 
avec de l'alcohol à 87^, jusqu'à ce qu'on ait extrait toute la sub- 
stance amère. On réunit le produit des digestions alcoholiques 
qu'on distille au bain- marie pour obtenir tout l'alcohol. L'opé- 
ration terminée, il reste dans l'alambic une liqueur jaunâtre , 
trouble, très-amère et alcaline, que l'on décante. La préparation 
du nitrate de strychnine exige quelques précautions pour ne pas 
altérer la base. 

On verse à plusieurs reprises de l'eau acidulée avec de l'acide 
nitrique surla strychnine impure, épurée du liquide amerj elle est 
placée dans une capsule de ^vre étamé; on la traite ainsi à 
une légère chaleur , tant que la liqueur ne rougit pas le papier 
bleu de tournesol. On décante le liquide et on traite le résidu de 
la même manière jusqu'à ce qu'il ne contienne plus de strychnine. 
Les liqueurs étant réunies, on les fait évaporer convenablement 
dans un vase d'étaio, on y ajoute quelques grammes de charbon 
animal et on filtre. Par le refroidissement on obtient des cristaux 
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colorés ea aiguilles réunies entre elles. L'eaa mère, le charboft 
restés sur le filtre» ainsi que la liqueur trouble et alcaline dû 
bain-marie doivent être saturés avec de l'acide nitrique étendu; 
on fait ensuite évaporer et bouillir avec du charbon minéral; 
on filtre encore chaud, et on retire une nouvelle quantité de seL 
On réunit sur un filtre tout le nitrate obtenu , on le lave à plu- 
sieui^ reprises avec un peu d*étber qui dissout la matière huileuse 
colorée , et le sel reste blanc. On dissout le nitrate dans l'eau, on 
précipite la strychnine par l'ammoniaque ni trop étendue ni 
trop concentrée , parce que , dans le premier caS| on perd un 
peu de strychnine légèrement soluble dans. l'eau, et dans, le 
second, il se forme un hydrate de cïette base. Si par inad- 
vertance «n donne une chaleur trop forte , ou si l'on met trop 
d'acide y celui-ci agit sur la strychnine qu'il oxidei elle prend 
alors une couleur rouge et ne se combine pas. Pour réparer 
cet accident ^ on fait passer dans la liqueur un courant de^gar 
«cide hydrosulfurique qui désoxide l'alcali ; on fiiit chauffer la 
solution pour dissiper le gaz , et on précipite la strychnine dé» 
coloî'ée par l'ammoniaque. 

M. Ferrari a observé que tous les sels de strychnine , les 
sulfate , nitrate , hydrochiorate ^ acétate y étaient volatils à la 
température de l'eau bouillante, toutes les fois que Les solu- 
tions contenaient un eicès d'acide, et étaient concentrées. Les 
sels de quirtine, autres que le sulfate indiqué par M. Collaud, 
jouissent de la même propriété (i). M. Ferrari l'a reconnu 
par l'expérience dans le nitrate et l'hydrochlorate de quinine. 
On peut s'en assurer facilement en inspirant au moyen d'un en- 
tonnoir la vapeur d'une solution bouillante de ces sels. La saveur 
araère qu'elle imprime ne laisse aucun doute sur leur volatilité. 
Cette propriété doit nécessairement occasioner une perte pen- 
dant leur préparation; on l'évitera en partie si on se sert du 
bain-marie pour terminer la concentration des solutions. M.-F. 

3l3. F0RHI7Ii«$ POUR LA PRKPARJITIOH UBS SITLrÀTSS DE QVlVtKtL 

Vf DR cfKCHomirE. Quelques indications sur les propriétés de 
4;es formules , et sur la manière de les administrer convenable- 
ment dans diverses maladies. ( Nuovo Giornale- dé Leiterady 
n^ VII. févr, i8a3, p. ia4.) 

Après avoir décrit les procédés de MM. Pelletier et Caventou^ 

'-- ■ - ■ _■■-_- — ^ ■ ■ . 

(y) Jeura* d€ Pharttiacie , 182s , p. i64* 



et Pharmacie. :a67 

Henri fils et Robert , l'auteur donne la préférentïe à .celui de 
M. Octave Sil.va y pharmacien de Milan. On fait bouillir quinze 
livres de quina jaune pulvérisé dans loo livres d'eau acidulée 
avec lo once^d'acidesulfuri que; après une demi-heure d'ébul- 
Htion , on passe è travers un linge le liquide bouillant ; on 
répète cette opération une seconde et troisième fois; on réunit 
les trois décoctions dans un vase de bois ; lorsqu'elles sont re- 
froidies , on y verse peu à peu^ en remuant continuellement, 6 li- 
vres de chaux vive pulvérisée, passée au tamis de soie. Après quatre 
jours de repos on décante le liquide pour le séparer du dépôtqu on 
fait sécher à l'étuve, et que Ton réduit en poudre. Cette poudre 
est traitée ensuite avec 6a liv. d*alcohol à 36^ àe Baume , dans 
un alambic. On retire par la distillation, la livres d*alcohol qu'on 
verse de nouveau dans la cucurbite ; on filtre au panier , et on 
distille à un feu lent jusqu'à ce que la liqueur n'ait plus qu'une 
légère odeur d'alcohol. On traite de la même manière le résidu 
insoluble. On sature la quinine ainsi obtenue par l'acide sulfuri- 
que^ on évapore jusqu'à pellicule faible en ajoutant du charbon 
minéral; on filtre bouillant et le sel cristallise par refroidissement : 
on obtient 3 gros de sulfate de quinine par livre de quinquina. 
Il parait que le sulfate neutre doit-étre préféré pour l'usage mé- 
dical. M. F. 

3i4« Sun I.B TAUtEi-sutVATB ACiD^ DE POTASSE et sur un nou- 
veau procédé pour extt^ire l'acide tartrique de la crème de 
tartre; par \é D"^. Marie-Antoine FabhoïTi d'Arrczzo. [Giorn, 
di Pisic.y Chim,y décembre i8aS, p. 45^2.) 

Tous les chimistes sans exception, depuis Scfaéele , consei\lent| 
pour extraire l'acide tartrique de la crèni« de tartre, de s'em- 
parer de l'acide par la chaux , que l'on sépare ensuite par l'acide 
sulfurique. On peut substituer à ce procédé le suivant : on fait 
bouillir dans un matras de verre un mélange d'une partie d'a- 
cide sulfurique du commerce, et trois d'eau en poids. On pro- 
jette dans le liquide bouillant, à plusieurs reprises, de la crème 
de tartre en excès, ayant égard à la quantité d'alcali qu'elle con- 
tient , et à celle de l'acide sulfurique employé. La dissolution 
étant terminée, on la retire du feu. Il se forme sur-le-champ 
m dépôt d'un peu de sulfate calcaire , de beaucoup de tartrate 
acide non décom^posé et de sulfate dt potasse. Après plusieurs 
évaporatioBS et refroidisseoiens alternatif», on obtient une li* 
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quear qui a Tapparence d'une huile claire et qpii ne laisse plu» 
rien précipiter* 

» Ce liquide, concentre par la chaleur en consistance de sirop 
très-ëpais , se convertit en peu d'heures, par le refroidissement , 
en une masse solide , qui présente des cristaux gproupés , de 
fonne prismatique imparfaite. Après avoir été égouttée, elle 
imite quelquefois l'aspect du camphre. Elle a une grande den- 
sité. Son poids absolu surpasse celui de l'acide tartrique, existant 
dans la crème de tartre décomposée. Si on la préserve du contact 
de l'atmosphère, elle se dessèche et durcit considérablement 
sans s'effleurir. Exposée à fair , elle est déliquescente. Elle a une 
saveur très-acide y non désagréable ; elle se dissout Êicîleilient 
dans l'eau. L'alcohol en retient la plus grande partie, et ne peut 
te combiner avec l'autre* La même séparation a lieu dans la dis- 
solution aqueuse du sel , lorsquelle est très-concentrée. 

On peut s'assurer en exposant le sel au feu et analysant le ré- 
sidu, que c'est un coqiposé d'acides tartrique et. sulfurique com- 
binés ensemble avec la potasse qui est sursaturée. L'alcohol en 
sépare complètement l'acide tartrique, et laisse du sulfate acide 
de potasse. Il est composé d'acide tartrique 7a , sulfate oxide 
de potasse n 8. 

H. Fabroni conclut de ses expérieiices que l'aiûde sulfurique 
décompose le surtartrate de potasse, et que » combiné à l'acide 
tartrique i il forme avec l'alcali un nouveau sel analogue peut-être 
i celui produit par l'acide borique ; qu'en faisant agir l'alcdbol sur 
ce composé, on obtient tout l'acide végétal de la crème de tar- 
tre , d'une manière plus expéditive et d'une pureté plus grande 
que par le procédé de Schéele ; 

Que dans beaucoup de circonstances, ce nouveau sel, qn'iF 
nomme tartri*sulfate acide de potasse, peut ét^e substitué à 
i'acide tartrique pur , pour l'usage médical. 

Des phénomènes analogues peuvent avoir lieu par la réaction de 
l'acide sulfurique sur le suroxalate de potasse. Cest à l'expé- 
rience à vérifier ce soupçon. M.-F. 

3i5. Nouvelle préparation de mellite d'acétate de cuivre;. 
par KoELREUTER. ( Mag, derPharm» , octobre 1823 , p> 5o.) 

Dissolvez dans quantité suffisante d'eau distillée , 3 onces à^ 
sulfate de cuivre ; mêlez-y la dissolution de 3 onces et demie d'a- 
cétate de plomb ; filtrez et faites cuire en consistance avec 2 
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libres de xaifA. On peut , vers la fia , ajouter un peu de yinaigre. 

H. R. 

3 16. CONSIOÉAATIONS 8U1L LES BASES VÉGÉTALES EN OÉVÉRAL y SOUS 

le point de vue pharmaceutique et descriptif de deux sub- 
stances, la capsicine et la nicotianine; par WittiHo. ÇBeùrâge 
fur Chemie , i8aa , h. 3, p. 43* ) 

L'auteur décrit deux bases salifiables qu'il prétend avoir troijt- 
▼ées I l'une dans le capsicum annuam^ et qull nomme capsicine ^ 
l'autre, dans le nicotiana tabacumy et qu'il nomme nicotianine. 
Les chimistes français s'empresseroîat sans doute de répéter ces 
expériences , et fixeront l'opinion à cet égard. H. R. 

3i7.UEBEa uAs xaTSTALLisiEBARE Sassafbasôhl. Sur une matière 
cristalline obtenue de l'huile volatile de Sassafras; par A. 
BucHNEa. URepertoriumfiir die Pharmacie^ bandXIVyhest a» 
p. 3 16, sq. , i8aa.) 

Elle est de forme prismatique ; l'action de la lumière influe 
aur sa fonnation. H parait qu'elle peut être considérée comme 
une sorte de camphre J. J. Y. 

3x8. Sua UN NOUTEAC xÉniGAMEiTT, CoTtcx alixiœ aromaticœ ; 

par le professeur F. Nées d'£senbeck , envoyé par le D*** 
. Blitm E y directeur du jardin botanique de Batavia. ( Archiv. 

des Apotheker vereiris, ) 

Ce végétal vient de Java , district de Bantam , il appartient 
à la famille des Apocynées de Jussieu , Alixia Banks (Gynopogon 
de Forster) , et se rapproche de la Fallesia de Ruiz et Pavon. Le 
professeur Reinwardt l'a décrite sous le nom ai Alixia aromatica; 
et en Angleterre on la connaît sons celui de Reinwardtia qffici- 
nalis [Gjrnopogon stellatam de Roxburgh, ^or^ BengaLyi^, 19), 
ou Gynopogon stelïatum de Sprengel. (Voyez la fig. dans Rumph. 
herb. amb. , tom. V, p. 33.) 

L'analyse chimique y a montré une matière amère exti'acti- 
forme; une substance balsamique résineuse; une huile volatile 
odorante obtenue par distillation avec i'ean sur celte écorce ; 
une matière gommo->extractive ; une substance roucoso-sucrée ; 
petit-étre un peu d'acide benzoïque. 

Cette écorce s'emploie en teinture aleoholique, et on peut 
aussi en préparer un extrait. «f . J. Y. 
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319. RECCPTlRKVirST Y7ND RECEPTTASCHE5BtTCB FU& P&ACTTSCBK 

ARTZTE^ etc. L'art de formuler, accompagné d*nn formu- 
laite à l'usage des prdticienii; publU pwt Ernest Loaîs Se soir- 
SA&THy Doct. en m éd. et chirurg*, Prof, à l'tinfv. de Berlin. 
Berlin >i 821 , Ang. Rucker. 

Dans la partie théorique de 4on ouvrage, le D''. Schonbarlh 
n'a rien ajouté à ce qu'on a écrît jusqu'à présent, sur le même 
sujet. Il a adopté pour son formulaire la classification des jnédi- 
camens en secs, mous et licpiides. Ce dernier est suivi d'une 
nomenclature oomparative des pharmaeopées allemandes et étran- 
gères^ nomenclature que l'auteur avait déjà publiée seule il j a 
qiieiques «uu^St H- B.. 

SaO. Sun LA HATU&B UZS CRISTALLISA^ IONS lÂTOILÉBS DU ÇAUHE 

opodeluooh; par Haenlx. {Mag, der^Pharm,, uovemb. i%%Zp 

p. 137,) 

L'auteur les eonsidère eomme formées dWe substance ana- 
logue à la fibrine. Les chimistes français ne seront probablement 
pas de cet avis« H. R. 

S21. ExAMEir cKiitiQUB dHjke subsvaiios GRZSTAiiLiHE , retirée 
de l'huile de laurier-cerise; par C. Stavsk , à Bâle. {Repert. 
fèr die Pharmacie^ b. XIV, b. a , p« 3^9.) 

M. Stange croit avoir reconnu, pour être de l'acide benzoïque, 
une substance cristalline qu'il a trouvée dans Phune volatile de 
laurier-cerise. H. R. 

3^2. Remarques sur l'akaltse de quelques Calcules et gra- 
viers; par WiTTiNO. {Beitrage fur Chemicy i8aa,h. 3, p. 77.J 

Les graviers qu'il a examinés étaient coinpo$és d'urate d'am- 
moniaque et de phosphates d'anunoniaque ^ de chau^ et de ma- 
gnésie. H. R. 

3^3, Akaltss d'uh£ eau hiv^rals de L'iLB f%% BouAROR ; par 
M. Vauquelih. ( Mém. dtf, Mus,, lo. 9, p. %j^. ) 

Cette eau, dit l'auteur, est d'une espèeç rare et peut-tee 
unique. Son odeur et sa saveur indiquent qu'elle app^tient à la 
classe des eaux sulfureuses. On remarque dans les bouteilles bien 
bouchées qui la renferment un dép6t noir formé de sulfure de^ 
fer et d'un peu de matière animale. Le dép^ fomédaas les bou- 
teilles mal bouchées, donnant accès à l'air, est jaune ochracé, 
composé d'hydrate de fer, de carbonate dç chaux, d'un peu de 
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silke et de matière anîinale. Cette dernière eau contient des 
traces d'acide sulfurique que Ton n'observe pas dans la pre- 
mière. 

L'eau de Bourbon , indépendamment de l'acide hydrQ^ulluf i- 
que, paraît contenir de l'acide carbonique à l'état de combip^ison 
et à l'état de liberté ; car l'eau de chaux y produit un précipité 
beaucoup plus considéi^able que les carbonates alcalins. 
^ Pour chercker à connaître comment le fer se trouvait dépoiié 
an fond des vases à l'état de sulfure de fer. l'auteur a fait les 
deux expériences synthétiques suivantes : i^. de la limaille 
de fer fat mise dans un flacon rempli d'eau raturée d'acide 
hydro9ulfurique et agitée pendant vingt- quatre heures ; au 
bout de ce temps la liqueur séparée était incolore, elle n^é- 
tait nullement affectée par l'infusion de noix de galle, et 
cependant elle contenait du fer , car elle aoireit bientôt par 1« 
c^tact de l'air î 2°. il fit disiioudre du fer dana de l'eau chargée» 
àk^çiàe carbonique, de ntanière qu'il restait beaucoup d'a- 
cide carbonique libre , il y ajouta une dissolution d'acide by- 
drosulfurique , et le mélange, exposé à l'air, noircit au bout de 
quelques (cures. L'auteur, d'après ces expériences, explique 
l'état dans lequel se trouvait l'eau minérale à sa source, et les 
changemçn^ qu'elle a éprouvés dans les bouteilles où elle a long- 
temps séjourné* 

Il pe^se que le fer était pi^imitivement dissout par l'acide car- 
bonique, peut-être aussi par l'acide hydrosulfurique ; qu'une 
grande partie, surtout du premier acide, s'étant dégagé à tra- 
vers les pores du bouchon , l'acide hydrosulfurique s'est entière- 
ment emparé du fer , et s'est précipité avec lui à l'état d*hydro- 
sulfate de fer, plutôt qu'à l'état de sulfure de ce métal. Deux li- 
tres d'eau de Sourbon, soumises à l'évaporation , ont laissé ua 
résidu qui a été en partie redissous par l'eau distillée ; la por- 
tion insoluble pesait i gr. 37 , elle était formée de 0,49 parties de^ 
carbonate de chaux, de 14 part, de fer, de 24 p. de silice, et d'une 
petite quantité de matière animale. 

La portion dissoute par l'eau renfermait i gram. 12 c. de car- 
bonate de soude, mêlé d'un peu de carbonate de potasse, et quel- 
ques atomes de silice. 

L'eau de Bourbon fait exception à toutes les eaux minérales 
observées jusqu'à présent. M. Pinac, qui a analysé celle de Ba- 
gnères-Adour , a pensé que le fer y élait tenu ^ri dissolutioi^ par 
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rintermède de lliydrogène sulfuré, mais sans le prouver par 
l'expérience. Laugieh. 

324. ExAMEK CHIMIQUE d'ukb sovacB sulfurcuse près de Schmec- 
kwitz \ par M. F. Baubk. [Zeitsch.fur NaU-und Heilhmde, b. 
3, h. I »pag. lia. ) 

Cette eau contient du fer, des sels calcaires, quelques traces 
de soufre, et i4>2 pouces d'acide carbonique sur 100 ponces 
cubiques d'eau. H. R. 

3a5. Existence du cuiv&e dans les baux de Caelsbad ; par 
Ficiirus. ( Zeitsch.fur Nat.-und HeilAunde, 3 b., fa. z, p, z 1 1 .) 

L'auteur a trouvé des traces de cuivre dftns les stalactites for- 
mées par ces eaux ; peut-on en conclure qu'elles contiennent ce 
métal ? Si cela était, on devrait attribuer à sa présence une partie 
des propriétés des eaux. H. R. 

3a6,. Essai ghimigo-méoigal sue l'eau sulfureuse saliite de 
Castel-Nuovo d'Asti ; par le D'. G. L. CAHrllès , suppléant 
à la chaire de chimie générale appliquée aux arts de l'univer- 
sité de Turin. {^Arm. univ. de mëd, , décemb. i8a3^ 

L'auteur décrit d'abord la position de €astel-Nuovo, qui est à 
une égale distance de Tarin et d'Asti. Il a fait Tanalyse des eaux 
de cette source avec le D'. Bertini; les résultats de cette analyse 
sont : le gaz acide hydrosulfurique, le gaz acide carbonique , le 
gaz azote, le gaz oxigène , l'hydrochlorate de soude, celui de 
magnésie , le sulfate de soude et de chaux , le carbonate de 
chaux, de magnésie et de fer, une matière extractive végéto- 
animale, de la silice, et peut-être de l'hydrochlorate de chaux. 

L'auteur la recommande dans presque toutes les maladies 
chroniques du ventre , dans l'hydropisie , la goutte , les scropliu- 
les , les maladies de peau , etc. Non loin de cette source en est 
une autre dont la composition est analogue à celle de l'eau 
de mer. C. M. Baillt. 

327. Analyse de quelques substances contenues dans les 
ovaires dans certaines affections morbifiques. ( Archiva gén. 
deméd.^ fév. 1824*) 

M. Jalia Fontenelle , à la suite de quelques recherches sur les 
substances contenues dans les ovaires, dans certains états mor- 
bides, a donné l'analyse d'une matière grasse pesant 2 kilog. 
i5 centigr. qui avait élé trouvée dans un ovaire par le D'. Vel- 
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peau. Il a reconaa que cette substance était une véritable graisse 
contenant une petite quantité de substance animale^ dont il la 
débarrassa par le sous-acétate de plomb ; cette graisse envelop* 
pait trois pelotes de cheveux longs de près de a pouces ; elles 
pesaient ensemble 65 gramm. M. Julia Fontenelle a publié dans 
le iTiéme travail l'analyse de 8 litres aS centilit. d'une liqueur de 
couleur de café moulu ^ extraite par le D^ Fernin et lui^ d'ua 
ovaire converti en un schi<vte ovoïde divisé dans l'intérieur par 
plusieurs cloisons. Ce liquide filtré était d'une couleur ambrée; il 
contenait : albumine, 97 ; gélatine en gelée ^ 33,8; pkpsphate de 
soude, 3)5; hydrochlorate de soude , 1,9. Cette liqueur diffère 
de toutes les sécrétions animales, qu^ ont été analysées , par lu 
présence de la gélatine que M. Thénard n'avait point encore re- 
connue dans ces humeurs, et que l'auteur avait égalemeut ren- 
contrée dans quelques urines. Dans l'analyse des liquides con- 
tenus dans les ovaires affectés d'hydropisie, M. Julia Fontenelle 
€L trouvé dans deux, des traces d'acide kydrocyanique , et dans 
tin, beaucoup de gélatine» 

3a8. M. DuBLAWC, phai^macien de Paris, a annoncé à l'Académie 
des sciences , avoir trouvé dans là teinture alcoholique de noix. 
de galle un réactif des plus sensibles -pont connaître la présence 
de la morphine dans les liquides qui en contiennent, soit qu'elle 
s'y trouve en combinaison avec les acides acétique ou sulfurique, 
soit même, et c'est ce qui prouverait l'excellence de l'agent, 
qu'elle, s'y trouve seule, ce qui ne peut être qu'en très t petite 
quantité , eu égard à sa faible solubilité. 

La teinture alcoholique de noix de galle serait, dans un réactif, 
bien préférable à l'ammoniaqUe , dont l'action est fondée sur la 
plus grande affinité qti'a cette dernière base pour les acides avec 
lesquels la morphine peut être unie. 

M. Dublanc a simplement annoncé le fait , pour prendre date 
de la découverte, et pron^et de donner bientôt un travail sur 
Ce sujetk 

ART VÉTÉRINAIRE. 

i^g. iTrîtoxpattou; ÎTrtnaTpiKa. Hippocratia yeterinaria latine et ita- 
licè reddidit ac notis illûstravit Petrus A.lotsius Valentini, 

• in nosocoraio S. spiritùs medicus primarius, in -8**. Romse ; 
idi4; Apud Linum ContcdÂni. 
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Il reste de» anciens quelques écrits grecs sur la médecine Té* 
térinaire. Ces écrits sont rénnis dans quelques manuscrite presque 
semblables et rédigés » à ce que Ton croit, par l'ordre de l'em- 
pereur Constantin Porphyrogénète. Parmi ces écrits, quelques- 
uns sont sous le nom d'un Hippocrate. Notre roi François I^'. 
pensa que ces manuscrits pouvaient contenir des préceptes utiles 
à conserver , et il chargea le médecin Ruelle de les traduire en 
latin; ce |^nvail fut publié en i53o, sous ce titre : Feterinariœ 
medicinœ libri duo Johanne Ruellio Suessionensi interprète^ in" 
fol., Parisits iSSg. En x537, Simon Grynœus publia à Basle le 
texte original ^ sous ce titre : râv IirTriarpixâv piS^ia ^uo» , Vetenna" 
riœ medicinœ libri duo y Basileœ, i537, i/i-8^. 

Depuis , la partie des écrits de ce recueil donné sons le nora^ 
d'Hipppcrate a été modifiée , tronquée et insérée dans quelques 
éditions des œuvres d'Hippocrate ; mais l'ouvrage cité ci- dessus 
est le seul ou elfe ait été imprimée à part, dans tout son ensem- 
ble , et c'est parce que nous n'avons vu l'ouvrage annoncé nulle 
part , quoique déjà ancien , et parce que nous le supposons rare 
que BOUS croyons devoir au moins le citer* 

Le texte grec est en regard de la tradaction latine; la tradoe- 
tion italienne vient ensuite à part; des numéros renvoient à des 
notes très-nombreuses 9 en latin, qui terminent l'ouvrage et qui 
en font une partie très-intéressante. Quoique l'auteur ait suivi 
l'ordre des matières qu'on trouve dans la traduction latine de 
Ruelle , cependant c'est bien une traduction nouveDe, et qm m'a 
semblé plus Êicile , surtout à cause des note» explicatives qui Tae- 
compagnent. H* F. 

MÉLANGES. 

33o. Établissehens de médecine a Prague. (Extrait d'un voyage 
en Allemagne» en Suisse, en Italie, en France , dans la Grande- 
Bretagne et la Hollande, depuis 1819 jusqu'en 182a, par le 
docteur Otto.) {Nye Hjgcea, oct^ iSaSt, p. 246.) 

L'université de Prague compte mille étudians; les étudians 
en médecine y passent 5 années > il y a ici, comme dans toutes 
les universités d'Autricbe , 5 cours de clinique , un de médecine 
en latin , pour les médecins ; un second de médecine en alle- 
mand, pour les cbirorgiens; un troisième de chirurgie, un 
quatrième pour les' maladies des yeux y et un cinquième pour 
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les accôucli«meiis. Les Mtimens de Tunivetsèté sont vieux , mais 
VAStes et beaux ; la salle des thèses est magnifique ; il y a nn dais 
pour le chancelier du royaume , qui est directeur-né de l'univer- 
sité. Auprès de ce trône sont les sièges des professeurs; il y a des 
places pour les auditeurs , Nine galerie , et même un orchestre 
pour les musiciens qui jouent des symphonies dans les intervalles 
des thèses. Dans une autre' salie on reçoit les degrés de docteur ; on 
peut les recevoir aussi dans la première salle; mais alors on paie 
davantage. Dans une troisième salle se font les concours pour 
les places de professeurs ; on ne peut les obtenir en Autriche qu'en 
apportant les meilleurs certificats. Relativement aux autres uni- 
versités allemandes, celle de rrague tient l,es étndians très-sévè- 
rement ;. on les prive de #at ce qui ressemble à ce qu'on appelle 
en Allemagne liberté académique. Ils voulurent un jour adopter 
un costume un peu militaire ; ce fut presque Foccasion d'un pro- 
cès de haute trahison envers i'empereur et la patrie. Les cours 
de clinique ont lieu à Thôpitat général, qui peut recevoir 35a 
malades. Les lits sont bas, l'air n'y est p^s très-bon, ni la pro- 
preté très-grande; il en est de même dans toute la Bohème. 
Au-dessus de chaque lit est Un tableau noir, avec le nom et l'âge 
du malade ; à côté est suspendu un papier contenant l'indication 
du traitement. Le professeur de clinique pour les médecins , 
M. Hœger, étant absent, je n'ai pu faire sa connaissance. La 
chsdire du cours des maladies des yeux était vacante , et je n'ai pu 
fréquenter que deux cour^. Celui de la clinique médicale, pour 
les chirurgiens , est fait par le professeur Discho£f , connu par 
quelques* dissertations et par son ouvrage contre le système 
d'Hanemanii. Il est très-communîcatif , et parle avec plaisir de 
ses succès dans le traitement de la phthisie, maladie très-fré- 
quente à Prague, tandis que les fièvres intermittentes y sont , 
rares. Dans- les commencemens de la phthisie il fait saigner , et 
emploie ).e$ semences de fenouil d'eau {setnen phellandrii) , et 
celles de fenugrec {semenfœnigrœci) en poudre ou en décoc- 
tion; cependant il n'ordonne les premières que lorsque l'expec- 
toration est considérable , et il cesse d'en faire prendre aussitôt 
qu'il se présente des liifficultés dans les voies urinaires. A l'égard 
de l'emploi du calomel , il pense qu'on peut le donner , d^ns 
l'encéphalite > le septième jour; il ne le donne pas dans la pneu- 
monie; il l'admiiiistre au début dans la fièvre pourprée ; dans 
l'angine , à petites doses , et dans la goutte toujours. Rien ne lui 
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parait plus condamnable que remploi du camphre dans la pneu- 
monie. Il a souvent fait prendre avec succès des bains froids dans 
la fièvre scarlatine. 

Le professeur Fritze fait le cours de clinique chirurgicale; 
c'est un homme très-vif et d'une prévenance extrême , grand 
partisan de la méthode de Louvrier, au sujet de l'onguent mer- 
curiel ; il a écrit un des premiers dans la Gazette de Salzbourg 
contre les adversaires de cette méthode. Il regarde les onguens 
aromatiques comme inutiles , il emploie seulement le cérat dans 
ses pansemens. 

A l'excellente fondation de rhômtal des Frères de la miséri- 
corde, 4^ moines font le service ; 1 00 malades y trouvent place ; 
les lits sont peints et dorés , et entouré^e rideaux verts ; autant 
que possible les malades sont séparés^ d'après leurs maladies. On 
peut entrer à l'hôpital tous les jours jusqu'à 3 heures et demie ; 
il résulte de cet usage incommode , que les salles sont toujours, 
pleines de monde. Dans l'étage supérieur, les fous sont reufer- 
mes dans des cellules. Une des salles de l'hôpital renferme une 
bibliothèque à l'usage des malades ; on y trouve des livres de 
théologie et de belles-lettres. 

Au couvent des Élisabéthines ,-il y a un hôpital pour 40 fem- 
mes, desservi par des religieuses; dans le Churhaus on soigne 
46 femmes siphilitiques ; elles sont obligées d'y rester jusqu'à ce 
que tous les symptômes de la maladie aient disparu. Le même 
bâtiment renferme un hospice pdur 3oo vieillards et femmes 
âgées ; la propreté y manque. 

Auf>rès de l'hôpital général on trouve l'hospice de^ aliénés ; 
chacun des trois étages de cet hospice a un long corridor, auquel 
aboutissent deux rangées de petites chambres. Le professeur 
Hegel a l'inspection de cet hospice, dont l'air est mauvais. La 
fondation pour les accouchemens , dirigée par le professeur 
Jungmann , qui y &it le matin un cours de clinique , a 40 pl^** 
ces ; il y a des chambres particulières pour les femmes qui veu- 
lent payer; ^Ues entrent par un escalier ^dérobé. Prague a ausst 
un grand hôpital militaire et une maison de convalescence^ 

Malgré les ordonnances de la police autrichienne, il règne à 
Prague beaueoup de charlatanerie; un paysan et un bourreau y 
ont eu, il n^y a pas long-temps, une grande clientèle. La no- 
blesse même a recours à ces charlatans et les favorise. Le pro- 
fesseur Fritze s'est élevé avec chaleur contre ces abus. Prague a 
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un Musée anatomique très- insignifiant confié au docteur Yge, 
qui est professeur d'anatomie. Il y a une institution pour 20 
sourds - muets , auxquels on apprend à lire par la méthode em- 
ployée à Berlin > et auxquels on enseigne ensuite un métier. On 
donne chaque année, au théâtre de Prague, une représenta- 
tion' à leur bénéfice. L'institution des aveugles a 20 élèves, aux- 
quels on apprend des métiers et la musique. Cet établissement 
n'est pas si bien tenu que le précédent. . D-o. 

3 3 i. Notice NÉCROLOGIQUE sur Éric Yiborc, médecin vétéri* 
naire danois. ( Bibliothek for Lœger, 1822, t. II, p, 195.) 

Éric T^issen Yiborg était né le 5 avril 1759, à Bedsted, dans 
le bailliage d'Aabenraad, où son père était ministre de la reli- 
gion. En 1777 celui-ci envoya son fils à l'univprsité de Copen- 
hague; mais comme il ne put lui fournir beaucoup de secours, 
le jeune Yiborg fut obligé d'y suppléer en donnant des leçons. 
Souvent il donnait le jour aux autres , et réservait la nuit pour 
ses propres études. Heureusement il était fortement constitué, 
et d'un caractère^ vif. Il devait se préparer à l'état de son 
père , et étudier la théologie et les langues orientales ; mais la 
crainte de ne pas devenir bon théologien, et d'autres inclina- 
tions, lui firent abandonner cette étude pour les sciences ma- 
thématiques, physiques et naturelles. Abilgaard, un de ses maî- 
tres, voyant ce jeune homme doué des plus heureuses disposi-^ 
lions , sût l'engager à étudier l'art vétérinaire , qui alors n'était 
guère pratiqué en Danemarck que par les exécuteurs des hautes- 
oeuvres. £n 17B3, Yiborg remporta la médaille d'or de la Société 
iroyale des sciences de Danemarck, pour son mémoire sur l'eudio- 
métrie, imprimé à Copenhague en 1784 {Tentamen Eudiometriœ 
perfectiorù). L'année même où il remporta le prix , il fut nommé 
lecteur au jardin de botanique et à l'école vétérinaire. Il remporta 
encore deux prix d'économie rurale à l'académie de Copenhague. 

Pour étendre ses connaissances en botanique et visiter 1^ 
principaux établissemens vétérinaires , Yiborg entreprit , en 
1787, aux frais du gouvernement, un voyage de 3 ans en Al- 
lemagne, en Italie, en France, en Angleterre et en Hollande. 
Il y recueillit beaucoup d'observations importantes qu'il fit im- 
primer dans la suite, .et il envoya de l'étranger, à l'école vé- 
térinaire de Danemarck, une collection considérable de bons 
écrits , de pièces pathologiques , et d'instrumcns relatifs a l'art 
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vétérinaire. De retour à Copenhague en 1790, il fut nommé 
professeur d'art Yétérioaire , et inspecteur des dunes. Dans 
ses TÔyages il ayait porté une attention particulière sur les 
moyens de les fiker. Il provoqua à ce sujet une ordonnance 
royale, dont l'heureux effet a été cle fixer les dunes du Dane-. 
marck, ou du moins , de leur ôter tout danger pour les proprié- 
tés voisines. 

En 1794, il obtint encore une médaille d'or, décernée par la 
Société royale d'économie rurale | pour un mémoire sur les di- 
verses espèces de peupliers et de saules. Deux ans après il fit , 
avec l'inspecteur des haras> Nielscn , dont il devint le gendre, un 
voyage en Pologne et en Moldavie ^ afin d'acheter des étalons 
pour les haras royaux» A son retour il lut nommé professeur de 
botanique, et en 1798 il obtint la co- direction du Jardin des 
plantes. Son ancien professeur, et puis son ami, Àhildgaard, étant 
mort en 1801, Viborg le rtinplaça en qualité de directeur de Té-^ 
cole vétérinaire, et de secrétaire de la direction des haras , place 
dontil a rempli les fonctions avec beaucoup de zèle pendant %i 
ans. Dans cet intervalle l'école vétérinaire est devenue un des 
plus beaux établissemens du Danemarck* 

En 1806, la Société centrale d'agriculture du dépar^ de la Seine 
lui décerna une médaille d'or pour son mémoire sur les moyens 
de perfectionner la race des porcs. Peu de temps après il dressa 
le projet d'une Société pour l'art vétérmaire, devant servir de 
lien entre les artistes vétérinaires des pays civilisés, et entrer en 
correspondance avec les diverses écoles d'Europe. Elle fat réel- 
lement organisée ; Viborg travailla sans relâche pour la faire 
fleurir, et, pendant qu'il en a été secrétaire, elle a publié 3 volu- 
mes de mémoires. Il publia Im-méme un recueil de traités sur 
ce sujet , en 5 vol., imprimés à Copenhague , de 1795 à 1807. Il 
fut nommé successivement chevalier de l'ordre de Danebrog, 
Conseiller de justice et d'état, et membre de la çlùpection de 
l'université. 

Il continua a se rendre utile en publiant divers traités popu-r 
laires d'économie rurale et domestique , entre autres un sur les 
épizôoties, i8ai. Son dernier travail Uttéraiye fut la publication 
d'un Manuel de la connaissance du chepoly ouvrage qui parut 
en 182 1. Quelque temps après il fut frappé d'une attaque d'a^ 
poplexie, et mourut le 2 5 septeiubre iBaa, P-ç. 
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332. Paris. — Extrait des srazcges de l'Académie des 
SCIENCES. — Séance du i*^. décembre* — L'AcadéiDie reçoit les 
dix premiers tomes de 1^ traduction française d*HIppocrate , par 
M. le chevalier de Mercy. M. Portai en rendra un compte ver- 
bal. — M. Braconnot remercie l'Académiede l'élection qu'elle a 
faite de lui pour une place de correspondant. 

Séance du 8 décembre, *^ M. Acl^iille Richard Ut un mémoire 
de baUniqu^e concernant la famille des Laea^nées. MM. de Jus- 
sieu et Desfontaine s , commissaires. — M.Percy, rapporteur de la 
section de médecine et de chirurgie , présente la liste des can- 
didats proposés par cette section pour remplir la place de cor- 
respondant y vacante par le décès de Gotngno , à Naples. Les 
personnes présentées sont MM. Hufeland , à Berlin ; Joseph 
Frank y à Wilna; Yacca Berlinghieri , à Pavie; Fodera, à Naples ; 
€t Gaspard ^ à Saint-Étienne , Ivoire. M. le rapporteur fait Ténu- 
mération des travaux dont les candidats se sont occupés , et des 
ouvrages qu'ils ont publiés. La discussion ^'établit sur leur mé- 
Hte respectif. Il sera procédé à l'élection dans la séance de lundi 
prochain i5 décembre» et tous les membres en seront prévenus 
par lettres à domicile^- 

Séance du iS dépembre, — L'Académie va au scrutin pour 
l'élection d'un correspondant de la section de médecine et de 
chirurgie. Sur 4a votans , M. Fodera réunit ^5 suffrages. Il est 
élu. — M. Geoffroy Saint-Hilaire lit un mémoire intitulé : Con- 
sidérations et rapports nouveaux d'ostéologie comparée , concer- 
nant les animaux ruminans. -?- On Ut une lettre du ministre de 
l'intérieur , annonçant que le roi n'a pas jugé à propos de con- 
firmer la nomination 4e M* Hachette. 

Séance du 22 décembre. — M. Percy communique diverses 
observations relatives aux effets des topiques vénéneux. — 
M. Dutrochet lit un mémoire relatif à de nouvelles expériences 

sur rircitabiUté de la sensitive. MM. Desfontainea et , 

commissaires. — - M* Bailly lit un mémoire qui a pour objet l'a- 
nalyse d'un, traité d'anatomie et de physiologie comparées du 
système nerveux dans les quatre classes d'animiaux vertébrés. 
MJVI, Çuvier et Duméril , commissaires. 

Séance du 29 décembre, — r M. Fodera remercie l'Académie de 
l'avoir nommé correspondant. — MM. Duméril et Coquebert de 
Montbret font un rapport sur le mémoire de M. de Benoiston de 
Chàteauneuf, relatif aux Enfans-Trouvés. Ce rapport et ses con* 
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clusions sont approuvés. ( Nota. L'auteur a fait imprimer ce 
rapport.) — M. Bailly lit un mémoire, intitulé : Traité anato- 
mique et pathologique des fièvres intermittentes pernicieuses. — 
MM. Portai et Magendie , commissaires. 

Séance du i% janvier 1824» — L'Académie reçoit Tonvrage 
intitulé : Annales des sciences naturelles, tome i , jitnvier 1824 , 
atlas. — M. Oeoffroy Saiiit-Hilaire est invité à rendre un compte 
verbal de cet ouvrage. -— M. Rapou , docteur en médecine, écrit 
à TAcadémie pour offrir son traité de la méthode fumigatoire» 
— M. Perey est invité à en rendre un compte verhal. — M. Ma- 
gendie rend un compte verbal d'un mémoire de M. Demoulins ^ 
hi dans la séance du 4 août i8a3, et qui a été imprimé depuis. 
Il est intitulé : Mémoire sur le rapport qui unit le développe- 
ment du nerf pneumo-gastriqne à celui des parois du 4^. ven- 
tricule et sur la composition de la moelle épinière.— On procède 
au scrutin^ à la nomination d'une commission chargée d'exami- 
ner les pièces qui doivent concourir pour le prix annuel de phy- 
siologie. MM. Duraéril, Cuvier, Magendie^ Geoffroy Saint- 
Hilaire et Percy, ayant réuni le plus grand nombre de suffrages,, 
sont nommés membres de cette commission. — M. Bailly donne 
lecture d'un mémoire sur l'usage des corne<s dans quelques ani- 
maux, et particulièrement dans le bufïle. MM. de Lacépède^ 
Huzard et Bosc , commissaires. .— M. Civiale, docteur en méde* 
cine, présente un mémoire sur un lithontripteur, ou nouveau 
moyen de détruire la pierre dans la vessie, sans pratiquer 
l'opération de la taille. MM. Percy et Chaussier, commissaires. 

Séance du ig Janvier 1 824- -^L'Académie reçoit les ouvrages 
suîvans : Recherches anatomiqu^s et physiologiques sur la struc- 
ture interne des animaux et des végétaux , et sur leur motilité , 
par M. Dutrochet, correspondant de l'Académie. — M. Legal- 
lois présente un troisième mémoire* sur la chaleur animale^ 
MM. Percy , Thenard et Magendie , commissaires. — M. Séga- 
las présente un rein converti en une vaste poche membraneuse 
par le développement graduel d'un grand nombre de calculs. Jî 
se propose de lire un mémoire à ce sujet, dans une des pro- 
chaines séances. —<* M. Desmoulins lit un mémoire sur l'usage des 
couleurs de la choroïde dans l'œil des animaux vertébrés. II sera 
continué dans une des séances prochaines. 

Séance du 26 janvier, — M. Straus continue la lecture de 
l'extrait de son ouvrage, intitulé : Anatomie du hanneton. -^-« 
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M. Desmoulins achève la lecture d*un mëxuoire sur Tùsage de» 
couleurs de la choroïde dans Tœil des animaux vertébrés. MM. 
Savigny, Magendie etFresnel, commissaires. 

333. Séances de l'Académie royale de médecine: section 
DE PHARMACIE. — Séance du ^i janmer 1824. — On lit pour 
M. Henry , pharmacien en chef de la pharmacie centrale des 
hospices, une analyse chimique de Fëcorce de /edégose y a'p- 
portée du Brésil par M. Auguste de Saint - Hilaire. Cette 
écorce , employée comme fébrifuge dans ce pays , appartient à la 
Cassia occidentaîis |j. , arbuste de la famille des légumineuses. 
On y a trouvé une résine amère , un principe colorant rouge ou 
jaunâtre, de la gomme et quelques sels. Ces principes ne parais- 
sent pas justifier la célébrité dont jouit cette écorce.— Le même 
chimiste entretient encore l'Académie d'une racine ligneuse du 
Piper umbellatum , rapportée aussi du Brésil par M. Auguste de 
Saint-Hllaire, sous le nom àe pariparobo \ mais son analyse ne 
présente rien dé bien particulier. 

Séance du il^fsprier 1824. — M. Virey fait un rapport verbal 
sur une note relative à l'emploi de l'éther mercuriel dans le trai- 
tement de la siphilis, par M. Chéron, chirurgien aide-major au 
5®. régintent d'infanterie; Bilbao, 1824 > in-4. Cet éther consiste 
• en une simple dissolution de 16 grains de sublimé corrosif par 
once d*éther snlfurique. Celte préparation paraît être médiocre- 
ment utile. — On dbcute en particulier un règlement relatif à la 
vente des poisons. — M. Virey donne connaissance d'une disser- 
tation de M. Fischer de Waldheim, naturaliste de Moscou, sur 
uneprétenduepuiiaise venimeuse de Perse. Les voyageurs oat fait 
' des tableaux effrayans des résultats de sa piqûre, surtout à 
Miana, bourg non loin de Téhéran, capitale actuelle de la Perse. 
Cet insecte , bien examiné, n'est qu^une espèce de tique , Acàrus 
' de Linné et de Geoffroy, mais du genre Argas yïx\^\\\.\x& par le 
célèbre entomologiste Latreille, pour désigner les espèces apla- 
ties avec un rebord. UArgas persicus décrit par M. Fischer 
diffère peu de^^Argas rejlexus connu dans le midi de l'Europe , 
' et qui s'attache sur les pigeons. Il paraît que les dangers préten- 
dus de sa piqûre sont plutôt dus à ime sorte de charbon ou 
d'anthrax gangreneux qui se manifeste dans les régions marcca- 
' geuses et chaudes de la Perse. On y liemme cet insecte mallah, 
' «** M. Virey entretient aussi l'Académie de la plantation de ché- 
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nés qaercitrons', quercus tinctoria^ ùXtt en 1818 au bois de Bou- 
logne , près Paris. Elle a parfaitement réussi , et déjà fournit des 
matières tinctoriales de bonne qualité. 

Séance du %% février x8a4* — M. Brossât , pharmacien àBour- 
goin» départ, de l'Isère, a envoyé un mémoire sur une gnérison 
d'une cécité, suite de la petite vérole, à l'aide de l'électricité 
galvanique, et de l'emploi ménagé des divers rayops colorés. du 
prisme. Il parait que ces moyens ont été suivis d'un plein succès. 
On demandera des renseîgpemens plus détaillés à ce sujet. — 
M. Dublanc, pharmacien à Paris, lit, un mémoire sur un réactif 
caj>able de faire reconnaître, dans les liquides des anipiaux, la 
présence d'une très-petite quantité de morphine , d'un dix-mil- 
lième, par exemple. Ce réactif est la teinture alcoholique de noix 
de galle, qui précipite partout les alcalis végétaux : M. Pelletier 
avait déjà indiqué cette propriété pour d'autres alcalia or- 
ganiques. 

334. Socitri DB PHAaMACiB. — Séance du 16 /éiffier x8a4< 
*— M. Moutillard présente un entonnoir qu'on peut tenir échauffé 
constamment par l'eau bouillante ; il sert pour filtrer facilement 
le beurre de cacao et les autres corps gras solides , en les tenaut 
dans un état de liquidité. -^ M. Chevallier a constatéque plusieurs 
plantes, en état de végétation , exhalaient de l'ammoniaque^ no- 
tamment la vulvaire;, Chenopodium viUvaria. Ses vapeurs ont 
fourni du sel ammoniac dans de l'acide hydrochlorique. — ^M. Ray-< 
mond a &it diverses observations sur l'éclairage obtenu avec le 
gaz tiré des graines oléagineuses, surtout de la famille des cruci- 
fères. Il en résulte que ces semences , contenant du soufre et du 
phosphore à l'état de combinaison , donnent un gaz hydrogène 
chargé de beaucoup d'acide bydrosulfurique et d'hydrogène 
phosphore, lesquels forment, par la combustion, des acides sul^ 
furique, phosphoreux, phosphatique , etc. Ces acides se combi- 
nent soit aux métaux avec lesquels ils se trouvent en contact , 
soit avec d'autres corps, et se répandent en vapeurs plus ou 
moins nuisibles dans l'atmosphère. Le chènevis offre moins d'in- 
convéniens à cet égard que les crucifères, et le gaz extrait non 
des semences , mais des huiles seulement , contient alors peu de 
ces acides. L'éclairage par l'hydrogène obtenu de la houille, 
quoique pouvant contenir aussi un peu d'acide hydrosulfureux ^ 
présente moins d'inconvéniens. Il serait possible d'écarter ce 
dernier acide, en faisant passer le gaz de l'éclairage à travers de 
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la chaux vive humectée; ce qu'on a déjà tenté avec succès en 
quelques ateliers de fabrication de ce gaz. 

335. Séances dk la Sogi^tc des sciences ]<tatueelles et" 
PE MÉDECINE DE HEiDELBERO.— «Sea/ic^ £^11 [^ janvier i8a3.— 
M. le conseiller aulique Conrad! communique des remarques ul- 
térieures sur la manie ( monomanie ), M. le conseiller aulique^ 
Muncke lit un mémoire sur la manière d'agir de l'œil , quand 
tous les autres rayons de lumière en sont détournés ; de même 
quand on regarde d'une manière continue à travers des corps 
€M>lorés , soit avec un œil seul , soit à travers des corps de couleur 
différente avec les deux yeux a la fois. 

Séance du lo janvier, -— M. le conseiller aulique Chéliuacom- 
munlqust ses remarques sur le goitre anévrismatique , sur la li- 
gature de l'artère thyroïdienne supérieure. — M. le conseiller auli- 
que Muncke fît connaître les résultats de ses expériences faites 
isur l'ascension de la sève dans les ceps de vigne* 

Séance du i*^/êVr/er.— M. le D^ Geiger expose ses expé- 
riences chimiques sur le Lycopuseuropœus ^ et en même temps sa 
nouvelle expérience faite dans la préparation du chlorate de 
potassium. 

Séance du il^ février, ^-^ M, le conseiller aulique intime Naegele 
lit un mémoire sur la forme et la direction du bassin de la femme. 

Assemblée générale du %% février, -r-. M. le conseiller intime 
Tiedmann Ut un mémoire sur les vices de conformation du sys- 
tème nerveux et leur influence sur la formation du corps.— En- 
suite MM. les conseillers auliques Muncke et Gmelin communi- 
quèrent les résultats de leurs recherches sur l'origine des masses, 
problématiques trouvées près d'Ovelgoenne , principauté d'Ol- 
denbourg, au milieu d'un monceau de foin. Ces substances ont 
été examinées et on les a considérées comme des scories et des 
cendres du foin brûlé. 

Séance du i^'. mars, — M. le conseiller aulique Chélius fait la 
lecture de ses remarques sur la luxation du rachiset sur un nouvel 
appareil pour la réduire. M. le conseiller aulique Gmelin lit un 
mémoire sur la décomposition du sel ordinaire par l'acide sulfuri- 
que ; il communique aussi une analyse de l'eau salée fournie par le 
puits de Ludwigshall y ainsi que du sel ordinaire qui en est retiré. 
336. Prix. L'Académie royale des sciences , inscription^ et 
belles-lettres de Toulouse, continue pour sujet du prix qu'elle doit 
dOline en 1824 7 et qui cons tera en une médaille de la valeur 
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de 5oo francs, les questions suivantes : i^. Déterminer par des 
observations comparatives les cas où Vemploi des sels à hase de 
quinine est aussi avantageux que celui du quinquina. 7? Désigner 
les cas oit il mérite la préférence. 

337. Harlem, —5oc/Vte' hollandaise des sciences. — Rapport 
sur le concours pour les prix. *— • La Société des sciences a tenu 
sa 70^. assemblée annuelle , le 8 et 9 juillet. Le président-direc- 
leur, J. P. Van Wickevoort Crommelin , in'vita M. le secrétaire 
à faire un rapport sur les pièces que la Société avait reçues de- 
puis sa dernière séance du 18 mai i8aa. Il résulte de ce rapport, 
pour ce qui concerne la médecine : 

i^« Qu'on ayaît reçu un mémoire sur la question suivante : 
•— Quoique l'introduction plus générale de la yaccine ait fait 
cesser presque partout F^îdémie de la petite vérole, cette ma- 
ladie se montre cependant de nouveau depuis quelques années, 
ici et ailleurs ; et comme depuis peu il s'est manifesté chez ceux 
qui avaient été vaccinés auparavant une espèce de pustules vario- 
liques, décrites premièrement par les Anglais sous le nom de mo- 
dificated small pox ^ on demande : i°. « De quel genre sont ces 
» pustules de fausse petite vérole , et quel en est le cours ? Ea 
» quoi diffèrent-elles de celles de la 'véritable petite vérole et des. 
9 varicelles? Dans le cas d'une épidémie chez des individus non 
» vaccinés, celles-ci produisent-elles la véritable petite vérole? 
» Dépefndent-ellos de la constitution particulière, de quelque 
» indisposition , de la matière de vacciner elle-même , ou d'au- 
» très causes, et quel est le moyen de les prévenir? a^. Que peut- 
» on soutenir concernant la durée de la faculté préservative de 
» la vaccine ? Pourrait-il être utile qu'à chaque épidémie l'on 
» vaccinât de nouveau? 3*^. Les moyens, employés chez nous, 
j» tendant a encourager les plus grandes vaccinations, sont-ils 
» utiles et saffisanspour les progrès de la vaccine, et pour faire 
» disparaître entièrement la petite vérole. Au cas qu'on fût pour la 
» négative, quels seraient les moyens les plus propres pour parve- 
» nir à un but aussi salutaire ?» — Une réponse en allemand ayant 
pour devise multum egerunt qui ante nosfuerunt , sed non pere- 
gerunt.On a jugé unanimement que cette réponse méritait d'être 
couronnée. A l'ouverture du billet il parut que son auteur est 
J. W. Gitterman, docteur en médecine et en chirurgie, à Emden. 

a** .Qu'on avait reçu sur la question : »— « Jusqu'à quel point 
» peut-on prouver par des observations fidèles que les maladies 
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» ({m régnent dans les Pays-Èas , ont changé de nature depui» 
» un certain laps de temps, et quelles sont les causes physiques 
» de ce changement ^ surtout par rapport à la manière de Yiyre 
» et de se nourrir dans ce pays ^ laquelle est différente de celle 
» d'autrefois? » — Deux réponses en hollandais, dont Tune a 
pour devise : Solida quœdam res est^ etc. ; et l'autre , De raad- 
zelatichtige gedaantens , etc. On a reconnu le mérite àts auteurs 
de ces mémoires ; mais on a remarqué en même temps que dans 
l'un et J*autre de ces mémoires il y a encore beaucoup de chan- 
gemensà faire, tant à l'égard de l'ordre qu^à d'autres égards, et 
'on a résolu d'inviter les auteurs de corriger leurs mémoires, eR 
observant les remarques qu'on y a faîtes , dont chaque auteur 
pourra recevoir copie , en s'adressant au secrétaire. Pour cet 
effet on a prolongé , pour les deux^uteurs, le terme du concours 
jusqu'au i". janvier 1 8a 4. 

4®- Qu'on avait reçu sur la question r — « Quels soat les ca- 
» ractères certains de la véritable épizootie , qui , il y a trente 
» ans et au delà , a ravagé plusieurs contrées septentrionales et 
» particulièrement notre patrie? Y a-t-il des raisons suffisantes 
» pour déterminer que ladite maladie ne nait jamais sans con^ 
» tagion dans ces contrées? S'il en est ainsi ^ les moyens em«- 
» ployés dans les états voisins, pour prévenir l'introduction de 
» cette contagion , sont-ils suffisans pour fournir à cet égard une 
» entière sécurité , ou s'il reste encore quelque crainte de conta- 
» gion pour nos contrées, que peut-on et que doit-on conseiller 
» dans ce cas-là , pour prévenir, autant que possible, tout danger 
» de contagion?» — Une réponse en hollandais, ayant pour devise: 
Il n*y a que lavolonté qui manque aux hommes. Les rapporteurs 
ont reconnu beaucoup de mérite dans ce mémoire, mais aussi plu- 
sieurs défauts. On a donc résolu d'inviter le savant auteur à corri- 
ger son mémoire, suivant les remarques qu'on y a faites, dont il 
pourra avoir copie , en s'adressant au secrétaire de la Société , 
et de décerner à l'auteur la médaille d'or dans l'assemblée géné- 
rale de l'année prochaine, en cas qu'il y ait satisfait et qu'il ait 
envoyé son mémoire corrigé avant le i*^ janvier 1824» 

La Société a trouvé bon de répéter les sept questions suivantes 
auxquelles on n'a point répondu, et pour lesquelles le terme du 
concours est fixé. 
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» santé de rhorame» qae les substances nourrissantes , soit a&i-> 
» mâles ou végétales» subbsent, dans la composition de leurs 
» parties constituantes , par l'action du feu; et quelles règles 
» peut-on en déduire pour modifier la préparation de certains 
» alimens, afin qu'ils soient le mieux adaptés à la plus grande 
» nutrition et à la conservation de la santé de Thomme ? » 

2°. « Jusqu'à quel point connait-on la nature et les propriétés 
» de cette espèce de champignons, qui naissent sous les plan- 
y> chers de bois , surtout dans des appartemens humides ^ qui s*y 
» multiplient très -subitement, et causent, en peu de temps , 
» la putréfaction du bois. Peut-on déduire de la nature connue 
» de cette plante, et de la manière dont elle accélère la putré* 
» faction du bois , des moyens d'en prévenir la naissance , de 
n l'extirper entièrement où elle a lieu, ou d'en diminuer au 
» moins les effets pernicieux ?< » 

3^. Attendu que , pendant le court des dernières années, plu^ 
sieurs savans, et entre autres Buttley (i)> Kéal (a), Dôbereiner, 
Eommershausen (3), Barry (4)» ont proposé plusieurs manières 
de préparer les extraits destinés à l'usage de \^ médecine» dans 
le but de conserver le mieux les vertus qu'on y attribue, la So- 
ciété demande : 

« Quelle est la meilleure manière de préparer les extraits des- 
> tinés à quelque usage médical, et dans lesquels les propriétés 
» et les vertus des plantes sont conservées autant que possible, 
». et ne subissent aucune altération ? Entre les procédés des chi- 
» mistes ci-dessus nommés , lequel mérite d'être préféré ici en 
» général? Une manière encore plus propre ou plus avanta- 
» geuse peut-elle être imaginée ? Faut-il rejeter entièrement le 
» procédé us^té jusqu'ici, ou fant-il plutôt donner la préférence, 
» tantôt à l'un, tantôt à l'autre, selon la nature différente des 
» plantes ? Dans le cas affirmatif , quels solit les principes fon- 
» damentaux et les règles qui en dérivent, et d'après lesquelles 
» un pharmacien , dans chaque cas indiqué , puisse déterminer 
» la meilleure manière de préparer les extraits? » 

(i) TrommsdorTs Joum. der Phari^., XXV , B. a. St. 54. 

{1) Schweiggers Jouro. fiir CLemie, XV, SSg. Gilbert^s Anoa 1. 

XXIV, 14. 

(3) Algeroeene Konst- en Letterbode , 1830. N^. 6 en 9 

(4) Airaalt of pbilosopbj by T. Thompson , XIV, 387 et Schweiggers 
Journal , XXVUI , a5o. 
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4^. Comme l'usage des sangsues, qui donnent au sang des is- 
sues locales, a prévalu actuellement de plus en plus, pour gué- 
rir certaines maladies, et comme ces animaux ne se trouvent pas 
prêts partout et dans totis les temps, on demande : «c L'instru- 
>» ment , pou|: suppléer au défaut des sangsues , inventé par le 
> docteur Sarlandière, et nommé hdelloinètre^ est- il porté au 
» plu^ haut degré de perfection et d'utilité; quels en sont en- 
» core les défauts ; comment pourrait-on les prévenir, ou com- 
» ment pourraient-ils être évités au moyen d'une meilleure 
» construction? » 

La Société propose pour sujet de prix la question suivante , 
pour un temps illimité : « Quel est dans ce pays l'état des pri- 
» sons en général ? quels sont les défauts qu'un examen physi-^ 
» que pourrait y indiquer? et quels moyens pourrait -on em- 
* ployer pour améliorer le sort des prisonniers relativement à 
» leur santé ?» 

338. DE l'aspeasion 0e l'eau froide dahs l'asphyxie du 

CHARBON. 

L'élégante traduction de iMcrèce, par M. de Pougerville, fra* 
duction en vers et souvent supérieure au poème , surtout par le 
riche développement des idées accessoires ^ reproduit une erreur 
introduite par Lambin dans sa traduction y devenue > pour ce 
Commentateur, l'objet d'Une longue dissertation. 

Copions l'Article: 

Carbonumque grauis uis atque odor insinuantur 

Quant facile in cereàrum, nisi aquam prœcepimus antè. 

Ah ! de combien d'objets ^activité Mereie 

Peut affliger notre âme aa fond de sa retraite.... 

Du chan>on euflammé Texhalaison brûlante 

Porte jusqu'au cerveau la douleur accablante, 

Si par une onde froide avec soin épuré, 

Le corps iiVteint lès feux dont il est dévoré» 

Note de M. de Pougerville : < Lucrèce se trompe sur l'acti- 
vité de l'eau fraîche dans l'asphyxie occasionée par le charbon.» 

Ce n'est pas pour la première fois que j'aurai réfuté cette er- 
reur ; elle l'a été par moi dans le Journal de Paris , dans la Dé- 
cade philosophique , et comme la traduction de M. de Pougerville 
aura plusieurs éditions , elle n'y reparaîtra sans doute plus. 

Nous voici arrivés à l'erreur qui porte sur le nisi aquam prœ' 
cepimus antè. 

L'aspersion de l'eau , avant dt entrer au bain , eût été une ab- 
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çurdité: elle n'appartient point. à Lucrèce, mais elle est du fait 
de Lambin, son traducteur et très-mauvais physicien , qui a 
tourmenté le texte dans une dissertation ad hoc , texte que fal 
rétabli. Lambin ignorait ce fait, qui, connu de l'antiquité , de- 
meurait oublié , quand , il y a un demi^siècle , ii fut renouvelé 
des Grecs, par un médecin de Nancy, lequel obtint^ à c^ effet, 
le cordon de Saint-Michel. 

Ainsi donc^ dans les cas d'asphyxie occasionée par la vapenr 
du charbon ou toute autre , exhalaison méphitique, les premiers 
secours à administrer , c'est l'aspersion de l'eau froide au yisage* 
L'inspecteur général des objets de salubrité publique, et appelé 
dans ces circonstances alors beaucoup plus fréquentes, yu la 
multiplicité des réceptacles d'infection qui n'existent plus • a vu 
la persévérance de ces secours rappeler parfois des asphyxiés 
qu'on supposait frappés de mort. 

Mais ne donnons pas plus d'étendue à ces détails , qui ont 
été l'objet de plusieurs Mémoires académiques , et que j'ai cod^ 
sacrés dans un Traité sur les fosses d'aisance, surtout 'à cette 
époque- ci , où une police éclairée et active s'est emparée de ces 
moyens salutaires. A. A. CAnst-nK-VAtix. 

338. M. Girandy , secrétaire perpétuel de la Société de méde- 
cine pratique de Paris, nous a adressé la note suivante i 

« La chirurgie française vient de faire une conquête bien hono* 
rable pour elle , et bien précieuse pour l'humanité. M. le doc- 
teur Civiale est parvenu à opérer la destruction de la pierre dans 
la vessie , sans avoir recours à l'opération de la taille. Son moyen 
consiste à introduire dans cet organe un nouvel instrument qui 
s'y déploie , saisit le calcul , le broie et le réduit en poudre. Cet 
ingénieux procédé est peu douloureux et ne compromet ni 
l'existence ni la santé des opérés. M. Cmale l*a mis à exécution 
sur deux personnes, en présence de MM. Percy, Chaussier, com- 
missaires de l'Institut, Magendie, Giraudy , Larrcy , Su% ^ Nau- 
che , Serres , Souberbielle , Moulin, Deiattre , et autres médecins 
distingués ; ces opérations ont réussi complètement : les calculs 
étaient du volume d'une très-grosse noix : l'un était très-dnr et 
formé d'oxalate de chaux ; l'autre friable , de phosphate ammo- 
niac6*magnésien : trois séances ont suffi pour leur destruction. 
Les malades n'ont été que faiblement incommodés, et ils jouis- 
sent de la meilleure santé. {Joum^ des Débats du 8 mars 1824.) 

IMPRIMERIE DEFAIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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^39. An ATOiliSK. BESKiaiYÈLSE OYEÀ Et VEO VOGLE DTRARTE&S VTE-* 

BUS UNDEBSOEGT GLAUDULOEST ORGAN. Description anatomiqué 
d'un organe glanduleux trouvé dans Tutérus de quelques 
animaux; par le docteur H. Gàbtneb. Copenhague, i8;»ai« 
( Extrait du Rec. des Mém. de la Soè. royale danoise desi 
sciences. ) 

Déjà Maipighi parlé de deut canaux qui s^étendent sur leë 
deux côtés de Tiilérus, depuis le col jusqu'aux trompes. M. Gart-* 
ner ayant examiné, sans connaître cette observation, les yais-< 
seaux lymphatiques | au-dessous de l'utërus dés vaches pleines i 
a trouvé précisément les mêmes canaux. La dissection de Tu- 
térus de vaches et de truies, lui a fait voir sur chaque cÀté de 
l'endroit où le placenta pénètre dans les cornes de la matrice, uii 
commencement de canal > qui se templit vers le milieu dû pla-^ 
centa, de corps glanduleux, se prolonge ensuite sur les cotés 
du placenta, passe sous le sphincter de la vessie, traverse le pla- 
centa 9 et débouche sur les c6tés de l'orifice de l'urètre. Sur les 
parois du vagin dé la truîe , il a trouvé un grand non^bre de 
vésicules, qtii ont toutes des conduits excréteurs , débouchant 
dans un canal commun , qui aboutit près de l'orifice du vagin* 
M. Gartner a observé cet organe glanduleux plus ou moins déve- 
loppé , selon lés diverses saisons et les divers âges des animaux. 

340* RscBEECHES SUR z^xs QAFSinLEs 6niLB.iNAi.E8; par Jacobsov 
et ItEi»HAED.( Oversigtover det K, D. Fid. Selskahs forhitnd'' 
Unger , xSa3.) 

Le professeur Jacobson a lait quelques recherches sur les cap» 

Bides surrénales, dont les fonctions sont si obscures. II a rencontré 

ces capsides cbek tons les quadrttpèdes et oiseaux; quant atuc 

reptiles^ il ne les a observées que chez un petit nombre d'es-» 
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pèc«s ; on n'u pas (^af é eficovt un0 p^irtie »n«|pgue chez les pois- 
sons , si ce n'est dans les Kaies elles iSquales. Quelques- unes des 
Teines spinales, qui viennent de la partie inférieure et moyenne 
deii modie épi^ière^ parviennent à cf» ^rgfnet. A^rès^Urf ^v 
lies des vertèbres , elles s'unissent aux veines intercostales , et 
forment une ou plusieurs branches qui vont rejoindre ees capsules. 
Qmb i«s xN«eaox , -Ws v«iiMa spinal» <fai sortant dw ouvertnvcs 
placées entre les vertèbres inférieures, s'unissent aux veines inter - 
costales inférieures , et ne fpnnent qn'nne seule branche qui suit 
la face interne des c6tes, on passe dans les ouvertures des por- 
tions vertébr.a1es de ces côtes , se courbe ensuite en dedans et 
en (leho^^s, etv4 s£rei>4re dans les capsules surrénales du même 
côté ; arrivée «fu bord supérieur ou inférieur de ces capsyjes , 
e]\e se divise en deux ramifications} ^uî vpnt le long des bords 
et se subdivisent en une jinfipitç de riupi(ic;atibn$ plus petites, qui 
se perdent de tous côtés dans la substance de l'organe. Ces veines 
ont le même rapport avec les capsules surrénales, que les veines 
spinales allant aux reins, ont avec ceux-cî. T/autevr prouve que 
ce sont des vaisseaux qui apportent le sang, ^t qui correspsn- 
dent aux veines qui sortent du même organe. Celles-ci ont un 
grand nombre de racines dans la substance de Torgane; elles sont 
courtes , mais très- épaisses. 

XiC petit système des veines qui ^e rend aux capsules surré- 
nales, subit des modifications, particulièrement chez les oiseaux 
aquatiques du genre Colymhus. 

lut professeur Reinhard sVst attaché 4 étudier les capsules sur- 
rénale^ chez les oiseau:;; 1^. Jacobson les a qbservées chez les 
rçptiles, surtout chez les Ophidiens ; elles y consistent en uû 
corps rouge&tre ou jaun&tre, long et mince. 
' Tj'auteur (ire de toutes ses observations les conclusîonis sui- 
vantes : 1*. les glandule^ surrénales, chez les oiseaux et les 
ophidiens, ont de mêmç que tes reias chez ces animaux, deux 
sortes de veines qui apportent, et d*autreft qui remportent; 
«»« iseti* orgapîsatiaa pfiut i«nrir de «gne .«aimeléfûtiqaf , 
^Mjiur détenniocr ^bws li» autMs «if tijiM et d^ai \m pttiisens, 
si les organes qu'on a regardés comme étant eaak>g«ep eux 
cçipsule9 wrrénohê \^ »wX iip/^tmvol\ 3^^ il Mr»it p9«»îbie 
i;iiiWç «rga«isati^o s<9)bUbiç h%' WWk^k^ 'Cb«z Xt^ Postas ài» 
qu«df ii|>édes 4fM»S uiu^ l^tmkx^ ^pûqife^ «|; ^|ii^ lus £ap»qi^ 
sui'nén^I^fi, |àaf «^il^ d*vii é^t perti<îiiUi^ dA QltfVKau et d^ 



la moelle ^pinière, subUs^^t qpjelqae ,c}|aMg$m^9)t » IHI ^>rrôt(sflft 
iiiins lei^r développement. 

Le professeur Reinhard 9 publié^ jà ce spjet, upe dûi^frf af ion ^ 
^Qlitylée Denovdsj4t€m€Uis*ienosiJunctiçneqf4fepriinf(^ apud 
€ft>efi et amphibia à J)qçU facQbsop detçc^a ^4^ qnaff^m r^nif 
plevroneçti^ soleag insigniter ^ifir^atn% 

341* IlTTOBHO liA SCOPEf^-TA D( IWE 9E11TI DEZit' OCGUlO^MXKOy Cte. 

De la Découverte de deux nerfs d« tVsii hiiÉnain; par G. Tras- 
MoiTDi, Prof, d'anat. prat., etc. Eome; iBfts. 

Jyg 5ip|[^lière propriété «ju'ppt les ppints lagrymîiiMï: 4^5 w res- 
serrer, o|i d<5 sç contracter , soit par 1 Wiet (l?i contact <}es iUirpiÇ^^ 
4Qit par reffçt 4*t»»e irritation e^iérieu^e qwclco^cjwe, a lopg- 
tainp4 embarrassé les physiologistes^ Q»eiqiie$nup;ç^ cprome Pi- 
chet, on^vouju l'expliquer par ji action d^s /a,Ç9ft^s vitalçs^ 
d'aqti*jçS| par lïu OETlain orgastne, vn^ cerjt^^ijjc f^rc^ dérçction. 
propre, HtQ., çtÇy Ignfin^ JVÏ. Jlen^er, 4f jPbil^elpbie^ a eu Je 
bonhepr ^i^ Recouvrir mi p^tjit ipy.scle^ ^ityé vers rapg[),q ii9>at 
deTœil, -et qui parait le véritable agent de la vérituble contrac-' 

iiUté que partajfent , avec le^ i^çm^ laprjrmawx « Jç3 çopdi^îu rt<» 
/ce nom , ^t le ^*c UcjfjmA Iw-m^i^e. 

Le n)u«det nov^^Uiewt'ït vdécrit par M, Haffuer , $e porté de 
fos ungm'ssca sac lacrymal, et, parvenu ^y ppint PÙ le^ conduits 
lacrymaux se réunissent, il se divise en deux portions égales^ qui 
prec^uvrent ex4eteipiieD| ee^ cMidnifis, M. (l'ra^aion^iy 4(n pher- 
^gni à vérifier l'exi^tenci?* I*** <it?«9^iQn , Ja <Mi*ectiûn, les attaches 
<}e ce TOU^çle , ^ avait m l$Kig-*«^awp^ é^^j^ à r^^bf^^y^^iw 
ies aqaioiaiistes , ^i parvei^i;i à d4c9^^jrii' à^i^^ pQfils nerh qiiJL 
#'y r<9ndent ,.et q«i vi^nnep?; du r^mieaju m^l exJeFlHîf idarnière 
subdiyi^iAa4oQerfopbtbi^i9iq;a^;{Vej^cîf|q^ièn)e^re (i). 

C/e^4^ J'actjon de ce r»us45Je q/^ ^î^ud^ ft^Jpn Jî. Tras- 
«Rondi , to** le nouécani^i^e du trjjjet 4^ )^f 199S4 ^>st par le ^ iiç- 
cour)HS$emeP»t ^p }t riçlltch^çienl >UefPM^/:* d^ a^ fibres, que les 
ppres l9uQrpn»H% se dilatent ou SjafesA^jqent, ^f^ j# ^^i^i^s 

s'fttiongemt ou s*ae«(Hircifitsent> ^«e la s^ ^ âi«t#n4 pu pe çp^,- 

<i«cie( «r c*est par c«tte dispOH4jep /Ç4^l^^é^ 4^ mo^ive^ef^ v» 

I 

(i) M. p. ]>»bM a donne |i|ip twvf» 4^ r^ wn^lf» 4^iv» .«a Hi^^ <<ur 

la fistule lacrymale pour le concours de Paggrégnijon ^ np»» en imî«- 
dronf compta iiKjçssaipizK'i^t . 
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que rhumenr des larmes est absorbée par les pores, portée pâfr 
les conduits dans le sac , et Yersée du sac dans le nez. 

Unmémenerfy la branche opbtbalmique de la cinquième paire, 
envoie un rameau à la glande lacrymale , un rameau à la cavité 
du nez , deux rameaux au nouveau muscl^ ; et de là la concor- 
dance parfaite , le consensus admirable qui règne entre Taction de 
toutes ces parties^ la sécrétion, l'absorption» le versement des 
larmes dans les narines, ete. 

L'ouvrage de M. Trasmondise termine par quelques considé- ' 
rations relatives au diagnostic , au pronostic , et au traitement des 
affections des voies lacrymales ; affections suf lesquelles devait, 
en effet , jeter un si grand jour , la ' découverte du muscle et 
des rameaux nerveux dont l'action , comme^ous l'avods déjà dit, 
détermine tout le mécanisme de l'absorption et du coûts des 
larmes. Un dessin net et détaillé des parties décrites dans l'ou- 
vrage de M. l'rasmondi ne laisse enfin rieh à désirer sur le su- 
jet qui y est traité; sujet d'une anatomie si neuve , si délicate , et 
d'un intérêt si prochain pour la physiologie. Flou&xns.^ 

^4^* CALVAXiiB StPEElORtS X VITIO PEIMJK tORMATIOKIS DCl'EG'rnlf 

describit B''. Menoe, C.1N« C. S. cum tabula aeneâ. [Nova 
acia PkysicO'Medica Aeeul. Cœsiit.LeopoL Carolenat, curios., 
t IL y A*, part, y p. 443- ) 

L'observation du D'. Mende serai| très-curieuse si le fœtus 
eût été plus âgé, en ce qu'elle prouverait qu'il n'est pas nécessaire 
qu'il y ait eu bydropisie du cerveau pour qu'un'fœtus manque de 
Ct^e;'maisà l'époque k laquelle M. Mende a lait son observa- 
tion, les points d'ossification n'ont pas encore paru. L'embryon 
observé par ce médecin , n'avait que six à sept semaines , et c'est 
▼ers le 4^** jour que les premiers points apparaissent ; du reste, 
toutes les parties extérieures de Feeuf étaient entières, ainsi que 
le placenta. L'avortement eut lieu par suite d*un coup porté sur 
le ventre de la Uière. Le cerveau était parfaitement conformé , et 
toute la voûte du crâne manquait; f encéphale n'était recotwert 
quepai la pie trière $ le cœur était hors de la poitrine. VoHà donc, 
dit le D. Mende , un cas d'absence de crâne , qui ne dépend pas 
d'un état pathologique du cerveau , et qui provient d'un défaut 
de conformation. 

D|ux figures gravées accompagnent le Mémoii'e ; dans Tune 



Anatorme. ^S 

on aperçoit l'intérieur de Toyule, le fœtus est encore eiiVleloppé 
dans l'aumnios; on Toit la face interne du placenta, et la partie 
extérieure de cet organe ,par laquelle il adhérait aux parois de 

Tutérus. 

Dans la a^. planche , Tamnios est fendu , pn voit Tembryon 
à découvert y et il est &,cile d'apercevoir les deux vices de con- 
formaCion que n6us avons indiqués. 

MM. Béclard et Bresohet ojH recueilli diverses observations, 
qui sont plus précises que celles de M. Mende , le crâne était bîeâ 
développé , mais le cerveau uEianquait. D. F. 

B4B. SVECIMEN ANAT0MIC0-PATB0I.06I€UM IVAtTOURAlK BE LABII** 

i.EPomiNi covGEliri'rx natura etorigihk. Auct. C. Nigati. In-8, 
a pi. ;Utrecht et Amsterdam; x8a^. 

C'est à MM. Béçl^rd, Mcckel et Serres que nous devons presque 
to^t ce que nous connaîssonn^de positif sur les loi& qui président 
à l'accroissement et à l'organisation intime d» système osseux; 
ces travaux deyaieiït jeter quelque jour sur la^héorie desmons» 
truosités; aussi .M. Nlcati fils a-t>il tiré parti des faits consignés 
dans ces diyars mémoires, pour faire connaître qudile est l'origine 
et la nature du bec de lièvre congénial. 

Le mémoire de M. Nicati est divisé en denx parties ; dans la 
première il déûnit ce que c'est que le bec de lièvre, en indique 
les diverses ei^pèces et réfute les hypothèfi«s qui ont été successi- 
vement imaginées sur l'origine de cette monstruosité. Dans la 
seconde l'auteur expose une nouvelle théorie , apfMiyée sur les 
recherches de plusieurs anatomistes célèbres, entre autres sur 
celles du professeur YroUc^L et sur les siennes propres; il termine 
par l'examen anàtomique des parties affectées de bec de lièvre. 

On retrouve , en examinant les os de l'embryon et ceux des 
fœtus, les rudimcns de tous les os qui constituent le squelette de 
toutes les classes des animaux vertébrés; ces rudimens prennent 
plus ou moins de développement chez l'homme qu'ils n'en offrent 
dans les différentes classes dVtnimaiix; quant aux os de la face^ 
ils en prennent moins. Cependant à une époque de la vie du 
fœtu^ humain on dislingue un point d'ossification qui supporte 
„les dents incisives et correspond à l'os intermaxillaive ou incisif 
des animaux ; en sorte que chez le fœtus la mâchoire supé- 
rieure e&t formée de trois os distincts ; le i^*^, intérieur poui^ 
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l'apophyse xygoiiiati<|ijie| |a partie «xteroe do pknelicrdcforbit* 
et lea alvéoles des dents melaîre») l'amti« moyen povr le corps de 
la mâchoire, lies apophyses nasales et palatines» Le 3^* enfin, 
interne, est l'os incisif dont nous avons parié, et qoi, chez un 
fœtus à terne, peut être eneore séparé des autres parties} il ne 
contient que les seules dents incisives , dont chaque alvéole est 
dans le principe nn os séparé. Lorsque ces parties de la mAehoire 
ne se développent pas entièrement , on qu'ellea ne se réunissent 
pas comme dan» l'état nonnftl, il y aura formation d'un bee de 
lièvre plus on rooîns compliqué, suivant que les parties palatines 
des os de la mâchoire et les os du palais eux-mêmes seront plus 
ou moins complètement développés et imparfaitement réuab. Lea 
lèvres partieipeni à fécartcment des os parce' que vers la 7^. 
semaine le nez et la bouche ne forment eneote 1 ches l'embryon , 
qu'une seule ouverture. L'étude des modes de développement de 
ces diverses parties explique bien ^core comment il se fSiit que 
chez quelques monstres le nez et là bonefae tie fbrment qu'une 
seule otivertitrek AIoH les os Intefne» tndtilfaires manqtient corn*- 
plétement, et de plus, les apophyses }nilatiries et les os dunes 
ne sont que très-ttapaHaitettient développés. Ce n'est point stir 
la ligne médiane de la Iètt>e supérîètire , maiâ presque toujours 
sur le côté que s'observe là solution de eotitinoité qui constitue 
)e bee de lièvre. L'examen anatomiqtie d'un grand nombre de 
monstruosités , les descriptions , les figures de divers auteurs et 
celles qui accompagnent le mémoire de M. Tlicati , lui servent à 
fisiire toir que dàna tous les cas le het de liévire a été la suite 
d'une aberration dans la forme des os de la mâchoire supérieure. 
Le bee de lièvre dik reste n'est pas le seul vice de conformation 
résultant dn défaut de dévelojipemeitt des {parties ossetises ; le 
spina bifida » et d'autt^^ teotistroositéé {)lus ou moins fréqùedtes 
feoonnaissent Ia.méilie cause. Enfin le bec dé lièvre et ses conipli- 
cations n'affectent pas l'honiihe seulemetit ^ On en voit dès exem- 
ples asses fréquens chea les chiens , les chats , les moutons et les 
(lorcs , etc. La fissure de la lèvre correspond à la suture inter- 
maxillaire ) et l'on retrouve dans la structure de la eavité de la 
bouche chea ces animaux , les ménkes monstrtiosités qtie chez 
J'homme. M. Nicati , fils de l'un des médecins les plus distingués 
du canton deVatid, est aussi l'auteur d'une dissertation Inritulée, 
CwnmentaiiodemurtdotnesticoySfti^tico, atijue afvali , publiée 
à Utrecbl en f S&a. D. F. 
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34S. De ANATOAlIiE PATHOLOGlGiE USV IN MEDICINA l'itC facieiiclû 

dissertatio inauguralîs, in-80. 46 p. Pavie; 1828; Bizzoni. 

Dlu jiauvBAu*'Hsâ9. pftr M* J« B. Paujetta^ d« MiJaii* ( AmhaL 
Umv.-de Méd* « ott.^ noT» i8a3« ) 

L'«'mtettr s'c^st livré k des recherches d'ai^âtoraie )>ftriiofèr^fff^ 
sifr ceUe Inâladle qulla ctl roceasîdn d'obierVêt pltfèietfrs fofe 
à rhôpjfal des aceotiehées. Le* nhétâtion» qu'il a retieontré^s 
sont f peau jsmn&tre et d'autant plus foncée que le foie est plus 
malade , joues et tempes creuses et aplaties , raideur des mem- 
bres , épanchement de sang dans le tissu cellulaire peu eertaiiï, 
ce qui , en raison de la transparence de la peatt , occaskmair In 
lividité de& membres ; qtielquefois les od du cràùe iso^t pénétrés 
de ênngf les ménjages et la sttdaee àm ofviet« *ùût tt et ^ ia jdMiées. 
Le» lèvres et les tmos vieinaux M>ttt gbrgé» de aangnetry ièb 
potuaons, snrtour le gaudie^ impatlaitémeiit dilatés^ prééeiitéiil, 
daha leur intérieur, des perlions de parenehyiaedu^es^ noires^ r^ 
ststant À kl pressiour Quelquéfola le ceour est d'ifi» rouge brun et 
oomitte enflamnié. le foie est sotivent cnmmt «ne màsise «ntiètfé- 
ment composée de sang noir; d'anttea fois il esi Aïoina dur et 
hépatisé* Il 7 a dans quelques eas un épanclMMatnt de aéfosité 
blanche ou roussfttre dans l'abdomen ; daas quelqtiea autr«» \ 
la sérosité est infiltrée dans le tissu œllnlalre èxi pértt^ive. L'ao^ 
tenr, après cet exposé, ayant établi, d*après,deft données anaii^A- 
miques, et d'aptes des obAervations qû lut sôni -particuHèrea , 
que lès deux poumons ne se dilatent pàa en méoie teiAp* et lout 
.à coup après la naissance, qné le poomon àttÂX est celni qui tt^ 
pire le premier , et que toutes les celiulea des deux ptumen» né 
sont entièrement dévekfppées qu'au bout de hnk jours , ««pliquê 
parole la fréquence des altérations du poumon gaoefae compavé 
au poumon droit; il attribue & la Kgature tirop prompte du cofi- 
don ombilical la stase da sang, soit dans les poumon»^ soit dani^ 
le cœur , soit dans la téte^soit dans le foie , et à rimperfeetion de 
la respiration , par conséquent au défeut d'oxigénafton du saxTg^ 
le manque de développement delà chaleur, et la rigtdifé éo% 
membres par la coagulafton soit An sang, soit de la lymphe. Quoi» 
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qu'il ne regarde point raltération. qi^e non» aYons iodiqoëe 
çomipe le résultat 4'Qne in^amm^tion, iln*eo applique pas moins 
les sangsues aux jambes , mais c'e^t dans Tiiftention de détenni-^ 
ner une accélération de la circulation, et par suite le développer 
ment de la chaleur; i} enveloppe les membres de farine chaude , 
simple ou unie avec du camphre ; il met également en usage 
les cataplasmfs aromatiques ou les bains ehands. Le nombre dos 
malades qu'il a traités est de 43; ils sont entcâs.oomme il suit: en 
janvier i8a3, a; en février, i5; en mars, x x; en avril,!; ea mai, 3 ; 
en ji|in, x. a^ étaient à terme, et x4 ayant terme. Tpus guérirent, 
excepté un seul qui était yenu ayant terme, L'uutéqrproinet 1^ 
pouyell^ observations qi^'il recueiUei:^^ snr cette qialadic, 

B. M. Ba|ixt. 

PHYSJOX.OGIE. 

347* ZsxTSGa&iFz ri^a x>is AsTKaoi»oi.c(6XB; par Fried. I^assb. 
i*^''. vo}. 3 cahiers. Leipsig; iSa3; Ci|obloc]i. , 

H. Nasse publie on Journal Anthropologique depms i8!i3, dont 
il parait un cahier de >x5 feuilles an moins , par trimestre , à Leip- 
xig, ohes' Charles Rnobiocb. Il c(»Bmence le premier- ii<^. par 
définir l'objet de l'Anthropologie. Ce terme e^ employé depuis 
long-temps , mais dans des significations plus ou moins étendues. 
On s'en est servi d^bord pour désignerais configuration de 
l'homme^ et la description de ses parties physiques, Alors la phi- 
losophie s'occupait- de l'étude de l'Âme isolément et sans consi- 
dérer ses relations avec le corps. On entend aujourd'hui par le 
nom. anthropologie la connaissance du physique et du moral 
de l'homme et de leurs rapports mutuels. En d'autres termes , 
les recherches anthropologiques sont psycho-plàysiologiques. 

L'anthropologie est une science fondée sur des faits , et l'hom- 
me mérite d'étr« étudié pour lui-même » comme objet de Ilûsr 
toire natutdle , aussi-bien que les animaux , les yégétanx et les 
minéraux^. D'après H. Nasse , cette connaissance «e réduit à trois 
quêtions principales : quelle est l'histoire de l'homme tel qu'il a 
été, tel qu'il est, et tel qu'il sera. Il ne lui appartient pas d'exa- 
miner l'existence de Dieu et son gouvernement. Ces coiisidéra- 
tions sont du domaine de la théologie, de la révélation et de I«i 
foi religieuse. Mais M. Nasse pense que l'anthropologie peut 
s'enquérir de la nature de^'homme dès son origine. A-t-il 
perdu d^ se$ dispositiops fondamentales , ou en a-t-il acquis 
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de noav^les? en outre, quelles sont les facultés qui se sont per- 
fectionnées , et celles . qui sont restées en arrière ? 

En considérant l'état actuel de la nature humaine, M. liasse 
croit difficile d*en déterminer le prototype; cependant cela lui. 
parait nécessaire pour pouvoir en indiquer les modifications et 
les aberrations. D'un autre côté la physiologie de l'homme , étant 
en relation avec la physiologie de la nature vivante en général 
et avec celle des animaux en particulier , doit être comparative. 
Ici il faut encore examiner las conditions que produisent le sexe, , 
le tempérament, le talent, toute modification , et même tpute 
aberration. 

Dans la troisième section de l'anthropologie , qui traite de la 
destination de l'espèce humaine, M. INTasse . engage à faire des 
recherches sur le passé et le présent , pour voir si l'on peut tirer 
quetques conclusions sur l'avenir. Celles-ci, il est vrai, ne sont 
que conjecturales; mais la science, quoiqu'elle admette seule- 
ment ce qu'elle peut prouver , n'exclut pourtant pas les conjeC" 
tures qui invitent à faire de nouvelles recherches. 

Ainsi, M. Nasse, dans son Journal Anthropologique, consi- 
dère rhomme'comme objet des connaissances naturelles, et il y 
reçoit toute idée, soit physiologique, soit psychologique, qui 
favorise cette étude. 

Dans un autre article M. Nasse examine la nature de l'hom-^ 
me telle qu'elle a été dans les temps les plus reculés. Il regretta 
de n'avoir pa» pour l'anthropologie la même sorte de documens 
historiques que la nature fournit pour la zoologie. Il faut se 
çpn tenter de ce qu'on trouve dans les tombeaux. 

Lei» hommes sont extrêmement différens entre eux, et la na- 
ture humaine , ainsi (|ue celle de tout être vivant, est suscepti- 
ble d'être modifiée par le climat, la nourriture et' la manière' 
de vivre; par conséquent on peut présumer que la nature de 
l'homme a subi des changemens , non pas par rapport à son es- 
sence , mais par rapport à son développement. La forme et les 
fonctions de l'homme changent de même que celles des ani- 
maux et dés végétaux^ avec la différence cependant qu'il ré- 
siste plus long-temps ; parce qu'il se garantit davantage contre 
les influences extérieures ; mais des familles et des peuples en- 
tiers peuvent devenir plus forts ou plus faibles. 

Dans l'histoire naturelle , on ne saurait déterminer l'âge de 
l'espèce humaine; mais il parait à M. N.isse que les premiers 
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homme» ont tëeti dâm lés ctlmâtft chaude; qtt'if» se sont tiotif- 
ris de végétaux; tftïé leur jetmeftse a duré plus long- temps ((ne 
]« nôtre, et qtie ]Mmr cela ils oAt été plus sujets â être modifiés. 
Il pense maû que la proportion du ciérve&a à îa moelle épi- 
ifière n'est plnsi la même qu'elle à été dès \û commencement^ 
et tant que le^ hommes se ftont nourris de végétant. Cependant 
quoique la nourriture de l'homme primitif fût probahlement 
végétale, on ne peut pas en conclure qu'elle doive encore être 
la même puisque l'homme A subi des changemeus. 

Dans nn troisième artide , M. Nas^e traite des rapports qui 
existent entre l'âme et^le corps. Il assigné ces rechercher i la 
psycho-physiologie | eft admettant que , dans la nature vivante, 
tout est en relation. Il propose d'ob^rver les phénomènes de 
resprh et du corps, qui te trouvent toujours ensemble, cent 
qui sont quelquefois réunis , et ceui qui ont Heu séparément 
Il cite la division que Platon a &ite des fonctions de l'Ame, en 
entendement, en sentiuiens, et en désirs ; et les sièges qti*îl leur 
a assignés , savoir : la iti^ à rentéudcment, la poitrine aux sen- 
timens, et l'abdomen aux désirs, tandis que les modernes pla- 
cent ces trois sortes de fonctions dans le cerveau , avec cette 
différence que les uns font dépendre toutes les manifestations de 
l'âme de l'ensemble du cerveau , et reconnaissent un seul organe 
de l'âme, et que les autres adoptent la pluralité des organes, et 
attribuent des fonctions particulières aux parties individuelles 
du cerveau. 

M. Kasse admet que c'est par l'observation seule que cette 
différence d'opinions peut être terminée, et il recommande de 
ne pas se tromper dans les observations ni dans les inductions 
qu'on en tire. U n'est pas encore convaincu que le cerveau est 
indispensable aut manifestations de l'entendement , et il est dis- 
posé à placer avec Platon les senttmens dans la poitrine et les 
désirs dans l'abdomen, plutôt que les uns et les autres dans le 
cerveau. Tout ce qu'il dit des obseryalions phrénologîques de 
MM.Gallet Spurzheim est principalement fondé sUr le raisonne- 
ment; cependant il est évident que les assertions des plirénologis- 
tes, étant basées sur des faits, peuvent être réfutées uniquement 
par d'autres observations; mais M, Kasse ne parait pas disposé 
à les faire. S. 
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348. £t]>llftlei!rCËS âùii t*AliirAooltrïSft« 0ts »eft^s; p^ir C F. Bël« 
LiHôtiit, M. D. (Jinnali unw. di Medîc.^féyrtict ^ mdri t8i4 , 
p. 475') , 

A la séance du 12 février dernier de la Société royale des Scien- 
ces dô ïurin, le D»". Bellingeri, membre de cette Société , a lu 
un mémoire intitulé ; Expérimenta in nervorum antagonismum. 
Les expériences ont été faites sur ides agneaux et des chevaux. 
En voici les principaulL résultats : i^. Les racines postérieures 
des nerfs lombaires et sacrés déterminent les mouvemens d'ex- 
tension des extrémités postérieures chez les quadrupèdes ; a**, les 
racines antérieures des mêmes nerfs ne produisent au contraire 
que les mouvemens de flexion des mêmes membres ; V^, les raci- 
nes postérietires 8«ul«i ptét^vàmit au tact et noft te dttl^îéure»| 
4^. les faisceaux pofttërietii^ de la «oella épinière prérident aux 
mouvemens d'extension des extrénvitâiabdominaleaf et ne servent 
pas ^li tact ; 5". la substance blanche de la moelle vertébrale et 
les filets nerveux qui en naissent sont destinés aux mouvemens ; 
6^. les substances grises au contraire et les nerfs qui en parten.t 
sont les organes du tact, l^ous donnerons sur ee sujet de nou- 
veaux détails aussitôt que le mémoire nous sera parvenu. P. Y. 

34 9> Sum i.'£LfeGTftxcxTS su 6ÂK0 DAiri i«» maLadiss, par M. C. 
BxLLxiroaai. { Memarie 4eUa realè yiccttd^ délie Scienze de 
TorinOf to. a47 et Bulletin de la Soc* Philomaté f décembre 
i8a3^ p« 1694) 

Il parall résulter d'tin âssex grand kiombté d'expériences faites 
par M. C. Fr. Bellingeri, stifla factillé ëlecftiqtié du sang, re- 
connue d'abord par Haies, et démontrée sticcessiveméiit par 
Vassall, Pfaff et Kossi, que : 

i^. Dans les phlegmasies, il y a diminution évidente de cette 
faculté, qui se l'établit à mestife que le tuai péfd de son intensité; 

îfc^. Datis les maladies chroniques le contraire a Heu ; 

S**. Le sang , ati sortir de la veine , ne doiiïie pas constamment 
des signci d'électricité positive^ 

4". Dani certains cai d'iùfiammations graveâ, son électricité est 
négative ; 

5**. Dans le Cas où le safig d'tine saignée 4e couvre d'une 
couenne phlogistiqu« , Félectricité de ce sîtttg, au moment de 
l'extraction, est inférieure à celle qui lui est propre dans l'état do 
santé ; 
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6°. Il nfi se forme jamais de couenne pblogîstiqae sof le samg» 
toutes les fois qu'il a un degré d'électricité supérieur à celui qui 
caractérise l'état de santé ; 

70. En général , au début d'une phlébotomicy le sang est plus 
foncé en couleur , plus dense /moins liquide et moins électrique 
que celui qui s'écoule à la fin ; 

S°. L'électricité du sang, tiré d'une veine, tend d'ailleurs à se 
mettre plus ou moins promptement en équilibre avec Félectrictté 
de l'atmospltère; 

9^ Le sang sur lequel se forme une couerme phlo^tique con- 
serve plus long-temps que tout autre le degré d'électricité qu'U 
avait en sortant des vaisseaux. H. C. 

35o. Recherches sm l'action de l'acide méooitiqvk^ et de 
ses combinaisons tfvec la potasse et la soude , «ur réconouiie 
animale, par le docteur Innocent Fevoolio. 

Plusieurs auteurs , Sertnemer entre autres , ont avancé que le 
méconiate de soude était un poison si actif qu'un grain suffisait 
pour tuer un homme. D'autres ont dit que c'était une substance 
peu active. Le D'. Fenoglio , voulant savoir à quoi s'en tenir sar 
cette contradiction, fit quelques expériences sur les animaux. Huit 
grains de méconiate de soude, de potasse, d'acide méeoniqae, 
donnés séparément à deux cbiens, forait sans aucun effet sensible. 

tJn tsorbeau avala impunément quatre grains d'acide méconi- 
que, de méconiate de soude, de potasse, donnés séparément. 

Deux grenouilles n'éprouvèrent aucun inconvénient sensible de 
l'administration de ces mêmes substances à la dose de' deux grains. 

Un cheval ne fut nullement incommodé de l'administration de 
8 grains de chacune de ces substances prises séparément dans 
l'espace de 8 jours. 

Il en fut de même d'un chat à qui on en fit prendre 4 grains. 

On répéta sur les mêmes animaux l'action de ces produits résul- 
tans de leur préparation suivant la méthode de Sertuemer et 
suivant celle de Robiqn et et toujours sans autres résultats. On 
essaya leur vertu vermifuge sur deux sœurs atteintes de ténia. 
L'une, âgée de 21 ans, prit quatre grains de méconiate de potasse^ 
l'autre, âgée de 19, prit 4 grains de méconiate de soude ; il n'en 
résulta rien. Le remède de M^b^. NoufiCer donné ensuite » fit ex* 
puiser ces vers. £. M. Baillt. 
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'35i. Rechèaghes expérimentales sur les propriétés et les 

FONCTIONS DU SYSTEME NERVEUX dans les animaux vertébrés; 

par P. Flourens. In-8. de 33 1 pag., xxvj. ÎPrix, 6 fr. Paris ; 

1823 ; Crcvot. ' . • • 

Ce livre se compose particulièrement de mémoires lus par 

M. Flourens à l'Acadéiûie des Sciences, durant les années 182a et 

i8a3. Avant de parcourir les faits énoncés dans chacun de ces 

mémoires, nous allons , en suivant l'auteur, donner une idée des 

résultats généraux énoncés dans son travail. 

Le but Commun des divers travaux de M. FloureHs est 9 comme 
il le dit lm~méme, la localisation des propriétés du système 
nerveux, par la localisation des divers organes qui en consti- 
tuent l'ensemble. C'est par cette double localisation que l'auteur 
. est parvenu d'abord « à distinguer , dans le système nerveux , 
» deux ordres de parties : les parties susceptibles d'exciter im- 
V médiatement la contraction musculaire , et celles qui n*en sont 
« pas susceptibles y puis \ parmi ces dernières , leà parties qui per- 
» çoîvent les sensations^ et celles qui coordonne;i£t le mouve- 
» ment; puis, dans la masse cérébrale, les organes distincts 
s pour les sens, pour les sensations et lès volitions> pour les 
» mouTemens de conservation , pour ceux de locomotion ; puis , 
» dans lés divers élémens d'un mouvement, l'excitation des con- 
» tractions musculaires , la liafson de ces contractions en mou- 
» vemens d'ensemble, la coordinléition de ces mouvemens en 
'» mouvemens réglés et déterminés , etc. , etc. » 

Le premier mémoire y composé de deux parties, a pour objet 
la détermination des propriétés du système nerveux en général , 
et celle du rôle que jouent les diverses parties de ce système, dans 
les mouvemens dits volontaires ou de locoiàotion , et de préhen- 
sion ; l'auteur y a joint le rapport qui a été fait à l'Institut par 
M. le baron Cuvier. 

Les nerfe , la moelle épinière , les diverses parties du cerveau, 
ont été tour à tour le sujet des expériences de M. Flourens. Assi- 
gner à chacune d'elles la fonction qui lui est propre , en isolant 
convenablement des autres parties celle sur laquelle l'expérience 
était faite , tel a été le but spécial de ce travail. Nous allons in- 
diquer les principaux résultats qui y sont consignés. Kous obser- 
verons seulement que M. Flourens j envisageant son sujet dans 
tonte son étendue, a dû répéter des expériences déjà connues, 
parce qu'elles étaient nécessaires pour coordonner l'ensi^mble des 
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f^its qui loi senrçpt i établir ks fopçUon^ 4a s jslèio# nerrcuxen 
générs;), et 4^ chdque partie en particulier* Dap» F^nalf&e qne 
nous allons donner, nous reproduirons souvent textufllçmeiit 
des phrases tirées de l'ouvrage de M. Flourens, ^os qii£ nous 
^yons cr^ néce«S9irç d« les indiquer^ Ifons Avon? voulu, en noas 
)&crTi9nt de;» e;iprj»s#i4ns prapr^sn 4e l'anteuir, jm^xt&c tonte 1'^ xm- 
litndç qnç Tipn» dédirons mettrf dans r«xpositipa da# irésnltars 
contenus d^oi» le# divers trav^ojK que non» sonini^ clt^f gp§ de 

faire ebnnaitre. 

Mf Flporens ii'çst oo^pé 4'^bord dt> di^montr^r qn'il y a deux 
propriétés essentiellemenl: distinctfji d^ns le sj^^xkmm »(rvcai( , 
Tnnç de sentir, l'autre 4^ mouvoir y qu9 ces den^ propriété dif- 
fèrent d« si^ge qomnue d'effet» et qu'up^e lipiît^ précise «ép^p» les 
orgapesdis l'unie des orgfines de T^nirr. JLesn«r&> la nm^U^ ^ 
ni^e y la mo^Us «lUpiigéei 1^ tubercule qnadrijmneaiu» ^m^vX 
senis immidiatemenjt la contraction mui^nlaire « Us lotîmes çéréi- 
\ffmi% se bornent à vouloir^ e( n« l'excUent pas^ 49 plus « dans 
Je ç/çrveU)t résidç, selon M. Flonr^Qs^ nne njonvelln pr^^pfijté, 
lielle ^çrdQnmr on coordonner Ijçs nipuvem^ç fw<to par «$er- 
t^iines parties dm jsystè^ne nerveux ^ e^cçit^s par d'antre En sorte 
qn« ce pbyMplogistç établit qu'il y a trois propriétés essentielle- 
inent disitjiictes dans le $ptèn>e nerveux : Tun^ U sensibilité j en 
vertn d^ laquelk l'animal veun ^x perçoit^,,, lu s^ond^ qu'il ap- 
pf Uç çyiçitabilité f qui consista à exciter iounédiat^nient b Çoa> 
traction musculaire; la troisième qn'il appelU QQprdimitim^ qui 
8^^ à coordonner Je mouvement- 

Après l'exposition de cf s propr.iéj^s fondam^nt^I^ du sj^i^me 
nerveux, SX^Flourens s'est ocçnpé d'a^ssigner à cbaqn^ partît dé- 
tjprminée dn systèmie, le rôle déterminé qu'4)e jon^ 4an» Us 
jnonvemens dits volontaires, ou de loçpmoUpn et de prébensian- 
Il tire des faits qu'il rapporte les conséquences suivant^ # rebi- 

tiviçs ;^u^ fpncjtions qn'il n^^îgne ài^iiMqne partie. I^e n^îrf ^xâ^ la 
epniraptionpns^Iaire^ldinpeUe épinièrelie les diverses ponrcai:- 
tionjs en mpnvewen^ d'ensewblej le cwyelet coordonne ces mon- 
vew^ns ep wonven^ens d4ternAiné$i marebe, vol , ;»Uition , etc.; 
les lobe3 cér^rau?; perçoivent iX venlrnl. Cette indépendance 
des organes , et celle des pbénonièn^i ainsi étoiles» il cherche à 
prouver q«enpn-senleroe.nt l'prjginn des nipnvemens egtdistijvcte, 
dans 1a ?na$^ eérébr^le^ de l'origine de» ;$ensationa; m^is que 
i'nrigiiie des $ens eux-ntéAiifs est di^incte de cclli» des sensations- 
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En f ffet , en ^nlev^nt lien Jobe» cérébruu^^ V^mmsà pcvd la yue , 
mais l'iris reste niobite, le n^rf optiqiia çqtcitobje, ^orsqn'pp ÇU^ 
lèv« les tqbercnle» qttadrijnme^vx , Ui vue se p^rd bien aussi ^ 
mai? de plus la contrpctilité des iris e$t abpUe, mnÀ qwe l'action 
^e la rétine et du nerf optique, Dafls le premier pas , ranimai n».- 
v^it perdu que la sensation de la vue; daas le denxièipe, il perd 
tpnç à l|i fois la s-ensatioB et Je isens de Ja yji» ; Ie« o^anes des 
sen^ sont donc distincts d« ceu;^ d«$sensaîJ4on«,. En sorte, qw^ dan^ 
la masse -cérébrale, rnufeur distingue des Prg^aneî^ pour les cens», 
pour les seui»ation$ et pour les mouvemeuç* 

Dans uu second mémoire \\i^iXvi\è fNouvçUe$ r^h^rphp^ surk^ 
propriétés et le^ fuructiom des diverses pçrtm ^i composent la 
inassç çeréhrak ^ M» Flourens rapporte qu'Ayant enleyé \e^ dcujc 
lobfs c^rçbrau3(; ^nr plu&ievrs animaux^ il a observé q»e, quelr 
quç tçnjps qu'ils aieet survécu à l'opéralion (et ij y en;» qui ont 
sjarvécu jusqu à près d'une année entière) 5 Us re^t^ii^nt «onstaw'- 
nuçnt ;£u$fioqpisy ils n'usaient plus d'auçi^n de leurs sens; ?fs pnj: 
perdu toute» leurs sensaiioniu tous leurs iustiuets , toujtes leuy? 

facultés inteliectuelles; donc les lobes 60nt leis sièges de to^te^ 

ces ûaïUés. jDe plus 7 quelle mén;9g^ée que soit J'ablatiou'des 

lobes c^rébran;! 4 ^uels que jioient le point, la direction, les li- 

nûle^ (Un^ lesquels 0« o|^re^ dès ^'une fapuUé dUparalJj» ^oute^ 

disparaissent Pféan^QM>ins, les lobes çérébwju^x^ te çervfîet, Ifis 

tubercules quadrijum^u?,pevventperdre uneporfion assejc éiej»-- 

due di$ leur subsinojçe s^s perdne leurs fonetion^; ils peuvenf 

même acquérir de np<iyea.u^ç<es fonctions, après les avoir tot^le^- 

meut perdw». M. Flourens a tenJtéd*écli»ircirf ^^ l'e^^rieoeef 

wi aulre point de pbjÂJoIogie; il établit que les lobes oérébram;, 

les tttbercnlf^ qu^drijunieAux 0t le e^rydet^ «nt ^euls un dî^\ 

croisa, Ie;s ^noeUes épinières et alloufées un effet direct; et q^iya 

d4? Ja .cAnnbjn^isou d« «ces diyers effets , ^^x la i^a.inbin^3<»n des lé- 

^oii« de ces. div^xses parties, se déduisent tous 1^ oas pq^sibks 

de icroisewent, de no«-cro*se«uî»,t, de <îonjoueti^nj de disjonc- 

tioPi «le» paralysie;$ et des cwyulsioos. Uo supplénaônt à ce tra- 

yaîl fi^îl jesrsortir quel<|B«S:CirçQ»sti*uees,dfi détail %\â tendent 

tyjite* # CQ^fîrnuîr les résultats .oontenus d^s le tr^y^sil wçkênje. 

Dap$ nn troisième j»<Jwoire porMut j>9uj titre , J^hercfms 

sur l'action du système nçjyeu^ d^ins le$ mouv^n^ens dits invQ" 
lontaires ou de cQnservatioi% ^ M. Flourens conclut de ses expé- 
riences que dans la mi>ellc ailongée résident eyeJiisiv^niieHji et 
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le premier mobile , et ' le principe régulateur des mouvemens 
coordonna de conservation. Les mouvemens coordonnés dé 
respiration y cri y bâillement, etc., dérive de la moelle allongée; 
ôelni de la circnlation n'eu dérive pas ; les mottvemens du cœur 
et des intestins ne dérivent du système nerveili que d'ane maniéré 
médiate. Legallois , dans ses expériences snr le principe de la 
vie , et M. W. Philip , dans ses recherches expérimentales sur les 
lois des fonctions de la vie , avaient déjà fait voir que la circti- 
lation, soutenue par l'insufflation , survit à la destruction totale 
de la moelle et de l'encéphale. M. Fiourens a observé en outre 
qu'à un âge donné, la circnlation survit à la destruction totale 
du système cérébro-spinal» même sans le secours de l'insufiSation; 
en sorte qu'il distingue deux ordres de mouvemens de conser^ 
Tation; les uns qui dérivent immédiatement du système aerveux, 
les autres qui n'en dérivent que d'une manière médiate et consé- 
cutive; en y ajoutant les mouvemens coordonnés de locomotion^ 
saut, course, marche, station^ etc., qui dérivent du cervelet, 
on voit quels sont les trois ordres de mouvemens , dont se com- 
pose la mécanique animale. 

Un autre mémoire, qui a pour titre, Extrait des recherches 
sur les propriétés et les fonctions du grand sympathique y con- 
tient quelques expériences tentées par M. Fiourens , pour déter- 
miner llmportance du rôle que joue le grand sympathique dam 
les fonctions de l'économie , et surtout l'influence qu'exerce sur 
ces fonctions le ganglion semi-lunaire. D a constamment trouvé ce 
ganglion excitable ; les autres ganglions ne le sont qu'à un degré 
très-faible et de loin en loin. Sous le titre d^ Applications à la pa- 
thologie^ l'auteur cherche à indiquer dans ses expériences tous les 
élémens qu'elles fournissent au diagnostic é.t& lésions célébrales. 
Après avoir déterminé par l'expérience les fonctions des diverses 
parties dont se compose Iç cerveau, il donne un extrait des 
mémoires de Saucerotte , Sabouraut et Chopart sur la question 
suivante, « Établir la théorie des lésions de là tète par contre- 
» coup et les conséquences pratiques qu'on peut en tirer , » qui 
fut proposée pour sujet de prix en 1768 , par TAcadémie royale 
de chirurgie (i); et un extrait* du mémoire de la Peyronie in- 
titulé : Observations par lesquelles on tâche de découvrir la partis 
du cerveau ou Fârne exerce ses fonctions (2). 
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(i) Prir dé FAcadémie royale de Chirurgie, to. IV. 
(a) Mém. dePAead. des Sciences, 174*- 
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T>ans le cbapitre sulyant , qui traite de l'unité dn système 
nerveux, Tanteur a voulu démontrer qu'Indépendamment ç(e 
l'action propre et exclusive à chaque partie, il y a pour cha- 
cune d'elles une action commune , c'est-à-dire de chaenne sur 
cloutes , de toutes sur chacune. ^l y a de plus, selon lui, dans lé 
système nerveux, un point placé entre les parties du sentiment 
et celles du mouvement, à peu près comme le collet des végé- 
taux l'est entre la tige et la racine; foyer central, nœud vital 
du système nerveux auquel doivent arriver les impressions pour 
être perçues , duquel doivent partir les ordres de la volonté 
pour être exécutés, auquel il suffit que les parties soient atta- 
chées pour vivfe , et dont il suffit qu'elles soient détachées pour 
mourir. Ce point, ou plus exactement cette partie, est la moelle 
allongée , centre, comme nous l'avons déjà dit, de tous les moù- 
vemens coordonnés de conservation* , 

Un dernier mémoire intitulé , Recherc^s physiques ^touchant 
V action déterminée ou spécifique de certaines substances sûr cer- 
taines parties du cerveau , contieht une série d*expériences qui 
ne sont au fond, comme le dit M. Flourens, qu'une répétition 
par un procédé différent des expériences rapportées dans ses 
autres mémoires; mais cette action exclusive et déterminée de 
certaines substances sur certaines parties du cerveau ne se borne 
pas à confirmer la spécialité de fonction de ces parties* elle sert 
encore à expliquer la spécialité d'action de ces substances. 

L'auteur pense mênie que les traces d'action laissées 'par ces 
substances ouvrent une nouvelle voie , qui pourrait conduire à 
déterminer par l'organe affecté , la substance employée. 

L'ouvrage de M. Flourens est terminé par la traduction des 
expériences de M. Rolfindo, et par quelques notes relatives à ces 
expériences. D. p, 

352. MéMOIRE SUR LES DIFFERENCES DE CAPACITE QUE PRIÉ- 

SENTE LE SYSTÈME SANGUIN daus Ics tcmpéramcus dans 
quelques maladies et selon les âges, par J. Rïstelh'ueber , 
D. M., médecin en chef de l'hôpital civil de Strasbourg! 
[Mém, de la Soc, des Sciences de Strasbourg ^ t. ii, p. 207. ) 

De même que la nature imprime dans certains organes un 
développement plus coùsidérable à certaines parties, qui coïn- 
cide avec les fonderions spéciales qu'elles ont à remplir; de même 
on voit que ce développement peut ^'étendre à tçut un système 
C. TomeL ^ 2Q 
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organique 9 d'où résulte une influence réciproque du physique 
sur le moral, M. Rbtelfaueber établit trois grands systèmes do- 
minateurs , qui sont les systèmes sanguin , nerveux et lympha- 
tique; de plus» certains appareils organiques peuvent acquérir 
an développement et une énergie extraordinaires , tels sont 
les appareils digestifs et générateurs , dont Tinfluence peut aug- 
menter ou compliquer celle des systèmes généraux; enfin le 
développement considérable d'un organe , joint à une énergie 
proportionnée, exerce une grande influence sur les autres fonc- 
tions. £n appliquant ces considérations au système sanguin , on 
observe que chez certains individus l'appareil veineux pulmo- 
naire ou Tappareil veineux abdominal est plus àéveloppé ; que, 
dans les constitutions que l'on appelle sanguines, le système san* 
guin est plus ample et plus actif; que les appareils pulmonaire^ 
biMaire , digestif ou générateur , sont quelquefois plus dévelop* 
pés, et plus acti& que .les autres appareils ; enfin qu'un seul 
organe, tel que les poumons ou le foie, peut acquérir un vo- 
lume plus grand que celui des autres organes. 

M. R. jette un coup d'œil rapide sur les tempéramens, pour 
établir les différences organiques desquelles ils résultent, et les 
changemens secondaires que ces différences entraînent dans l'or- 
ganisation et les fonctions. Ce médecin admet quatre espèces de 
tempéramens , qui peuvent se présenter primitivement; ce sont : 
les tempéramens sanguin^artériel y nerveux , lymphatique et bi- 
lioso- veineux. Cette division établie » M. K. trouve que la pré- 
dominance d'activité et de capacité d'un système, dans ces divers 
tempéramens^ peut être générale, c'est-à-dire comprendre tontes 
les divisions ou subdivisions du même système , ou n'exister que 
dans quelques parties de ce système. Par exemple , il a observé 
que dans le tempérament sanguin , qu'il nomme sanguin-artériel , 
tout le système vasculaire augmente d'activité et de capacité, 
mais que c6 développement est plus prononcé dans le sys- 
tt^ne artériel , d'où résulte le caractère inflammatoire de toutes 
les maladies qui affectent les individus de ce tempérament. La 
pléthore ^ra artérielle , les hémorragies seront actives , la sai- 
gnée sera alors le moyen par excellence. Chez les individus bi- 
lioso* veineux, les veines sont amples, et les artères n'of&ent 
pas des dimensions proportionnées , les veines du foie sont sur- 
tout plus amples , la bile est sécrétée plus abondamment ; la plé* 
thore sera veinetise , les maladies seront bilieuses ou adyAarai- 
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blcs; les liémorrsigîes actives «eront mtes, de cueille que les 
affections franchement inflamflBâtdires , les hémorragies seront 
passives ou à sang veineux; révacuation du sang peut ^tre né- 
cessaire, mais on doit employer les saignées avec réserve. 

L'auteur é:ablit encore les différences de capacité qui existent 
entre le plan superficiel des veines ^ et le plan profond; d'où il 
résulte,^ lorsque les veines profondes sont plus développées , 
que les affections bilieuses, les maladies du foie, les hémorroïdes 
et les hémorragies veineuses^ sont fréquentes chez les individus 
qui présentent cette disposition ; les règles sont plus abondantes 
chez les femmes. Au Contraires, si le plAn veineux superficiel pré- 
sente plus de capacité, les règles seront peu abondantes, et 
l'individu ne sera pas disposé à la pléthore veineuse abdominale. 

Après avoir établi des différences générales, M. Ristelhueber 
en indique d'autres pins circonscrites ; tels sont les phénomènes 
qui doivent résulter d*une disproportion de calibre, dans les di- 
visions de Taorte ascendante et descendante. Il n'a pas donné de 
signes certains par lesquels on pourrait , pendant la vie, recon- 
naître cette disposition. Il rappelle ensuite les divers organes 
dans lesquels on a trouvé une dilatation de Tappareil veineux , * 
dilatation qui a été la cause ott Teffet de la maladie : telles 
sont les hémorragies pulmonaires , lés apoplexies cérébrales 
et cérébelleuses, artérielles ou veineuses , la nymphomanie; 
mais dans ces divers cas , la dilatation des vaisseaux a été quel- 
quefois la suite d'une dilatation antérieure de Tna des ven~ 
tricttles du cœur. Sans en bien connaître la cause , on a observé 
plusieurs fois des dilatations des vaisseaux veitieux de la matrioe 
et de Testomac. 

Après avoir ainsi voulu établir les divers changemens dans le 
calibre des vaisseaux , et dans Tactivitè de la circulation chez les 
individus de tempéramens différens, M. Ristelhueber recher- 
che quels sont les changemens qui se passent dans le système 
sanguin, depuis la naissance jusqu'à la décrépitude. Il fait aussi 
connaître les différences qui existent, par rapport au sexe. £n 
général , ce mémoire se compose de faits connus, auxquels Tau- 
teur a donné de l'intérêt, en cherchant à déterminer, autant que 
possible^ d'après les faits tirés de l'anatomie pathologique, quelle 
est V'vnAnence pathologique y comme il le dit, de ces variation & 
de calibre des vaisseaux, sur le caractère des diverses maladie^ 
des individus de tempérament, d'âge et de sexe différens» D. F' 



3o8 Médecine. 

353. pK ABSO&PTIONE BT SECaETIONE TENOSA ; aUCt. HexPEïEÏ. 

In-8. Breslau; iSaaj Typ.univ, 

354. Dl&SE&TATIO PHYSIOLOOICA. DB KEftPIKATIOlfE ; aUCt. H. E. 

Droop; in-4>; Gottiogne , 1821 3. 

355. DissERTATio ANATOMiGo-PHYsioLociGA de maUto yaso- 
mm sangulferorum decursu in scoliosi et cyphosî; auct W. 
Vrolige; iii-4*>cuin tab. Amstelod.; 1823. 

356. DeSomno ; aact. C. Gaixotti, in-8. Padoue; 1823 ; Crescinu 

3&7. De Mbskeexsmx yestigus apuo teteres; anctorè Fx.itt- 
HEE ; grand in- 4. Prix, 8 gr. Berlin; FUttner. 

MÉDECINE. 

358. MiMOi&ss DE MATHiiMATiQUEft ET DE Phtsiq^e de la So« 
ciété italienne des Sciences , résidant à Modène. T. 19, partie 
physique, 1823. {Ann. Univ, di Med, , jany. 1824*) 

Ce Yolume contient 1®. V Éloge historique de Léopold-Marc" 
jÉntoine Caldani; celni àe Michel^ Fmcent- Marie Mtdacame; 
V*. et celui de Michel Araldi ; 

4^. La Description d*une méthode pour Ut ligature des polypes 
qui y de la partie postérieure des fosses nasales^ descendent 
dans le pharynx ; par P. Mosgati , de Pavie. 

Les instnunens dont il se sert consistent i^. dans une espèce 
de cutllëre d'argent , dont le fond manquerait , et creusée sur le 
bord d'une cannelure qui reçoit un fil dont les deux extrémités 
sont dans le manche de la cuillère; 2^. dans un serre-nœud ordi- 
naire ; 3°. dans la sonde de Bellocq. 

On porte d'abord la sonde par les narines, pour £iire arriver 
nn fil par la bouche ; on l'attache à un autre qui repose dans nne 
cannelure circulaire y creusée sur les bords de la cuillère; puis on 
introduit la cuillère , ayec laquelle on embrasse le polype par 
sa base. On tire le fil, dont une extrémité était restée dans les 
narines ; il élève celui de la cuillère, qui embrasse ainsi le po- 
lype. On introduit dans le trou du serre-nceud , les deux extré- 
mités du fil de la cuillère qu'on retire alors , et on le serre peu 
à peu. On maintient le serre-nœud dans la bouche , au moyen 
d'une ligature fixée autour du nez. 

5^. La description d'un agneau monstrueux , avec quelques 
observations sur la moelle épinière , par le Prof. FL Caldani. 
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L'agneau décrit a été eKtrait du yenlre de la brebis , qui n'a- 
vait pu mettre bas seule. Il était à terme. Le museau , les yeux , 
le nez , les lèpres et les os de la &ce manquaient. £n place du 
museau y il y ayait deux oreilles unies à leur base , mais sans 
trou. Aucun canal osseux ou cartilagineux ne répondait en 
dessous à ces organes. Une masse de tissu cellulaire entourait 
la partie supérieure du cou ou du crâne , qui ne consistait que 
dans un tubercule osseux. Il n'y avait point de cerveau. La moelle 
allongée et spinale existait. Les observations de l'auteur portent 
principalement sur la distribution de la substance cendrée (non 
fibreuse de Gall) , qui varie non*seulement dans les différens in-^ 
dividus 9 mais encore dans les différentes parties de la moelle 
chez le même individu. L'auteur a dit qu'en coupant la moelle 
cpinière transversalement , la substance grise formait deux demi- 
lunes adossées par leur partie convexe. Winslow l'a comparée à 
tin fer achevai ; Huber à l'os hyoïde ; Haller lui trouve , quadri 
cruris in uhwersum figura ; Scemmering , crucisformam } Gall la 
décrivit comme composant deux axes dont la partie convexe re- 
garde une couche de cette même substance , à laquelle il donne 
le nom de couche médiate. L'auteur , voulant s'assurer de la dis- 
position d'une chose si diversement décrite par les auteurs , 
ayant coupé transversalement la moelle épiaièr e , non-seule*- 
ment sur différens individus, mais encore sur plusieurs points 
de la moelle 9 ne rencontra pas toujours ce qui avait été annoncé 
par les auteurs, il jugea que Huber avait dit plus vrai que les 
autres, en avançant que la figure de cette substance cendrée 
variait dans les différens individus. L'auteur a confirme cette 
proposition sur l'agneau monstrueux dont, la moelle épinière , 
examinée >à différens points de sa longueur , présentait des con* 
figurations différentes. 

6°. Considérations médico^pratiques sur Vusage de V Aconit 
napely par le prof, V. L. Breka. 

On ne se sert guère que de d'extrait de cette plante. Quand 
il est récent , il possède une propriété plus virulente que médica- 
mentale; lorsqu'il compte une année de préparation, il est pres- 
que sans action , de même que lorsqu'il a été préparé à grand 
feu. C'est ce qui rend raison de la différence qui existait relati- 
vement à la dose de cette substance, conseillée par les auteurs. 
Le professeur Brera l'a vu donner jusqu'à une demi-once et six 
gros par jour. D'après lui, il faut l'employer un mois après sa 
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préparation ; et lor^qn*!! a été eonserré dans Am yàse» bien fer- 
més 9. et exposé à un air frais et see, il conserve alors ses vertos 
Boédicales pendant huit ou dix mois. On commence à le donner 
à la dose d'un, de deux grains; on monte snccessivement jus- 
({u*à un scrupule répété i , 3, 3, 4 ibis le jour. L'auteur le 
conseille dans les affections cutanées chroniques , dans les daiv 
très rebelles atomiques, dans les engorgemens glandulaires, dans 
la lèpre , dans la pHque polonaise , enfin dans tous les cas où le 
gaïac, le mercure, le soufre^ fantimoine, sont indiqués. On le 
eombine avec ces substances, on avec fopium. £. M/Baillt. 

359. Médical jurisprudence; by G. A. Paris, M. D. F, R. S. 
F. L. S. , and G. S. M. Fonblanque, esq, Barrister at law. In 
3 vol., pp. 440, 47^> i53' With.an appendix of papers 
scales, etc. pp. 3x8. London, 1823. Traité de médecine légale; 
par un médecin et un avocat. 

Au commencement du 19^. siècle, la médecine légale n'exîs-« 
tait pas encore en Angleterre comme science régulière ; la créa- 
tioa de la première chaire, où ob Tait enseignée à Edimbourg, 
date de i8o3. Un ouvrage estimé a. été publié en 18 16 par le 
P^.Male. Les principes de la Médecine foraine [forensis ntedi' 
cme ) du D^. G. Smiih, ont paru en 1821. C'est deux ans après 
qu'a été imprimé l'ouvrage de Paris et Fonblanque, doftt nous 
allons donner une analyse succincte. 

Ce qui les distingue des deux qui l'ont précédé, c'est l'atten- 
tion particulière que les auteurs ont donnée aux aote& législatif 
et aux cou tûmes judiciaires qui régissent en Angleterre l'exercice 
de la médecine , et qui influencent directement ou indirecte- 
ment l'opinion du médecin appelé pour éclairer les magistrats. 
Cette partie forme , à elle seule , un grand tiers de l'ouvrage. 
Voici les trois grandes divisions qui en composent la totalité : 
i^^. ,énumération de différentes corporations.médicales, de leurs 
chartes, pouvoirs et privilèges, police médicale; a**., discussion 
de toutes les matières précédentes , en tant qu'elles se rapportent 
au témoignage que le médecin donne à la justice ,. application de 
ce témoignage aux procédures civiles ou ecclésiastiques : dans 
tous ces objets , on a conservé l'ordre correspondant aux progrès 
de la vie humaine depuis l'enfance jusqu'à la vieillesse^ 3^., ap* 
plication dû témoignage des médecins dans les questions cr^-» 
minelies. 
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Nous allons maintenant parcourir dans chaciine de ces trois 
divisions , les points les plus remarquables , soit par leur impor- 
tance particulière dans le pays pour lequel Toavrage est écrit ^ 
soit par la manière dont les auteurs les ont traités. 

Collégs des médecins, A Londres et à Edimbourg , les médecin» 
forment une corporation régulière qui a des priTiléges fort éten- 
dus. Le plus important 9 et celui dont se plaignent le plus ]«s 
jeunes docteurs , est celui d'accorder des licences de pratique. 
Pour comprendre ceci y il faut savoir que le collège n'est corn-- 
posé que d'un certain nombre de docteurs ou professeurs qui 
portent le titre àefellow (membre); c'est sur ceux-là seulement 
que roule l'administration de la corporation. Il y a en outre les 
licenciés ou associés {Hcentiates ou members) qui forment la tota- 
lité des docteurs qui pratiquent ^ soit dans les deux capitales , 
soit dans les antres parties des deux royaumes. ( L'Irlande est 
régie par d'antres lois. ) L'existence et- les prérogatii^es de ces 
collèges y de celui de Londres en particulier^ sont blâxnées à- 
juste raison , car les membres du collège de Londres sont eir 
clasiyement choisis parmi les membres des universités d'Ox- 
ford ou de Cambridge, où, comme on sait, l'on enseigne toute 
autre chose que la médecine. C'est à eux qu'il faut recourir 
pour obtenir la licence de pratique, dans- quelque autres école ou 
université , qu'on ait reçu le titre de doeteur; et , ce qu'il y a 
de plus fâcheux , ils accordent cette licence avec la même faciKtéy 
et aux docteurs de certaines écoles du nord de \9l Grande-Bre- 
tagne , où l'on obtient un diplôme au bout d'un o« deux ans 
d'étude , et à ceux qui sont gradués par d'autres facidtés , qui 
envoient les diplômes par la poste, et sans autre formalité préa- 
lable, que la consignation d'une certaine' somme d'argent. Tous 
ces abus subsistent en vertu d'anciennes lots qu'il serait temps 
qu'on abrégeât, pour leur substituer un code uniforme, et 
qui donnât des garanties réelles à la société et aux médecins eux* 
mêmes. 

Exemption des médecins. Une loi de Henri VIII exempte les 
membres du collège de médecine de Londres , d'être appelés par 
les magistrats pour laire partie des jurés , des enquêtes , des as- 
sises , etc. Une autre loi du même roi dispense , et les membres 
et les licenciés du même collège , de monter- la garde de nuit et 
de jour, d'être requis comme constablos, on de remplir tout 
a^Cre office analogue dans la cité de Londres. 
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Actions judiciaires. Un médecin ne peat point poorsaÎTre ^e-> 
vant un tribunal le paiement des visites qu'il aura faites à un 
malade ; mais , en revanche , un malade peut poursuivre le mé- 
. decin ou le chirurgien qui lui a donné des soins , et obtenir des 
dommages et intérêts , s'il est reconnu qu'il ait été mal guéri ou 
mal traité par la faute de l'homme de l'art. Il n'y a pas long-tempa 
qu'un chirurgien a été condamné à une amende assez forte en« 
vers une personne qu'il avait livrée aux soins d'un élève négli- 
gent et inhabile. 

Police médicale; conservation de la santé publique. Le res- 
pect que Je gouvernement porte en Angleterre aux libertés pu- 
bliques et individuelles , fait que plusieurs branches de la police 
médicale n'y sont pas aussi bien exercées que sur le contîneat. 
Mais l'aisance , la propreté et la bonne nourriture des individus 
réduit à bien peu de chose les inconvéniens de cette négligence; 
il est même certains points d'hygiène publique , dans lesquels les 
Anglais sont supérieurs aux autres peuples de l'Europe. La con- 
struction des fosses d'aisance y la circulation de l'eau pour les 
usages domestiques , sont mieux entendues en Angleterre que 
partout aUleurs. L'usage des bains, qui était il y a quelque temps 
borné à la classe la plus riche , s'étend peu à peu aux classes in- 
férieures de la société. 

Quarantaine, Les auteurs , étant contagionistes, sont partisans 
de la quarantaine avec toutes ses rigueurs. 

Témoignage des médecins. Quoique dans les cas ordinaires le 
médecÂn pubse refuser de divulguer les secrets qui lai sont con- 
fiés parles malades, relativement à l'objet pour- lequel ils re- 
çoivent ses soins , la justice a cependant le droit de les lui faire 
révéler sous la foi du serment, lorsque la solution de quelque 
question importante dépend de cette révélation. Cela fat mis en 
pratique sur la personne de César Hawkins dans le fameux procès 
de la duchesse de Kingston. 

Comme nul n'est tenu de témoigner contre lui-même , et qu'en 
Angleterre, être second ou témoin d'un duel est un cas cri- 
minel, les chirurgiens qid assistent à un duelqaise termine par 
la mort , peuvent se dispenser de révéler ce qu'ils ont vu. 

Aliénation mentale. Les lois de l'Angleterre reconnaissent 
trois espèces d'aliénation mentale , l* idiotisme y la folie^ le. 
lunatisme, La première est définie aliénation mentale natu- 
relle , ou venant de naissance^ causée par un vice primitif d'or^'. 
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ganisation. La seconde et la troisième sont catisées par acci- 
dent ; Tune dure contuiuellement , l'autre ne retient que par 
accès. Son nom lui vient, du rapport qu'on avait cru aperce- 
voir entre le retour de ses accès et celui de la révolution men- 
suelle de la lune. ^ • 

Comme chez bien dea personnes qui ont joui d'une raison 
saine pendant la plus grande partie de leur vie , ce^attribut s'af- 
faiblit d^ns la vieillesse au point de constituer une espèce d'alié- 
nation mentale; le médecin qui leur a donné des soins est sou- 
vent consulté par les tnibunaux , devant lesquels des collatéraux 
contestent la valeur d'un testamenté Les lois angUises reçoivent 
comme valable le testament d'un lunatique^ quand il est. prouvé 
qu'il a été fait durant un inteWalle lucide ; les idiots ou les fous 
ne peuvent jamais tester. 

Les questions qui peuvent être adressées par les magistrats au 
médecin légiste sont au nombre de quatre, relativement à l'alié- 
nation mentale. 

i^. Eelativement aux preuves et à l'existence de la folie; a^. si 
les syznptômes sont de nature à devoir faire 6ter à l'individu sa 
liberté personnelle ou l'-administration de ses biens ; 3^. si la 
folie laisse quelques intervalles lucides ; 4^. s'il y a des chances 
de guérison , ou si la raison est perdue sans retour. MM. Paris et 
Fonblanque résolvent ces questions de la même manière que les 
médecins légistes français. Il en est de même pour celles qui ont 
rapport au mariage , au divorce , aux déterminations des âges , 
à V impuissance à la gestation, à la grossesse y aux henhaphro- 
dites y à r altération des alimens. La plupart de ces chapitres 
sont calqués, sur les meilleurs ouvrages français de médecine lé- 
gale. On peut en dire autant de la '6^, partie toute entière, inti^ 
tulée : Témoignage du médecin dans les cas criminels. Cette cir- 
constance nous dispense de l'analyser. ëusèbe de Salle. 

36o. Traité des cowvulsions chez les Femmes enceintes , EN 
TRAVAIL ET EN COUCHES; mémoire qui a remporté le prix pro- 
posé par la société de Médecine de Paris, pour l'année 1820; 
par Ahtoine Miquel. In-8*^. de p. Prix. 3 fr. Paris; iSaS. 

On voit des maladies sur lesquelles tout semble avoir été dit ; 
et les auteurs qui veulent traiter le même sujet sont considérés 
d'abord comme des hommes qui , en terines différens , reprodui- 
sent à peu près les mêmes choses. Beaucoup de médecins ont 
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écrit sur les conyakions^ et cependant ranteur que nom allons 
parcourir a émis quelques idées nouvelles sur cet objet ; il a 
étudié les convulsions sous un nouveau point de vue. Son travail 
est celui d'un médecin observateur et judteieax. Il parle d'abord 
des convulsions qui peu veut survenir pendant la grossesse , pen- 
dant le travail de l'enfantement et après la délivrance ; puis il 
examine ce q^'on doit entendre par convulsions en général , et 
débute ainÂ au x^''. paragraphe du x^**. chapitre de son ouvrage. 

« Croirait-on qu'une affection si connue , les convulsions y 
n'aient encore reçu aucune définition précise ?» 

Cela est vrai, et les preuves suivent de près les réflexions de 
l'auteur. Malgré l'inexactitude de toutes les définitions qui ont 
été admises , l'auteur essaie d'en donner une nouvéUe; je ne 
croîs pas qu'il ait été beaucoup plus heureux que ses prédéces- 
seurs : néanmoins , la sienne approche plus de la justesse qu'on 
peutdésirerdans une définition. Il appelle convulsion toute con- 
traction spontanée contre nature de la fibre musculaire. U divise 
les convulsions en internes et en externes; il pense que les 
premières dépendent de la contraction des muscles involontaires^ 
tandis que les autres sont le résultat de la contraction des 
muscles soumis à l'empire de la volonté. 

Il recherche les causes immédiates des convulsions , en 
essayant d'en déterminer la nature; il s'appuie des connaissances 
acquises dans ces derniers temps , et cite souvent Bichat ( Anato- 
mie générale). Plus loin l'auteur signale , autant que cela est pos- 
sible, et comme physiologiste, les conditions les plus favorables 
au développement des convulsions : ainsi la sensibilité du cer^ 
veau, la constitution nerveuse des femmes et des enfans sont 
des dispositions qu'il mentionne comme plus propres à produire 
ces effets. Il indique la source de l'excitation des divers organes. 
Enfin , se résumant , il termine le chapitre en question en éta- 
blissant les propositions suivantes. 

i^. Le mot convulsion doit être pris dans une acception beau- 
coup plus étendue qu'on ne le fait ordinairement. 

%^, Tous les mouvemens spasmodiques , toniques ou do- 
niques, présentent des caractères analogues qui doivent les 
ranger dans la même classe. 

3^. On peut en reconnaître cependant de deux ordres dis« 
tincts , suivant que les muscles affectés sont soumb à Tinâuence 
de la volonté , ou soustraits à cette influence» 
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4°. LUntennédiaire du cerl^eau ou de la moelle épinière est 
Décessaire pour produire les convulsions dans le i^'^. ordre. 

5^. L'organe cérébral peut être affecté directempit ou indi- 
rectement; de là les convulsions idiopathiques on symptoma- 
tiques. Col^e division doit être également admise dans les con- 
vulsions des muscles involontaires. 

6^. Les convulsions sont favorisées par un état particulier du 
cerveau et des nerfs ^ par la pléthore , ka sympathies des or- 
ganes. 

7^. Les muscles involontaires ne sont soumis à aucune loi gé- 
nérale relativement au développement des convulsions qui les 
affectent. 

Chapitre //.«p^Dans ce chapitre, il examine toutes les causes 
qui peuvent donner lieu aux convulsions. En première ligne il 
place la grossesse , les phénoniènes généraux et les sympathies 
qui accompagnent ce nouvel état de l'économie animale ; après 
quoi il parle de la pléthore , de l'hémorragie , de la distension de 
la matrice , de son irritation , de l'abus du coït, des passions. 

L'étude de ces différentes causes est d'un intérêt d'autant plus 
grand , que l'auteur explique les phénomènes qui se passent dans 
cet état y d'après les principes d'une saine physiologie. 

Il arrive aux diverses espèces de convulsions qu'il divise en 
géjAérales et en locales \ il fixe l'attention sur celles de la face, du 
tronc , etc. 

1\ adopte la même division pour les convulsions internes y 
telles que celles du cœur, des intestins, de la matrice. L'auteur, 
il me semble, aurait pu également ajouter celles du diaphragme 
et de quelques autres organes encore. 

Dans un 3^. article ,. il analyse ks' phénomènes des convul- 
sions qu'il appelle mixtes , et auxquelles il rapporte le vomisse- 
ment, la toux , le hoquet, etc. 

Plus loin il parle de convulsions générales , il reproduit des ob- 
servations remarquables rapportées par Moriceau, de la Motte, 
Baudeloque , Capuron , etc. 

Le pronostic et le traitement des convulsions sont le sujet 
de la section 3^. L'auteur pense, aYecSénêquef qu'il est -çAus 
aisé d'écarter loin de nous les choses pernicieuses que de se sous- 
traire à leur influence quand une fois on s'y est soumis. « Pri^ 
miimjaciiius est excludere permciosa quàm regere^ et non ad* 
^ittere quàm admissa moderari ^ Ëpist*» M. Miquel signale 
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les nombreuses modifications qu'^ige le trattemenl de telle os 
telle convulsion ; il s'appaie de l'opinion d'une multitude d'au- 
teurs reconimandables. Cette partie de son Mémoire n'est pas la 
moins intéressante ; chaque moyen employé jusqu'alors a été cité 
et rapidement apprécié à sa juste valeur. L'étude du^traitement 
est suivie de 8 observations toutes aussi intéressantes les unes que 
les autres. 

Chapitre III. «— Ce chapitre est consacré à l'étude des con- 
vulsions qui surviennent pendant le travail de l'enfantement. 
Il est divisé en 3 sections; la i'^. se compose de deux articles: 
l'un a pour but de considérer le travail de l'enfantementcomme 
une cause spéciale de convulsions ; l'autre renferme les causes gé- 
nérales qui disposent évidemment la femme aux convulsions, 
même lorsque le travail se fait naturellement. 

Dans la 2^. section sont rangées les différentes espèces de con- 
vulsions qui se déclarent au moment de l'accouchement. Les deux 
plus remarquables sont le vomissement et la toux. 

Ici , comme dans le 2^. chapitre , l'auteur termine par le pro- 
nostic et le traitement, qui toujours doit^étre modifié selon les 
circonstances qui accompagnent l'enfantement. 

Un 4®. chapitre complète l'ouvrage de M. Miquel; il comprend 
Texameu des principaux phénomènes couvulsifs qui surviennent 
après la délivrance. La marche qu'il suit est absolument la même 
que dans les chapitres précédens : étude des causes \ variété des 
convulsions, traitement qui peut leur être appliqué selon l'es- 
pèce, observations rappoi^tées et qui viennent à l'appui des opi- 
nions de l'auteur; voilà en peu de mots l'analyse de ce dernier 
chapitre. 

Ce mémoire est d'un grand intérêt , il a le triple avantage d'être 
utile aux médecins ^ aux accoucheurs , et de renfermer des consi- 
dérations physiologiques d'une haute importance. Maingault. 

• « 

36 1. Pyretolocie physiologique, ou Traité des fièvres consi- 
dérées d'après Tcsprit de la nouvelle doctrine médicale ; par 
F. G. Boisseau, M. D. a®, édition. In-8^. Paris; 1824; Ballière. 

Dans le 4^« cahier de ce journal , nous avons appelé l'attention 
des médecins sur la Pyrétologie physiologique de M. Boisseau. 
La rapidité avec laquelle la première édition de cet ouVrage a été 
épuisée montre combien est répandue aujourd'hui la doctrine dans 
l'esprit de laquelle il est écrit. En effet, nous avoàs vu paraître 
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Tcrs la même épocffte le premier volume de la Clinique de M. Ler- 
minier, par M. Andral- fils (sur les fièvres); la Pyrétologie de 
M. Boisseau, et plusieurs autres ouvrages sur le même sujet, d'un 
mérite plus ou moins généralement reconnu. L'excellent ouvrage 
de M. Andral est loin d'être épuisé ; mais celui de M. Boisseau a 
déjà eu une seconde édition. Les idées de cet auteur ne sont pas 
absolument les mêmes que celles que professe le chef de son 
école ^ souvent elles nous paraissent plus rapprochés de la vérité f 
cependant les théories qu'il adoptene remplissent nullement l'idée 
que nous nous formons d'une médecine vraiment physiologique. 
Mais les bornes dans lesquelles la nature de ce Journal nous res- 
treignent ne nous permettent pas d'examiner , avec toute l'at* 
tention qu'il mériterait , un sujet. aussi important. Nous cherche- 
rons seulement à indiquer quelques-uns des principes fondamen- 
taux de notre auteur. C'est à V excitabilité que M. Boisseau ramène 
toutes les propriétés vitales, et il n'admet en elles de variations 
possibles que dans la quantité. Or, n'ayant admis qu'une seule 
propriété vitale toujourif identique elle-même, il n'a pu admettre 
l'existence que de deux lésions opposées de l'excitatibilité , exci- 
tation et abirritation ; force et faiblesse. De même que M. Brous- 
sais, il pense que toute maladie est primitivement locale, et que 
les fièvres ne sont, ainsi que les phlegmasies, que des maladies 
locales; mais il n'attribue, pas , ainsi que son maître, toutes les 
fièvres à des gastro-entérites ; c'est déjà un pas de fait. Mais les 
raisons qu'il donne pour établir que les fièvres sont toujours 
primitivement des maladies, locales, ne nous paraissent pas satis- 
faisantes. Quoi qu'il en soit, cet ouvrage est certainement un des 
meilleurs de. ceux qui ont été écrits dans l'esprit de la doctrine 
dite physiologique , et mérite à tous égards l'attention des mé- 
decins. 

36a. I**. A. C. Celsi de Re medicâ lîbri octo ; editio nova, cu- 
rantibus P. Fouquier et F4 S. Ratier , MM. DD. Parisiis , 
1823. In-i8 de 4^1 p. Prix, 4 fr- 5o c. Paris; i8'24 ; Ballière. 

2**. A. C. Celse. Traité de la médecine en huit livres , traduc- 
tion nouvelle , par MM. Fouquier , prof, à la faculté de mé- 
decine de Paris, et F. S. Ratier, D. M. In-i8 de 552 p. 
Prix , 7 fr. 5o c. Paris; i8a4; Ballière. 

Il existe un très-grand nombre d'éditions des huit livres de 
Celse sur la médecine; plusieurs d'entre elles laissaient beau- 
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être la snitç du séjour le moins prolongé dans ces souterrains ; ils 
sont tont-à-lait semblables à ceux, qui «e manifestent dans les 
fosses d'aisance. 

Lorsque , comme M. Parent, on a tout examiné par soi-même 
et avec détail , qu'on n'a été arrèllé par aucune fatigue , par aucun 
dégoût, on a le droit de proposer des améliorations; c'est ce qui 
fait le sujet du douzième chapitre, qu'on lit avec le plus vif intérêt 
et dont on ne peut donner une juste idée; on remarque entre autres 
choses le projet déjà exécuté sur quelques points de faire passer 
dans les égouts les conduits d'eau et de gaz hydrogène ; et celui 
d'y Élire arriver par des tuyaux particuliers les eaux ménagères, 
de manière à ce qu'elles ne coulassent plus dans les rues. Il y a 
quelque chose de séduisant dans ce dessein, qui ,' s'il était adopté, 
ferait .. arriver aux habitans une eau pure et une lumière écla« 
tante , en même temps qu'ils seraient débarrassés des eaux qui 
ont servi aux usages domestiques. B.a.tie&. 

364. Résultats obtewus pewdant l'année scolastique, de 
iBaa à iBaS, dans la clinique médico-chirurgicale du professeur 
Chi APPA , pour les chirurgiens de l'Université de Pavie , expo- 
sés par le D^. G. Moretti , médecin assistant. ( Jnn. Univers, 
di Med.y oct. et nov. 1 823. ) 

Le nombre des malades reçus cette année dans cet établisse- 
ment a été de iio, deux seulement sont morts. L'un était une 
jeune fille de 1 5 ans atteinte d'une inflammation chronique de tons 
les principaux viscères. A l'ouverture du cadavre on trouva des 
épanchemens de sang ou de lymphe dans le crâne, dans le péri- 
carde, dans la poitrine, un des poumons rempli de tubercules sup- 
pures était incapable de s'acquitter de ses fonctions; les intestins 
étaient ulcérés , etc. L'autre était une jeune femme enceinte , phthi- 
sique au troisième degré; l'autopsie prouva l'altératiou des pou- 
mons, etc. » 

On traita neuf épileptiques; tousiguérirent excepté un abbé sur 
lequel on ne put parvenir qu'à diminuer la fréquence des accès : 
tfu lieu de revenir quatre ou cinq fois par jour, ils ne se repro- 
duisaient plus que deux fois tous les trois jours. Chez tous les 
autres on n'employa que les antiphlogistiques et non les anti- 
spasmodiques. Quand l'épilepsie a paru dépendre d'une phlogose 
locale, ce qui a existé chez une jeune fiille affectée d'une métrite , 
on a commencé la cure par combattre celle-ci. 
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Lu danse do ftt.^]6m cH«e nn garçon de i a ans résUta d'abord à 
rasage empiriqne de l'opium et dn zine ; elle céda à dua saignées 
locales et générales, pais à des dért^atife tels qne les véslcatoires 
"et les pnrgatif». L'aconit a été très^utile dans Tarthritis après l'em- 
l^oi des saignées. On a traité aassî avec saecés plusieurs eas de 
-syphilis, un cas d'inflammation de tout le moignon de répaale, 
ete* £• M. Bah^IiT* 

365. MÉMOIRE SUR sk Maladie qui a régité au port du Passage 
PRÈS St.-Seb ASTiEif pendant les mois d'aoÀt et septembre 1 8a 3; 
par M. Jourdain, médecin en chef de l'hôpital militaire de Dax. 

I 

[Journal gén. de Médecine, février 1824.) 

L'auteurn'a point observé lui-même la maladie en quasiion ; 3 
n'arriva sur les lieux- qu'après qu'elle avait cessé srs ravages , ei ii« 
trouva plus que neuf malades la plupart entrés en cl^nvalescence. 
Dans cette condition peu favorable il a*est procuré tous \^ reo- 
seignemens propres à jfournir les matériaux d'une histoire exacte. 
Les conclusions d<l ce mémoire » très-^curieHX (^^ns les détails^ «ont 
les suivantes: i^. La maladie qui a régné au port du Passage 
a été la fièvre jaune ; 2^» l'une des causes productrices de la 
fièvre jaune { exhalaisons malfaisantes renfermées depuis long»* 
temps dans Tintérieur du bâtiment ) a été importée par le brick 
DonoAtierra ; 3^. cette cause, réunie à d'autres causes générales 
et locales , telles que Texposition des exhalaisons malfaisantes à 
l'air libre f la température élevée de l'atmosphère, Thumidité , 
Tencombrement des personnes , la position topographique de 
Tendroit, ont développé la fièvre iaUne , maladie qui par sa aa«< 
ture est une véritable gastro*entérite , présentant une forme , 
une physionomie toute particulières. 4^« Cette maladie n'a point, 
été contagieuse au port du Passage. Un grand nombre d'obser- 
vations particulières accompagnées du résultat de la nécro- 
scopîe dans quelques-uns des cas où les malades ont suiscombé, une 
description générale de la maladie , avec des considérations sur 
les moyens thérapeutiques employés et les résultats obtenus * 
enfin une topographie du port du Passage rendent ce travail un 
des plus intéressans qui aient été publiés sur la question non 
encore décidée de la'contagion de la fièvre jaune. F. R. 
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Z66. ObSEKTATIONS on THE BILIOUS MALIGHART PCTKK, whîch -^tt- 

▼ailed in the cîty of New-Yoi^ in the snmmer and automn of 
I Saa (i ). Observations snr la fièvre bilieuse maligne qui régna à 
New- York, dans Tété et l'automne de i8aa, par Christophe 
. C. Teates de New- York. [New^York Med, reposa.^ août 
i8aa. ) 

La maladie avait commencé di^s le mois de juin; plusieurs 
personnes lui avaient déjà donné le nom de fièvre jaune, cepen- 
dant ce ne fut qu'au milieu de juillet que le bureau de salubrité 
publique reçut des rapports à ce sujet. Des médecins consultés 
par les membres de ce bureau quelques-uns déclarèrent que la 
maladie était la véritable fièvre jaune; d'autres que c'était sim- 
plement une fièvre bilieuse rémittente, toujours assez commune 
dans la ville de New-York et qui était devenue épidémique sans 
prendre de caractères plus dangereux. Du 12 juillet jusqu'au 
8 août, le bureau reçut avis qu'il y avait eu 17 malades, dont 8 
étaient morts. Après le 8, d'autres individus furent attaqués çà et 
là dans le quartier de Rector Street ; en peu de temps, toute la par- 
tie de la ville située entre l'église de la Trinité et la Batterie d'une 
part, de l'autre entre Broad-Way et le nord de la rivière, fut 
abandonnée par ses habitans. Du ao au 3o août quelques indi- 
vidus furent attaqués dans des quartiers voisins. On crut que la 
maladie s'étendait. Les bureaux des administrations publiques 
situés dans Wall Street furent transférés dans un autre lien. Les 
négocians et les boutiquiers abandonnèrent également leurs 
maisons et allèrent se réfugier dans le village de Greenwich, éloi- 
gné de deux milles en remontant au nord de la rivière. 

Vers la mi-septembre toute la portion de la ville comprise entre 
Fulton Street et la Batterie était presque déserte. Au 1". oc^bre 
on ne voyait pas une seule boutique ouverte , et bien peu de 
maisons particulières étaient occupées au dessous ou au sud de 
City-HalL i5o personnes, gardes de nuit et de jour, allumèrent 
des lanternes, et furent toujours parcourant les rues de ces 
quartiers. Excepté celles-là les seules qu'on aperçût dans les 
rues étaient quelques médecins soutenus par leur zèle pour l'hu- 
manité contre la terreur de l'infection. 

(1) Nous avons déjà dit un mot de cette épidémie dans le I*^ cahier 
de 1^34» P- ^^* Comme ces nouveaux détails présentent quei({ne inté- 
rêt , nous ayons cru devoir les ajouter. 
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Le bureau de «alubrîtë avisa, au mois de septembre, aux 
moyens de prévenir la propagation ultérieure de rinfection , et 
de la diminuer ou de la détruire dans les lieux où elle existait. 
Divers avis furent ouverts à ce sujet. Quelques*-uns voulaient 
qu'on recouvrit le terrain infecté d'une couche de glace , d'autres 
de chaux, de charbon, ou de chaux combinée avec du tan par 
le moyen de la fumigation. On se riisolut enfin à couvrir les rues ^ 
les cimetières, etc. , d'une couche de chaux vive, de charbon ou 
de tan. Cette mesure ne produisit aucune diminution dans 
l'épidémie. Le i5 septembre on reçut avis au bureau de salu- 
brité quNm individu était attaqué d'une maladie que les médecins 
décidaient être la fièvre jaune dans Lombardy Street ^ à un mille 
de distance des points où la maladie s'était primitivement déclarée. 
On crut remarquer là un nouvel envahissement de l'infection , et 
ce quartier fut déclaré infecté et comme tel abandonné promp- 
tem en t par ses habitans. 

Il est à remarquer que toute la partie de la ville à l'ouest de 
Chatam Street et de Bowery^ et au nord de City^Hall fut t<m- 
jours très-saine : le bureau de salubrité ne reçut la déclaration 
qu'aucun individu fût attaqué de la maladie dans ce quartier. 
Il est plus remarquable encore que dans levillagedeOreenwich, où 
tant de monde fut entassé par suite de l'émigration, la maladie ne 
fut communiquée à personne par les individus qui y arrivèrent 
déjà malades et dont plusieurs succombèrent. 

Sur le nombre total des individus attaqués de l'épidémie pen> 
dant les deux premiers mois environ , les deux tiers périrent. 
Cette proportion alla en diminuant vers le déclin de l'épidémie. 
Le nombre d'individus malades officiellement déclaré su 
bureau de salubrité est en tout de t^iiy sur lesquels il y 'eut 
ftS'O morts. 

Les professeurs de la faculté de médecine furent peu divisés 
entr'eux relativement au mode de traitement qui convenait à ia 
maladie. A très-peu d'exceptions près , l'émétique fut regardé 
comme hors de nécessité. On essaya de calmer les nausées, et 
quand on y réussit on en profita pour faire prendre au malade 
des remèdes cathartiques antiseptiques ou sudùrifiques. 

Les douleurs de tête et de poitrine furent attaquées îocodelicti 
par des irritans, des fomentations , par des applications de ven* 
touses ou de sangsues. Quand l'estomac revomissait obstinément 
les remèdes , on se reposait sur les lavemens et les moyens ex- 
Crrnes pour le traitement. ëuskbe de Salle. 
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^7. Uimftsijcmifo, obdas gilvb Fiebbr AffsTRcmsiro8«'ryOi>K« 
mesY. Eiauien de la question, si la fièvre janne est conta- 
gieuse. Trad. da Holkndaîs de Tçomassïh à Thnessink, par 
W* GiusmiiAvv. In-8 » ta gr. Brème; 1823 ; Heyse. 

L*auteur combat ropinion de M. Devèze, dont il examine le 
mémoire présenté, en 18a x, au roi^es Pays-Bas, et partageVopi> 
nîon des médecins qui prétendent que la fièvre janne est réelle- 
ment contagieuse. 

368. Dx l'ibritation eu GiHisix, mémoire par M. Chakfsh- 
TiBlL, médecin à Yalenciennes. {Joum, gén, de Médecine, janv. 
et février 18^4.) 

Deux grandes modifications de Taction organique, la sous et 
Iti sur-excitation, se partageât dans toute» le» maladies, et il serait 
difficile d'es concevoir qui ne se seraient pas développées par l'in- 
fluence de Tune de cea deux causes, et qurn'en porteraient point 
le canctèrc^-^L'irritatioti ne consisie pas uniquement dans l'exal- 
'tatîpn des propriétés vitales admises par Bichat, puisqu'elle n'a 
pas toujours lieu même dans les msKidies les plus inflammatoires... 
Cest un état pathologique causé par l'exaltation d'un ou plusieurs 
des actes par lesquels la vie se manifeste... L'inflammation ne con- 
stitue qu'uD groupe de symptômes, qu'un épiphënomène, sans 
doute fort important de la surexcitation , mais ne constituant ja- 
mais par lui - même une affection essentielle. • — L'inflammation 
suppose constamment une surexcitation préexistante du tissu 
dans iecpid elle a son sLégc. L'irritation peut se montrer sans 
inflammation* — La douleur n'est pas un signe constant de l'irrita- 
tion , et lorsqu'elle existe elle n'indique que la surexcitation des 
nnrfs, laquelle petit exister avec la sous-excitation des autres par^ 
tics de l'organisme , et par conséquent la douleur peut coïncider 
avec l'atonie d'un organe considéré en masse. -** La rougnéur est 
due à l'abord du sang dans les vaisseaux blancs , et ce phénomène 
a'e^pas toujours causé par l'irntation.— La chaleur, considérée 
oonuse sensation, est un symptôme assez certain <ie llrritation; 
cependant on l'observe aussi quelquefois dans les maladies asthé- 
niques. — 'U y a altération de Jonctions chaque fois qu'an organe 
est irrité; mais considéré d*une manière générale et indépendam- 
ment des autres symptômes, ce phénomène n'indique pas cons- 
tamment l'irritation d'un organe parce qu'il a lieu égaletident dans 
les maladies asthéniques. — Tout>es les parties qui, sous la forme de 
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membranes, exhalent ou fiëcrètent des fluides, awgneiiAiit ou ra- 
lentissent constamment leur action slMis rinflneBce de l'irritation 
— L'augmenfatiofi de la sensibilité, surtout lorsquell^ est porter 
jusqu'à la douleur , est un indice certain de la s|tf excitation à%& 
nerfs; et sa diminution au-dessous de l'état noiinal, le symptôme 
assuré de leur sous^excitation, à moins qu'elle ne tienne à une af- 
fection du cerveau , ou à la compression de cet organe. — La con- 
tractilité animale et organique sensible, augmentée , atteste l'irri- 
tation ; diminuée, elle démontre l'atonie des muscles par défaut de 
stimulant , quelquefois aussi leur surexcitation ; mais alors c'est 
la douleur qui s'oppose à leur contraction.—- «Quahdl'irritation 
est légère et qu'elle n'occupe qu'aue partie peu sensible elle est 
très-bornée ; mais si elle est fort intense , ou si elle siège dans un 
tissu fort irritable , alors elle se communique par Vote de sym<»- 
pathie à un ou plusieurs organes , qu'elle affecte dnos des pro- 
portions diverses, selon leur degré de sensibilité «a turelle. -^ 
Tout phénomène sympathique dans les maladies serait un signe 
certain de la souffrance par irritation de l'organe qui le met en 
jeu, si la sous- ex citation n'était pas elle-même capable de déler«- 
mîner de pareils phénomènes.-^Un organe dont les £L>roes vitales 
sont au-dessous du type qui leur est naturel, ne saurait, par sym- 
pathie, propager l'affection dont il est atteint; il faut rapporter à 
d'autres causes les symptômes éloignés de ces sortes^ affections. 
— Les altérations de tissu'sont pour la plupart le produit de l'irrt- 
talion... C^est à l'inflammation qu'il faut rapporter les squiniics, 
les tubercules, l'ulcération^ les ramoUissemens, les suppurations... 
C'est à la sous-excitation qu'il faut attribuer les gangrènes par 
défaut d'excitation, la dessiccation des tissus, l'atropùie; beftn^ 
coup d'épanchemens. d'eaux qui constituent les phlyctènes, l'es- 
dème, l'anasarque, etc. 

Presque tous les agens qui se mettent en rapport avec nos or- 
ganes agissent sur eux comme excitans , et ils les affectent en 
les irritant lorsque leur action est portée trop loin. Si cette asser.- 
tion est vraie , on peut juger de combien l'emporte le nombre 
des maladies p«ir irritation sur celui des maladies' par atonie. 
Cependant , et ceci est bien digne de remarque , lorsque l'action 
de ces mêmes agens est de longue durée et dans un degré mo- 
déré, ils font quelquefois tomber l'excitabilité au-dessous de 
ré(at normal.— Les résultats dn traitement sont un moyen cer- 
tain pour rcconnaitre la nature de Taltération morbide. ' — Les 
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succès olitenus par les antiphlogistiqnes et les adoucissaiis dan» 
des a/TectioDS réputées atoniqaes, et dans lesquelles les stîmulans 
de toute espèce étaient jadis prodigués^ prouTent cette assertion. 
-^ Il est cependant des maladies qu*on peut rjegarder comme 
Térîtablemént asthéniques et dans lesquelles on se trouye mieux 
de Tusage des stimuTans ; mais à quelques exceptions près on peut 
avancer , en principe général , que tout organe malade l*est par 
irritation, s'il revient à son état normal au moyen des évacuations 
sanguines et des adoucissans ; et que son action organique est an 
contraire au-dessous du type qui lui est naturel , si la maladie 
s'aggrave par l'effet de ces modificateurs. 

Des modljications^ de tirritation. — ^L'irritation doit revêtir des 
fermes particulières suivant les organes ou systèmes d'organes 
dans lesquels elle siège. — L'action organique ne peut être mo^ 
difiée dans l'état de santé d'une manière tout-à-fait spéciale ,. 
et par conséquent les différences que nous offre la faculté de 
sentir ne sont pas uniquement des différences de degrés et de 
siège, puisque l'action n'est ici que la différence de la sensation 
éprouvée. — L'irritation inflammatoire est susceptible de roo» 
difications particulières , comme le prouvent une foule de phé- 
nomènes ; mais il existe d'autres affections qui démontrent jus- 
qu'à l'évidence que l'action organique peut être exaltée d'une 
manière parfaitement distincte. Ce sont celles produites par les 
virus. ^-^ Le succès des antiphlogistiques, dans les maladies pro- 
duites par des virus y ne prouve absolument rien contre la na- 
ture spéciale de ces affections. Je suis loin de croire avec Piquer 
que chaque maladie est un être naturel qui a une existence pro- 
pre et des caractères particuliers. Je suis persuadé, au contraire, 
qu'il n'e:;iiste le plus souvent entr'elles d!autres différences que 
celles qui dépendent du degré et du siège; mais je suis aussi cer- 
tain qu'il en est d'une nature spéciale; les phénomènes physiolo- 
giques et l'observation médicale attestent la vérité de cette asser- 
tion , que nous démontrerons de plus en plus en considérant 
l'irritation dans les divers systèmes de r€i;onomie. F. R* 

369. Essai historique sur les opinions médicales concer- 
nant les variétés et les récidives de la variole; avec des ob- 
servations sur le degré de sûreté que procure la vaccine con- 
tre cette maladie, lettre adressée à sir James M' Gkégor, etc« 
par John Thompsou. Edimbourg ; 1822. ~ 
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' 370. Sur i/iNFLUENGB PAÉSEtlVATRICE ET MODIFIANTE DE LA TAC- 
CINE; par J^mes Reeu de Kilmarlock. 

371. Essai sur la variole qui a régné épidémiquement a 
Chichester et dans les environs en 18:^1 , avec des observa- 
tions sur le de^ré de sûreté procuré par la vaccine ; par John 

FORBES. 

3 7 '2. Faits et observations sur la variole et sur la vaccine, 

par W. Jackson. 

373. Sur les complications de la vaccine ; par F, M. Mahcolini 

d'Udine. 1823. 

374* Essai sue la vabiolb qui a régné épidémiquement a 
Edimbourg , et dans les autres parties dé l'Ecosse , avec des 
observations sur l'identité de la variole volante et de la variole 
modifiée ; lettre adressée à sir James M*. Grégor par le doct. 
Johnson d'Edimbourg. \%7.o.[Jnn,unw.€le Méd.s}^Tis, 1824*) 

De 1818 à 1819 il régna à Edimbourg et dans les. environs 
une épidémie de variole dont le docteur Thompson vit 836 ma- 
lades. Sur ce nombre 281 n'avaient point eu la variole et n'a- 
vaient point été vaccinés. La mortalité fut d'un sur quatre. 4 1 
avaient déjà eu la variole , et 3o malades appartenant k d'au- 
tres médecins furent dans le même cas. Sur 71 , 3 moururent. 
484 qui avaient été vaccinés furent atteints par l'épidémie; un 
seul mourut. De manière que le virus vaccin modifie tellement 
l'éconolnie , que lorsque la variole vient après, elle est incont- 
parablement plus bénigne qu'elle n'est chez ceux qui n'ont point 
été vaccinés. 

Les mêmes résultats relativement à la vertu modifiante du vi- 
rus vlsiccin ont été observés lors de l'apparition de l'épidémie va- 
rioleuse qui a régné à Norwich en 1819, et dont le docteur 
Cross a donné la description ; de cfelle de Kilmarlock , décrite 
par le docteur Reed; de celle de Chichester, en 1821, décrite 
par le docteur Forbes. Enfin les mêmes observations ont été fai- 
tes en ^ Italie , par les docteurs Pagani , Pasquali , Ghirland^, 
Zava , Marcolini , Pezzoli. 

Le docteur Thompson a recueilli des observations qui l'ont 
porté à regarder la variole et la varicelle comme des maladies 
semblables par letu" nature intime , et seulement différentes par 
leur intensité. 

Dans les Annales universelles de médecine de juillet 1821 on 
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a consigné un fak bien corituz, recueilli parle docteur Cerion^el 
qui est le suivant : une petite fille ^ saine en apparence, fut vacci- 
née heureusement; on prit sur elle du Taccin qu'on inocula à 4^ 
enfaosy qui tous , excepté 6 dont la variole suivit la marche ordi- 
naire , présentèrent au lieu de vaccin tous les symptômes de sy- 
philis, qu'ils communiquèrent à leurs nourrices ])arrallaitement. 
Cefait,déjàsigualépar le professeur Mo ateggîa, vient de recevoir 
pleine et entière confirmation des rechercher du docteur Marco- 
lini, qui a constaté la transmission simultanée de la syphilis et de 
la variole dans lés Tftccitt&tioas publiques qui ont été pratiquées 
à Udlne depuis i9i4- 

l<efl synpptèmeâ le plus fréqueos. de la syphIUs ainsi commun i-« 
qttéefiirentdes eondylomes autour de ranas. £. M. BAiiii.T. 

375. CoîtstDÉ&A'rïOîfssuR L\ ttoMosopATRtfi; par M. Wi«DTr»ATrir, 
conseilleir et médecin du duc de Leuchtenhei^ ( Eugène Beau- 
Mmais.) (foum. dêrpractlsch. Beilkundê von Hafeiand. ii**. 
cahier. tBa3, pag« 3. ) 

Rômœopathie est le nom donné par M. Hahnemann à sa mé- 
thode de traiter les maladies par des doses de médicamens actifs 
infiniment petites. Elles guérissent , à ce qu'il prétend , en pro- 
duisant dâuà le corps humain des effets analogues à ceut que 
produisent les maladies qu'on veut détruire , et opèrent par une 
espèce d'opposition, de dérivation, de contrastîmulus. C'est 
ainsi qn*unB maladie chronique peut être arrêtée par une ma- 
ladie aiguë , ou un vomissement par un vomitif. H existe un pro- 
verbe î Contraria contrariis curantar* M. Hahnemann parait 
substituer à celui-ci : Shrdlia slmilibus curantur. Mais nous ne 
saurions suivre l'auteur dans ses théories, qui pourraient pa- 
raître assez étranges à beaucoup de lecteurs. Les dosbs qu'on 
emploie sont quelquefbis d'une telle petitesse , qu'on pourrait 
souvent plus raisonnablement attribuer la guérison à toute autre 
tausê qu*au médicament ; mais M. W. cite cependant plusieurs 
faits assez spécieux , qui ne manquent pas de donner matière à 
réflexion , et qui viennent à l'appui de ce système; c'est, au reste, 
dans la Matière médicale de M. Hahnemann , qu'on' doit puiser 
des notions plus détaillées de sa méthode. FaïKDLAifDÊa. 

376. Maladivs 42UI OUT aÉGNÉ A Lunébou&u (R. de Hannover); 
par le D^. Fischer. [Journ, der prctctisch, Heilkmide, von j3m- 
fel^nd, XL*^« cahier. iBsiS, pcg. ^4*) 



Médecine. Sag 

C*4>ftt une continaation d'un journal de l'un des praticiens les 
plus occupés dans cette petite yiUe , propre à donner une idée 
des maladies des saisons de cette localité , et de la pratique dif- 
férente des médecins à différentes époques. F. 

37'}» DescaiPTioKr détaillée d'umb yikvab xiUAiax qui a 
régné k Bamberg; par le D^ Spkyêr» physicien (médecin 
des épidémies } de cette ville. ( Même Journal , pag. 60. ) 

M. Hufeland trouve ici l'occasion de prévenir les jeunes pra* 
ticiens contre l'abus des saignées dans ces maladies, comme 
aussi dans la fièvre scarlatine ; il préfère en général la méthode 
curative recommandée autrefois par M. L. Hoffman , qui con- 
siste à faire usage intérieurement d'acides minéraux , et de pla- 
cer les malades dans une température moyenne. F. 

378» HisToiaE DE DEUX MALADixs Dtj GOEUft ; par NsuBia , D'« 
médecin à Cassel. {Même journal ^ pag. 85.) 

Ces observations sont suivies de l'autopsie du cadavre. On 
Irojuva dans le premier cas amincissement de la substance du 
cœur^et inflammation de la surface interne des cavités. Le second 
cas fit voir un abcès du cœur , né, à ce que dit l'auteur, d'une 
cause syphilitique et psorlqne en même temps. Ces ouvertures^ 
faites avec soin , méritent d'être recueillies par ceux qui s'occù-^ 
peut spécialement du diagnostique des maladies du cœur. F. 

379. Observations médicales et comparaison de rLusixoaa 
AUTEuns AKGiEifs ET MODEEVES suf divers objets de médecine; 
par M. le D"". Pitsghaft à Heidelberg. ( Jowrii* der prastisch, 
Heilkundt von Bv^land , nov. t 8îi3, pag. 98. )" 

Ces dissertations ne sont guère susceptibles d'être extraites. 
M. P. croit que le Hermodactylus verus des anciens est le Colchl- 
cum caitumnale des modernes, et qu'ils l'ont employé dans la 
goutte, comme on le Ait actuellement en Angleterre. Vor a été 
souvent employé depuis Paracelse, non pas seulement dans les 
maladies syphilitiques, mais aussi dans la mélancolie; et nous 
apprenons à cette occasion , qu'on a aussi commencé à faire des 
expériences avec le platine dans cette dernière maladie. -^ L«s 
grains de poivre ont été employés contré les fièvres intermit- 
tentes ^ et servent encore aujourd'hui dans diffei^os pays comme 
moyen domestique dans cette fnaladie. — Les médecins russes 
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emploient le Rubus chainœmorus cbntre les paralysies ; TauCeur 
montre que les aDCÎens en ont déjà fait usage , etc. F. 

3 80. Journal de& P^iactisghen Hëiulunde; par Hufelaicik 

Wov. 18 23; Berlin. 

Outre les articles dont nous avons donné l'analyse , le cahier 
de ce journal du mois de novembre c(hi tient des observations sur 
un voyage fait par le rédacteur en i8a3 dans les divers établis- 
sernens d'eaux minérales de la Bohème et de la Silésie, Il a de 
tout temps contribué su en répandre l'usage, et les souverains 
et propriétaires ont partout cherché à les rendre plus com- 
modes , et à les embellir. Les eaux Troides salines d*Éger ^ qui 
contiennent beaucoup de gaz acide carbonique ; celles de Tœ- 
plitz et les eaux thermales de Carlsbad en Bohème, ainsi que 
toutes les eaux minérales de la Silésie , méritent tour à tour ses 
éloges ; plusieurs cas cités viennent a Fappui de Jeur célébrité. 
Il parait que les eaux thermales salines de Carlsbad sont parti- 
culièrement à la mode y depuis que M'*, le D'. Kreyssig et Hu- 
feland y ont envoyé beaucoup de malades. M. le D'. Poeschmann 
rapporte qu'une source qu'on croyait tarie a reparu depuis 
peu. M. Hufeland annonce dans un autre article que le choiera 
morbus s'est montré en septenibre 1823 à Astracan sur la flotte 
i*usse , et il paraît que cette épidémie a inspiré assez de crainte 
pour q^i'on ait cru nécessaire ( à ce que nous ont rapporté les 
journaux politiques), de prendre des mesures sanitaires à cet 
égard aux frontières de la Silésie. 

Ce cahier du journal contient en outre, comme À l'ordinaire ^ 
des tableaux météorologiques du mois précédent, la mortalité 
des maladies qui ont augmenté et diminué, l'âge et le sexe des 
personnes mortes , et ainsi de suite. Il serait désirable qu'un 
journal de médecine de Paris voulût recueillir tous les mois des 
renseignemens semblables sur cette grande capitale. F. 

38 1. Observations d'aliénés guéris. [Journ, anthrop, de Nasse^ 

liy. i,p, i/|5.) 

Un homme âgé de 32 ans , qui excellait par soft talent musi- 
cal , devint mélancolique , et fut renfermé dans l'hospice des alié- 
nés à Pforzheim. Les évacuations alvines étaient très-lentes. Une 
fois, il fut constipé pendant 1 5 jours , et toutes sortes de médica- 
mens furent employées en vain. On commençait à craindre pour 
sa vie, lorsque le D»". Groôs lui fit appliquer la douche sur le 
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ventre 9 et en obtint un succès complet : cependant le malade 
tomba peu à peu . dans rimbécilUté. Alors on s'avisa de le 
frictionner le long du dos avec une dissolution de baume de Pé- 
rou dans de Téther sulfurique. Dès ce moment son apathie di* 
minua ; il reprit goût à la musique , et se distingua par ce talent' 
comme avant sa maladie. 

Une femme, âgée de 23 ans, d'une constitution délicate et ner* 
veuse, souffrait dç la mania Jacteà depuis le commencement du 
mois de mai jusqu'aux premiers jours du mois de juillet. Ses ac- 
cès* de fureur, quoiqu^iftterrompus, ne cédèrent à aucun des trai- 
temens auxquels le D^. Schneider eut recours. Celui-ci désespérait 
de la guérison, lorsqu'il prescrivit la teinture dedatura stramo- 
nium , i5 à a4 gouttes trois fois par jour d.vis de l'eau. L'effet de 
ce remède fut étonnant. En i5 jours la malade fut parfaitement 
guérie, et elle n'a point eu de rechute, ÇMéme four. , p. i63.) 

Le D^. Uirsch , à Baireuth, tiraîta une aliénée âgée de 22 ans , 
qui fut d'abord mélancolique et plus tard furieuse. Il avait em- 
ployé tous les moyens cura tifs dont il avait connaissance , ex- 
ternes et internes , excitans et débilitans , sans produire l'effet 
désiré. Enfin il eut l'idée de couvrir la tête de terre grasse, 
dont il avait, vu l'avantage dans d'autres cas. Il fit couper les 
cheveux à la malade tout près de la peau , mais le premier jour , 
on négligea de lui appliquer ce singulier cataplasme, et l'on en dif- 
féra l'application à cause d'une forte transpiration qui était sur- 
venue à la tête, et qui continua pendant trois jours. Dans cet 
intervalle la malade changea de conduite et devint calme. Petit à 
petit elle gagna sous tous les rapports du corps et de l'esprit. 
Mais à mesure que les cheveux poussèrent la transpiration de la 
tête cessa , et la malade éprouva des angoisses morales et un 
fourmillement sur la partie chevelue de la tête. Les cheveux fu- 
rent coupés de nouveau, et la transpiration se rétablit , et avec 
elle la gaieté de l'esprit et la santé du corps. Depuis lors on coupa 
les cheveux tous les mois , et la guérison fut consolidée. [Même 
Journal y p. 242. } S. 

382.0BSERVATIOirDE PHTHISIE LARYNGÉE Ct PULMONAIRE , recueil- 
lie par M. Gasg , médecin de l'hôpital de la garde royale. 
{^Bulletin de la Société MécL iV Emulation de Paris ^ jan. 1824.) 

Après la mort d'un musicien qui était attaqué de cette maladie, 
on trouva la membrane muqueuse des voies respiratoires recôu- 
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▼erte dans toute son étendue d'une couenne mucfueute quiparais- 
sait organisée dans le larynx , et «unie k la membnne muqaeose 
de cette cavité par des iraisseiinx courts et déliés. De plus , le 
poumon droit, qui était rempli de petits tubétcules, offrit en 
haut, et vers ie sommet , une grande et vaste etcavation vide, 
tapissée par i^ie membrane bien organisée, et tout-4i-fait sem- 
blable aux cicatrices, aux tissus de nouvelle forma tion«. Ce 
kyste, dont les parois étaient épaissjes et cartilagineuses, résistant 
sous le scalpel, n'avait aucune communication avec les bronches. 
Son existence avait été reconnue pendaH^a vie. Ce Êiit peut être 
rapproché de ceux rapportés par M. Laennec, dans son ouvrage 
sur l'auscultation iinédiate, lesquels ont pour objet de prouver 
que la phthisie pulmonaire peut guérir en certains cas, et les ca- 
vités résultant de la fonte des tubercules se cicatriser. B. 

383. Rupture spontanée DÉ'L'uTiaus, à trois mois et demi 
de grossesse , communiquée à la société médico-pratique 
de Paris. ( Même journal. ) 

Le sujet de Tobservation est une femme de 33 ans, enceinte 
pour la cinquième fois, qui, à la suite d'un violent accès de co- 
Ure , sentit une espèce de craquement dans le bas-ventre ; cet acci- 
dent ne l'empêcha pas de se livrer pendant deux jours à ses occupa- 
tions habituelles; mais à cette époque, elle fut prise de coliques 
violentes qui l'obligèrent de se coucher ; ces coliques augmen- 
tèrent bientôt au point de lui arracher des cris perçans : elle 
mourut dansla nuit du troisième jour, à dater de son accès de co- 
lère. A l'ouverture du cadavre, qui fut faite par trois médecins, 
on trouva une grande quantité de sang épanche dans l'abdomen; 
un fœtus de six à huit onces bien conformé et muni de son cor- 
don ombilical; en suivant ce cordon, on arriva bientôt à la ma- 
trice, qui présentait en arrière et supérieurement une ouverture 
ovale , béante, à bords inégaux , de deux pouces de diamètre en- 
viron. Celle ouverture était remplie par le corps du placenta et 
le cordon ombilical qui se trouvait au milieu , et faisaient hernie 
^ travers la rupture. La matrice s'élevait de deux pouces au-des- 
sus de l'arcade du pubis; les parois de cet organe dans le lien 
de la rupture i^'avaient qu'une demi-ligne d'épaisseur. Si l'on fait 
attention que ce viscère était beaucoup plus épais dans ses autres 
parties, on sera i>orté à croire avec Fauteur de l'observation , qu*il 
çuslaitime altération primitive qui aura favorisé la rupture. B. 
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S84. £xisT£-*r-it DE FAUX CROUPS? par M. D£sauEtL£&, D^. M. 

Ce travail a pour but de réftiter la doctrine d'un des cotlabo^ 
rateurs du Nouveau Dictionnaire de médecine , qui a prétendu 
qull existait de faux croups qui n'avaient besoin d'aucun secours 
de l'art. Il signale le danger d'une pareille opinion , en faisant 
observer que les symptômes du vrai et du faux croup sont è 
peu près les mêmes , et qu'il n'existe point de moyens sûrs àe 
les distinguer. Dès lors on conçoit quel reproche aurait à ék faire 
un médecin qui serait resté spectateur oisif d'un vrai croup pris^ 
pour un faux , etc. B: 

385. De logis Pompeianiis ad rem medicajml facientibus, dis** 
serit Ludov. Choulant. ao p. in-4°« Leipzig; i823; Voss. 

' Dans cette dissertation l'auteur examine , parmi les objets trou- 
vés dans les fouilles de Pompét» ceux qui ont rapport à la méde* 
cine, la chirurgie et la pharmacie, et fait précéder cet examen de 
l'histoire de la ville et des fouilles qui y ont été faites» Un pian 
lithographie £iit connaître la partie de la ville qi/on a retirée jus> 
qu'à présent de dessous les celidres. Les objets relatifs k la méde^ 
cine sont peu de .chose; les instmmens de chirurgie récemment 
trouvés ont déjà été décrit^ par un médecin russe 9 P. Savisko, 
dans un journal italien de médecine, d*où cette description a 
passé dans la Revue médicale de Paris. Ce qu*on a pris dans les 
fouilles de Pompéi pour une pharmacie^ pourrait n'en avoir pas 
été une ; car la figure du serpent n'est pas un indice suffisant. 
L'auteur parle à la fin des amulettes découvertes au milieu de» 
ruines , quoique cet objet n'ait guère de rapport à l'art de guérir. D. 

386. Notice sur un hoquet , singulier ; par Iç chirurgien de 
< district, M. Mikisch, à Horsens. {Bihliotheh for Lœ^er^'an- 

née 1823; cah. i, pag. ii.) 

Au commencement du mois de mars 181 1 , le chirurgien Mi* 
kisch fut appelé dans les deux hameaux Je Hied et de Rudsted, 
bailliage d'Aalborg en Jutland, pour donner ses soins à 10 indi- 
vidus, dont la maladie présentait des circonstances particulières. 
Ils avaient commencé par avoir des frissons à la suite d'une tran- 
spiration rentrée, puis ils avaient sentlde la lassitude , des dou- 
leurs de tète de longue durée , un mauvais goût dans la bouche ^ 
des serremens dans la régiûo épigastrique ; qoclquesHios avaient 
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eu la dîarrbve, d'autres, an contraire, de la conàtîpatîon. Au bout 
de quelques jours ils avaient tous un hoquet , qui d'abord n* était 
venu que de loin en loin et faiblement , mais ensuite il était de- 
venu plus fréquent et plus fort , et avait lieu toutes les beures ou 
même toutes les demi*heures. Si par hasard le malade entendait le 
hoquet d'un autre malade, ou d'un homme bien portant, le hoquet 
recommençait, bien que le paroxisme ne fît que cesser. Ces paroxi^- 
mes offraient un spectacle horrible , la respiration était très-diffi- 
cile , les malades éprouvaient la même anxiété que s'ils étaient 
'affectés d'angine couenneuse; le visage, à cause des obstacles de 
la circulation, devenait violet; quelquefois une veine se rompait 
dans l'intérieur du nez et de la bouche, le malade rendait beaucoup 
de sang, éprouvait des accès épileptiques , se roulait à terre ou 
s'évanouissait'; entre les paroxismes , le pouls était lent , faible et 
sans énergie. Tant que durait la maladie, aucun des individus n'a- 
vait de fièvre , mais ils éprouvaient tons de l'abattement ; quel- 
ques-uns avaient autour des yeux un cercle jaune, comme dans le 
commencement de la jaunisse ; la langue était fortement chargée 
et d'un jaune brunâtre; l'urine donnait beaucoup de dépôt; 
quelques femmes avaient leurs règles supprimées. 

M. Mikisch crut devoir chercher la cause de cette maladie 
dans quelque circonstance particulière de la température on 
de la nourriture. £n février, il avait gelé et il était tombé 
beaucoup de neige; puis le vent ayant tourné au sud -ouest, 
le grand dégel avait eu lieu subitement ; la neige fondue avait 
rempli les puits et les fontaines, et les paysans en avaient fait 
beaucoup usage. Celle qui était venue de terrains plua élevés 
pouvait avoir entraîné et dissous des substances nuisibles ; ce- 
pendant l'analyse chimique des eaux n'offrit rien de particulier. 
Le pain de» paysans n'était pas mauvais ; leur bière n'était pas 
bien brassée; mais les paysans de Jutland la brassent généra- 
lement ainsi; Jles vaches étaient saines, l'eau de-vie était bonne, 
M. Mikisch ne peut donc attribuer la maladie qu'an brusque 
changement de la température , ce qui causa une espèce d'em- 
poisonnement miasmatique. 

En conséquence , M. Mikisch ordonna de séparer les ma- 
lades , de les tenir chauds et dans des lieux bien aérés , de 
mieux brasser la bière , et de la rendre plus amère par le hou- 
blon ou la levure, de s'abstenir pour le moment d'eau -de- 
vie , de fruits crus , œufs durs , etc. 
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Il coismença ensuite son traitenicnt par des évacuans ; dans 
d'auiresf cas il piescmit des émétiiqnes. Pour remédfer à Taf- 
flux de sang vers la tête, d'où pouvait, résulter une apo- 
plexie, le chirurgien crut devoir prescrire des applications 
froides sur la tête , des cataplasmes chauds de levain , de vinaigre 
et de moutarde aux jambes , et même des sangsues et des sai- 
gnées lorsque la faiblesse de Vindividu ne s'y opposait pas. Il 
employa ensuite des médicamens amers et antispasmodiques; 
enfin il compléta le traitement par des médicamens toniques , 
unis quelquefois aux narcotiques. Les affections du foie exigè- 
gèrent des préparations mercurielles. Les remèdes ordinaires 
qu'il^ ordonna furent : Témétique, ipecacuanha^ pulv, diges- 
ti\>. cuin et sinerheo^ sal ammoniac, ^ e^bsinth.^ trifoL fihrin^ 
l'opium > la belladone, V assa fœtida^ et pour quelques malades 
le quinquina, et un peu d'acide sulfurique en limonade. Comme 
pendant le traitement les accidens apoplectiques cessèrent , ainsi 
que ceux de l'appareil biliaire, les saignées et les préparations 
mercurielles furent supprimées. 

Vers le milieu du mois de mai i8i i tous les i o malades furent 
rétablis. M. Mikisch , ayant pris récemment des informations ^ 
a appris qu'une femme ^ qui en faisait partie, éprouve encore 
des accès de hoquet tontes les fois qu elle s'est mise en colère ou 
qu'elle a été trop long-temps sans manger ; et quelques autres 
de ces anciens malades ont aussi eu des paroxisraes après 
un excès d'eau-de-vie. D. G. 

38*7. Iléus guéri par l'eau froide ; par M. Leth , médecin à 
Lyngbye. {^BihUotheh for Lœger, t. 3, p. i36.) 

Un domestique de 22 ans éprouvait en 18 19 des coliques 
continuelles, surtout dans la région ombilicale; le ^ventre 
était gonflé, et en le palpant on pouvait se convaincre que des 
gaz distendaient les intestins; les évacuations alvines étaient 
arrêtées; il en résultait des borborygmes, des éructations et 
de fréquens vomissemens; pendant les premiers jours le malade 
rendait la nourriture mêlée à quelques mucosités et avec un peu 
de bile; mais dans les derniers jours la matière des vomisse- 
mens était fécale. I<a maladie avait commencé par' des frissons 
auxquels avaient succédé une. chaleur brûlante, de la soif et des 
maux de tète. Le malade déclara que déjà auparavant il avait eu 
des coliques, mais qu'elles avaient toujours cessé au bout de 
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mielqaes jours. Comni« il n'y avait aucun symptôme de hernie .» 
IVf . Leth ne pnt attribuer le mal qa*à une invagination da canal 
intestinal. Il tira par la saignée environ 4 onces de sang et pres- 
crivit une ëmulsion camphrée avec du nitrc et du musc y ainsi 
que des frictions , avec un liniment résolutif d'opium sur le 

ventre. 

Le lendemain , le malade étant très faible , M. Leth lui fit pren- 
dre avec deux grains de mercure un demi-grain de musc et 
autant d*opium; au lieu de frictions il ordonna des embro^ 
cations et des cataplasmes avec de Phnile chaude ; il £iltat sus- 
pendre les poudres mercurielles à cause des accidens qu'elles dé- 
terminaient à la bouche; les lavemenssimplesetanti spasmodiqnes 
ne firent aucun effet. L'huile de ricin fut rendue par le vomis- 
sement. Le ventre fat de plus en plus tendu, le pouls resta dur, 
et une sueur visqueuse couvrit les mains. 

M. Leth fit alors tremper dans de Feau glacée des compressa 
pliées en plusieurs doubles, et les fit appliquer sur le ventre du 
malade, en prescrivant de les mouiller à mesure que le linge 
s'échaufferait. Il conseilia en même temps au malade de ne boire 
que de l'eau aussi froide qu'on l'apportait de la source; et, pour 
diminuer ses douleurs, il lui fit prendre toutes les deux heures 
12 gouttes de laudanum. Ce fat au onzième jour de la maladie 
que le domestique commença l'usage de l'eau froide ; dès lors 
les douleurs diminuèrent, le ventre fut moins tendu, le pouls 
reprit son mouvement ordinaire. M. Leth craignit que le malade 
ne trouvât les applications froides très-pénibles ; mais celui'-ci 
lui déclara^ qu'il n'avait ressenti du soulagement qu'autant que 
le linge avait été bien froid. Les douleurs cessèrent tout-à-fait, 
et au moyen de l'huile de ricin on fit rendre les matières fécales 
qui s'étaient accumulées dans le c;«<nal intestinal. D. G. 

3S8. EXGH«I^HES sua les maladies PS l'esTOUAG , IHI 9k»- 

caiAS ET i>£ i*^ eate; par John Abeeceombis. (Edinburg 
Médical andsurgical Journal ^ jan. 1824O 

il n'est question dans ce premier article que He rinflîimma- 
tion de l'estomac et de son ulcération. L'auteur passe en revue 
les symptômes variés que présentent les individus atteints d'un 
premier degré de gastrite ; il ne dit rien d'ailh|urs sur ce sujet 
qui ne soit bien connu. Il rappelle ' ensuite differens cas dans 
lesquels on n'a observé pendant long-temps que de très-lé- 
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grrs symptâmes , bien que Testomac l&t daiit wi état de dësor«- 
ganisation très^cooftidérable. L'une de ses obsenratiotts les plus 
remarquables est celle d'une jeune femiÉie qui» pendant plu- 
sieurs mois, n'avait ofïert qu'un très^faiUe dérangement des 
fonctions deTestoinac; elle ay ait conservé l'appétit , senour^ 
rissait bien , continuait à vaquer à ses occupations. £lle fut prise 
tout à coup des symptômes d'une péritonite y et sucoomba. Ob 
tfQuva les parois de l'estomao sqnirreuses dans une grande 
«tendue; il y avait de plus peribratlon de ses parois, et épaa<^ 
^hement du liquide gastrique dans le péritoine. ^-^ M. Abev* 
fcrombie pense que Vulcératitm de TestoniAc est susceptible do 
guérison. Il regarde comme propres à remplir ee but , le mer- 
cure donné en petite quantité > l'eau de chaust, l'oside de bisi- 
muth, mais surtout le sulfate de fer. Dans un eas qu'il rapporte, 
il a guéri une femme qui présentait tous les symptômes qui ca- 
ractérisent , d'après lui^ une ulcération de l'estomac , en lui ad- 
ministrant chaque jour six grains de sulfate de fer, en inpis 
doses, mêlé à une poudre aromatique, et secondant Teffelde 
ce médicament par une petite quantité d'aloci, dans le but, dit 
Tauteur, de régulariser l'action des intestins. M* Abercrômbie 
cite le cas suivant, comme un exemple des bons effets de l'eau 
de chaux dans certaines affections de l'estomac. Une femme, 
âgée de 3o ans, fut prise d'une vive douleur à la région épi- 
gastrique ; en même temps , vomissement de tous les alimens. 
diarrhée, pouls faible^ débilitation rapide. Beaucoup de remèdes 
furent inutilement employés. La malade ne recouvra la santé 
qu'après avoir fait usage de l'eau de chaux. Aitdbal fils. 

3^9. 09SBi^vATiO|v sua ujfn x]frM¥i«4Tioir pi(. ;a xo^i^lk in- 
vit^% ET DÎT sçjw »|\o>? ; p^r W- Jo»Bs, {^Jbi4*) 

La maladie débuta par la néphrite , qu'annoncèrent la dou- 
leur locale, la rétraction des testicules avec sensation piénible 
dans le trajet de Turetère , la fièvre , etc. Au bout de peu de 
jours, le malade cessa de pouvoir rendre volontairement ses 
urines; puis il sentit à la partie inférieure du dos un engourdis- 
sement qui devint de plus en plus marqué , et enfin la peau des 
membres inférieurs perdit une grande partie de sa sensibilité. 
L'individu succomba. On trouva une couche purulente , épaisse, 
épanchée entre l'arachnoïde et la. face postérieure de la moelle 
épinière dorsale; sa partie antérieure était saine. Il y avait donc 
CTomrL aa 
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ici inflammation des membranes de la moelle, et non^e la 
moelle elle-méifae, ainsi que le dit l'auteur. Mais ce qui est sur- 
tout important dans cette obsenration , c'est la co- existence de 
la perte de sensibilité des tégnmens du dos , et des membres 
inférieurs, avec Tépanchement purulent qui existait seulement 
tn arrière de la moelle. C'est un £iit pathologique qui confirme 
les expériences de M. Magendie siir le siège distinct de la sensi- 
bilité et de la motilité dans la moelle épinière. Dans une obser- 
vation de M. Royer*Collard, dont on lit un extrait dans le Jour- 
nal de pbysiologie , la partie antérieure de la moelle était seule 
lésée, le mouyement seul était abodi. Dans le cas rapporté par 
M. Jones , qui est en quelque sorte la contr'éprenve dn précé- 
dent, la partie postérieure de la moelle était seule comprimée, 
le mottvemeDt resta intact^ la sensibilité seule fut diminuée. 

ÂRDaAL fils. 
S90. HlSTOIBB Xl'uiTB DEOSSCSSE GOMFllQUBB nBPUU LE COMMKH-' 

OBMBKT JusQuV LA Tiir de l'iiydropisie de l'utérus ,par J. Bi- 
OBscHi de Florence» {Annal, unw* diMed., oct. et nov. 18^3.) 

M°^«. 9 Agée de a6 ans, d'un tempérament san- 
guin, étant enceinte de son troisième enfant, se heurta le côté 
droit du ventre contre l'angle d'une petite table ; la douleur qui 
en résulta cessa au bout de quelques semaines , et elle accoucha 
deux mois après. L'utérus reste un peu relâché et un peu dou- 
loureux du côté qui avait reçu le coup. Après l'apparition des 
règles, il se manifesta une hémorragie intérieure assez abondante; 
on l'arrêta., et un mois après , à l'époque des règles , à peine se 
manifesta-t4l quelques traces d'écoulement menstruel. Au bout 
de quelques jours elle fut tourmentée par des douleurs de tête, 
de ventre , pendant lesquelles il parut un écoulement ^e sérosité 
de l'utérus. Dans le commencement cette sérosité parut tous les 
deux jours ; plus tard elle sortit d'une manière plus ou moins ré^ 
gulière. Enfin elle continua de couler pendant 9 mois ; rutérns 
se développa , la grossesse déjà soupçonnée fut constatée à six 
mois. Les choses allèrent ainsi jusqu'à l'aecouchement, qui donna 
une fille très-bien portante et plus grosse que les enfans auxquels 
cette femme avait donné le jour. Le placenta n'avait rien que de 
naturel; les membranes du fœtus étaient seulement plus épaisses 
qu*à l'ordinaire et très-résiatantes. Après l'accouchement, la se* 
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rosUu de Thydropisie coula avec les lochies pendant 5 semaines 
environ , et s*arréta enfin tout-à-fait. 

L'auteur en conclut que cette hydropisie était bien véritable- 
ment due à une exhalaison de la 'membrane muqueuse de la ma- 
trice > et non point à la présence d'hydatides, qui n*ont point été 
observées ^ ni à la formation d'une membrane séreuse dans Tu- 
tériis, ni au détachement du placenta, ni à la rupture des mem- 
branes du fœtus, ni à la formation accidentelle d'un sac entre. le 
chorion et Tamnios. £. M. Bailly. 

391. MÉDECINE PRATIQUE ( en Arménien ). a vol. in-8.; chaque 
vol. de ^543 p. avec pi. Venise; i8i23; impr. arménienne. 

392. Observatio clinico-pathologica peritonitidis in pu^o 
scrophuloso , oralio ab Alexandro Maximo Svetincicb. In- 8. 
de i6^. Padoue; i823; impr. delà Minerve. 

393. De Ai^foiNA MEHBRANAGEA dissertatîo inaugularis. In-6. 

16 p. Pavie; i8a3; Capelti. 

394. De ancina nonnvlla pegtoris dissertatio iBauguralîs. 

In^8*, ^6 p. Pavie; 1823 ; Gapelli. 

395. De ARTHliALOiA disscrtatio inauguralls. i5p. in-8. Pavie ^ 

i823; Capelli. 

396. RicoTTi. Storia d'una rara malattia nervosa. In-8. Prix, 

3 fr. 5o c. Pavia ; Valera Fusi et comp®. 

'897. De hydrorharaghitide gohmentatio pathologico-cbirur- 
gica. Auct. Aug^ Fr. Mscx.el. In-S. cum. fig. Lipsiœ ; 1822. 

398. De HiEMOR&HAOïis zsGHOENiAx suppjbENTiBiJSy aduexa bk- 
toria motbi, singularum casum exhibente hcemathi droseos 
et gastrorrhagiae vicari99. Auct. C. Sghuiz. In-8.« Vratisl. ; 
1 822 j ÎJp. uniif, 

399. Db Cbphalatomate seu sangm&e<» cranii tumore recens 
natorum commentatio. Auct. C. Zeller. In -8. 4^ ^^» "Stàê- 
delberg ; 1822 ; Oswald. 

400. De Pulsuuh indole prsecipuisque eorum aberrationibus. 
Auct. 6. Zeioler. In-8. Berolini ; 1823. 

401. De ATMOSPHJERA TANQUAM causâ plurimorum morborum , 
dissertatio inauguralis. In-8. 3o p. Pavie , 1823. Bizzoni. 

402. PaLUST&IA AQUARUM EFVliUVIA , XIASMATA y ET AQUAKUX 

DULciUH cuii SALsis GOMMixtxo praecipuè febrium causse. 
Dissertatio Alverà Maria Antonii* Ia-8. Padovae ; 1823. 



54o Chirurgie. 



CHIRURGIE. 

4dÎ« yiip^lKK 0Pi&4TQI«B. TraITÏ des DlY&aSBS AVPHTATIOKS 

qui ^e pratiquent sur le corps humain, représentées par des 
figures de» ^apdeur naturelle, et dessinées d'après nature; 
ayant ei^ regard TexpUcation abrégée du mauuel opératoire 
propre à cha<iuna d'elles; précédée d'un rapport fait à Tlnsti* 
tut; par M, Màiiîoault, D^. M. P. i vol. in-fol. Paris; Ballière. 

Ce travail «s| précédé d'un rapport de l'Institut , favorable à 
Tautem* et encourageaat pour lui y dont voici un passage : 
« C'est une idée également heureuse et utile, disent ces rap*r 
porteurs, d'avoir su fixer et mettre en tout temps sous les 
yeux des gens de l'art , poqr apprendre à tous ceux qui ne 
savent pas encore, et pour rappeler à ceux qui savent déjà, 
l'image fidèle des coupes affectées à chaque espèce d'amputation; 
et quoiqu'il y ait déjà quelque chose de fait eu ce genre , nous 
n'en regai^ons paa moins la conception de M. Maingault conune 
neuve, tant elle ressemble peu à ce qui a patti eatérieurement. » 
A. la suitf du rapport est placé np avant-propos^ dans leqpiel l'au- 
teur expose les motifs qui l'ont engagé à rapporter la pratique 
des amputations à trois temps principaux. 

Dans le premier, il fait la section des tégumens ; d^ns le deuxiè- 
me, il désarticule ou scie les os; enfin dans le troisième, il achève 
l'opération. 

D*abord M. Mainganh présente le tableau général de toutes les 
eliêset Béetssaires pour pratiquer les amputations ; puis il aborde 
les règles générales qu'on doit observer avant, pendant et après 
les amputations. Ces règles ou ces préceptes sont au nombre de 
trente-un. 

Jî;^h l'«ikt«ui? çQflpmanoe rexpoaé d^ laïUaalea tmpiilatian&, 
fiii sQOt ^ontan«ts s«r â plani^ea» 

Dans la i'^. sont représentées les ampatationa qui se prati- 
quent dans, la cQotinuité dea doigts. 

Dans la a®. , l'amputation du pouce et du petit doigl dana X^lt- 
ticulation carpienne; elle renferme également l'amputation de 
l'avant -bras , et celle de I9 maîq., par un procédé nouveau , et pro- 
pre à l'auteur , qui consiste à enlever la main partiellement en 
consetrant an penoe tous les mottvemeas dont U est suseep- 
^le. Ce procédé ast remarquable. 
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La 3®< pL est destinée aux amputations qui rà pi^tlt|ttetlt suiv 
Fayant-bras. 

Dans la 4®. sont contenues celles qui se font datib Pà dûtS^Hité 
du bras^ et dans bob artictriatien scapulo^im^ttiiêralév Oê pré- 
cédé reproduit est celui du D^^. Dup^iytren* 

Les 4 autres planches renferment les âmpvitattons les ^Ws fno- 
bernes des extrémités inférieures 

Cet ouvrage a paru il y a déjà quelque teaips , maïs il n'en a 
pas moins le mérite de k nt>uv«axité \ il nûuft a feutui le sujet 
d'im article qui trouve ici sa place , la seconde livraiSott ëlà^tit 
-sur le point de paraitre* 

M* Maingault à cherché) dans son ouvragé ^ èrend-re l'ëtude 
de la science chirurgicale plus facile^ en reproduisant^ ii i'aide d<î 
figures, les amputations pratiquées $ mais il a d'^bM^d repfé^ 
«enté la partie qu'il va amputer pareourue par des lignes qui 
indiquent 4a directicm des incisions desûnées « ^a^rer k tteettoh 
des tégumens. 

A eôlë de ees pjtemîèrea figures est plaeé le «quieiette de V&t- 
trémité sur laquelle il doit agir; cette figure montre 1^ «rs ^ftis 
leurs rapports respectif ; en sorte que l'opérateur voit ^ de PCàVR\, 
les difficultés à surn»onter d'après la conntximt des ds; CNm'*- 
nexioos dont il se forme alors une juste idée. 

L'auteur a vouln^^aas cette livraison , offrir réiat «etuid Ae la 
science. Deux prochaines livraisons compléteront l'utile tra-rail 
entrepris par Ht. Maingault, i D. F. 

404. AnaLYS^ du RAPPOUt FAIT A l'AcADÉMIE DES SciENCES , 

par M. le baron Perci:, et pat M. le ehevalier Chaussier , sur 
le procédé eihployé par M. leD*^. Civiale, pour l'extraction 
des calculs tési(^Uï ^ans employer dlnstrumens iranchans. 

A la séance de l'Acad. royale des Sciences de l'Inst. ^ du sj 
de ce mois 9 M. le baron Percy a lu^ en son nom et en celui de 
M. le chevalier Chaussîer, son collègue, un Mémoire très^dé- 
taillé sur la destruction de la pierre , dans la vessie y par défi 
moyens mécaniques , et sans recourir à l'opération de la taille, 
découverte attribuée à M. Civiale , docteur de la Faculté de Mé- 
decine de Paris, et qui vient d'être éprouvée avec un entier suc- 
cès sur trois calculeux , eu présence d'une foule de gens «le l'^rC 
attirés par la nouveauté de l'invention , ainsi qMe |par It déair 
de la, voir réussir et prospérer. 
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De tout temps on a cherché à se délivrer de la pierre sans le 
triste secours d'noe opération qui, dès son origine extrêmement 
ancienne , fut l'effroi des malades , comme de nos jours elle en 
est encore la terreur , quoique la chirurgie modei*ne l'ait portée 
au plus haut d^gré de perfection. 

Après une énumération historique très -curieuse des divers 
moyens auxquels on a eu successivement recours, |)our se dé- 
rober à la désespérante nécessité de subir une opération dont on 
s exagéra toujours et la douleur et les périls ; après avoir rap- 
pelé les tromperies des anciens empiriques , qui se flattaient de 
mettre en fusion la pierre dans la vessie, par des remèdes de 
toutes sortes, et les vaines promesses des alchimistes et de tous 
ces jongleurs qui, si long-temps , ont infesté le domaine de la mé- 
decine; M. Percj s'arrête » avec sensibilité, à ces tentatives faites , 
de notre temps, par les Fourcroy et les Yauqiielin, dans la vue 
de rendre a l'humanité souffrante le plus grand service qu'elle 
pût recevoir de la science dirigée par une aclive philanthropie. Il 
retrace les essais électriques qui eurent lien du temps de la cé- 
lèbre Société royale de Médecine, et il arrive à l'époque où le 
galvanisme , qui .semblait faire présnger plus de succès quo tout 
ce qui l'avait précédé , n'en a pas moins été tenté avec aussi peu 
•de fruit. , 

. n ne restait donc d'espoir aux pauvres calcul enx , que dans 
quelqu'expédient nouveau agissant immédiatement sur la pierre , 
pouvant, non la fondre ni la dissoudre (ce rêve était passé}, 
mais la morcçler, la briser, la moudre » et la mettre en état de 
sortir de la vessie par parcelles et sous la forme de limon ; et 
voilà ce à quoi M. Civiale est parvenu , et ce dont ont été té- 
moins les médecins les plus distingués de la capitale , à la tête 
desquels étaient MM. Percy et Chaus^^ier qui, eu les citant, n'ont 
pas oublié le docteur Souberbîelle , le lithotomiste le plus exercé 
et le plus habile qu'il y ait en Europe. 

Voilà de quelle manière M. Civiale a procédé dans les nom- 
breuses expériences qu'il a faites publiquement , d'abord sur le 
cadavre, et ensuite dans les trois o^yérations qu'il a pratiquées 
si heureusement sur des personnes vivantes , qui les ont sup- 
portées sans douleurs, sans aucun accident, et même sans nul 
contretemps. Après s'être assuré de Fexistence de la pierre , il in- 
troduit daUs -le canal de l'urètre une sonde droite , d'assez gros 
ealibre , qu'il fait glisser dans la vessie jusque sur la pierre ; 
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quand il les sent en contact Twie avec l'autre, il pousse et fiait 
marcher , du fond dé la sonde qui est oreuse , tline autre sonde 
concentrique qui porte une pince à troî& ou quatre branches 
d'acier très-élastiques, lesquelles, resserrées sur elles-mêmes 
dans la première sonde , ne paraissent point ; mais une fois mises 
«ajiberlé dans la cavité vésicale, s'y épanouissent et forment 
comme une serre, comm# une cage d'acier, où la pierre yient, 
au mdyen d'une certaine manuduction, se jeter pour y être 
bientôt captive, pur le retrait de ce second instrument. Celui-* 
ci , qui Cdt creux aussi , contient dans son intérieur un fort sty-^ 
let qui s'y meut et peut y tourner librement , et dont l'extré- 
mité, du côté de la vessie, est armée d'une rugine à pointes 
multiples très- acérées , ou de tout autre moyen capable d'user, 
de faire éclater , de comminuer la pierre , selon l'intention de 
l'opérateur, qui préalablement s'est rendu approximativement 
compte de la grosseur, de la forme et de la consistance du 
calcul. Le stylet touchant d'aussi près que possible, la pierre sur 
Liquelle il doit agir, on adapte cet appareil à un tour d'horlo- 
ger un peu fort; on dispose un long archet à corde de boyaux- 
sur la poulie en cuivre dont est pourvu le stylet lithontripteur, 
à son extrémité extérieure ; deux mains soutiennent, d'une ma- 
nière ferme et égale , cet ensemble d'instrumens , et dans cet 
état, l'archet joue , le stylet tourne, la rugine agit, et il est fa- 
cile aux assistans , et surtout au patient, d'entendre le bruit plus 
ou moins sonore du brisement, ou du broiement qu'éprouve 
la pierre. De temps en temps le stylet est rapproché du corps 
étranger que , sans cette précaution, il ne pourrait bientôt plus 
atteindre. Un moment de relâche est donné à l'opérateur, que 
l'action de l'archet ne laisse pas de fatiguer, et au malade, quoi- 
qu'il souffre à peine, et qu'il ne se plaigne nullement. On se* 
commence au bout de quelques minutes, et la séance se termine 
par des injections d'eau tiède , qui se font dans la vessie, et dont 
la sortie entraine une multitude de fragmens et de détritus y et 
beaucoup desédiment qu'on recueille avec soin, tant pour ju^r 
de li> nature chimique de la pierre, que pour se faire une id*ée 
des dimensions dont elle joubsait avant d'être attaquée. > >•* 
La seconde manœuvre peut avoir lieu d^s le lendemain ; mais 
il vaut mieux l'ajourner longuement, et faire prendre, pendant 
l'intervalle, quelques bains de siège au malade, et même, par 
surérogjftiou, lui appliquer quelques sangsues au périmée» Les 
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procédés de celte téfincè sont les mêmes q«e teva. de la pre-* 
mière» et si Tob en donne nue troisième, et même one quatrième, 
c'est par excè^ de prudenee, et pour prérenir jusqu'au plus lé- 
ger àecideilt. 

L'exploration itérative et scruptdease de ia vessie donné lîas- 
snrance qu'elle ne contient plus ni pierre, ni fragment; et cette 
recherche exercée , dans les trois belles opérations dont nous 
avons parlé , par M. Souberbielle lui-mémé » doit ne laisser au* 
ciine incertitude sur la parfaite délivrance des bo^iiAes intéres- 
sans qui s'y sont spontanément Soumis les premiers, et dont 
l'exemple va être suivi par beaucoup de calculeux ^ dont un est 
cité comme l'un des persomiages les plus éminens en digtiité et 
en mérite personnel de notre temps* 

Il n'y a doàc pas lieu k disputer sur la bonté) sur Tutilitë , sur 
les précieux avantages de la méthode proposée pat M« Gif iule. 
Mais les commissaires de TAcadémie ont bien eu soin de dire 
que cette méthode ne devait pas être indéfininfrent exclusive; 
qu'elle était susceptible de nombreuses restrictions; qu'à de 
grands avÈmtages elle joignait quelques inconvéniens, à la vérité 
faciles à prévenir , et qu'il importait surtout qu'elle totnbât en 
de bonnes mains et qu'on ne se pressât pas trop de lui donner 
des perfkîtionnemens que l'usage et un usage réfléchi et éclairé 
peut et doit seul lui donner, 

. M. PerCy a terminé par les conclusions stnvantes : « D'àptès 
ce qui précède ^ et voulant garder un juste tni^u entre l'enthou- 
sîasme qui ekagère tout | et ki prévention contraire qui ctiefche 
à tout rabaisser^ nous pensons que la itaétbode proposée par 
Hi le D^. Civiale 4 pour détruire la pierre dans la vessie , sans le 
secours de l'opération de la taille, est également glo]^ieuse pour 
la ehiilirgie française , honorable pour sùn auteur et 'consolante 
pour rhumaniié ; et que nonobstant son inSulisalice dans quel- 
ques cas 9 et la difficulté de son application dans qui^lques «tutr«s> 
elle d(nt faire époque dans l'art de guérir^ t(m la regardera 
eomme l'une de ses ressources les phis ingénieuses et les plus 
saButaires; nous estimons enfin que M. Civiale, qui a bien 
mérité de sa noble profession et de ses semblables^ a acquis des 
droits à l'estime et à la bien veilla née de l'Académie , dans le sein 
âe laquelle la phîkintbropie a son culte, cviflme les* sciences -f ont 
leur aitf%l. 

« A fittsent dicvona^'BOttS parleur des oOttiestli^tonS > dès rita^ 
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H» es, des teclamâttotis qui s'élètcttt contre M. CWIâîfe , lequel 
n'y oppose que de la modestie > et le âage parti au sif^ce , laîs- 
sant auiL temps et à de noutenttx sticcès k t^rotioticet entre lui 
qui$ depuis sept ans, conibine sattsrelàtbe, caictile, mûrit son 
mécanisme, et ceux qui, à peine entrés dans la carrière « et 
n^ayant encore à offrir que des projets, sans aucune exécution, 
s'efforcent de partager , de contrebalancer ^ d'envahir les titres 
de leur aine à touS égards ? 

Toutelbis, nous ne passerons pas sous silence qtiMl existe dans 
deux n*'*. de la Gazette médicale allemande de Saltzbourg de l'an 
i9i3ydes traces d'une invention qui a quelque- apparence de 
conformité et d'analogie- avec celle dont on dispute l'antériorité 
à M. Civiale, qui très-Certainement n'a ni connu ni lu ces feuilles 
périodiques absolument étrangères en France. t>e tels yestiges 
sont un bietat faible aperçu d^une méthode qui pouvait si facilement 
se passer d*eux , et de toute autre ébauche dans le même genre. 
Ce n'est pas que l'idée et la tbéorie exposées dans la Galette mé- 
dicale dei Saltzbourg manquent de génie et d'intérêt; mais l'une 
et l'autre n'ont eu aucune suite, n'ont été aeetteillitê ni déve-« 
loppées par personne ; et après avoir été , pendant 1 1 ans , dans 
un oubli complet , elles y seraient perpétuellement restées sans 
l'éveil qu'a donné le travail très- distinct et bien autrement 
conçu et exécuté de M. Civiale, qui, nous ne pouvons guère 
en douter, l'a tiré tout- entier de son propre fond»» et ne soup- 
çonnait même pas qu'il y eût une Gazette médicale à Saltzbourg. 

4o5. ExAlifEN DES OBSERVA tlOÏTS SïJfe l'OPÊRATtON RECTO- VÉSICALK 

de Herpa , fait paf le 1)'. Farnèse. 

406. ExPEAIEHCtS SU& LA TAILLS &£CTO*V£SI€Ali« pQr MaRUA. 

_ • 

407. HiSTOltlÉ DE 84 OPERATIONS DE TAILLE LATERALE par MaR- 

TiMAN. [Ann. univers, di Medf , octobre et novembre 1823. ) 

Dans un article assez éteïidu dans lequel Pauteur examine les 
observations qui sont pour ou contre les dif'férens pxy)cédés opé- 
raioiï^, etsutidutporur ou Contre la taille t'ètto-vésiciBile comparés 
à là faille làtél^ale, tfû h ï'èpfodutt lés objections qui ont été 
énÙÈe^ f^t^ifféteùs autètyf^, à la tàiltè reèto-vésicale , et on en a 

ajouté de myuvtfltes. Il en résulterait que h-taille recio-vésicâle 

doit éttis^ réjetëe cotftme présehtàh't des inconvéniens qui n/ap- 
partienuent p<>îitt â la taille tatétalé , et que celle-ci offre des 
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avantagrs que Tantre ne possède point. Les olMierTailons nom- 
breuses dont cet article est rempli , les réflexions, les objections, 
les commentaires, les discassions ^qui le composent ne sont pas 
susceptibles d'être analysés dans ce journal. £. M. Bajllt. 

408. Lettre du prof. Fasole, chirurgien en chef du grand hos- 
pice de Novarc, au prof. Palletta, sur la lithotomie. [JnnalL 
univ. diMed.y octobre et novembre iSaB, ) 

L'auteur rapporte Tbistoire de deux opérations qu'il a prati- 
cpiëes sur deux individus affectés de la pierre. Dans un cas il a pra- 
tiqué l'incision recto-vésicale , et le malade a conservé une fistule; 
dans l'autre, il n'a point intéressé le rectum^ et ce malade a été 
entièrement guéri et sans incommodité. L'auteur en conclut que 
l'incision de la prostate et de la^eau peut suffire à la sortie de cal- 
culs d'un assez grand volume et que la taille recto -vésicale doit 
être rejetée. E. M. Bailly. 

409. Mémoire sur la ouérisok d'uk anévrisme par la compres- 
sion; par V. FARRisde Padoue. [Annali, uni^rs , octobre et 
novembre i8a3. ) 

Le malade était un homme âgé de 33 ans. L'anévrisine existait 
dans le creux du jarret et avait mis 8 ans pour jyjrvenir au volume 
d'un œuf de dinde. L'auteur mit en usage le procédé de Belî, 
dans le cas de blessure de l'artère; mais il commença , avant d'ap- 
pliquer la bande , par recouvrir toute la jambe de compresses 
trempées dans de l'esprit de vin en mettant sous la tumeur de 
l'étoupe imprégnée de blanc d'œuf battu avec du bol d'Arménie 
et de Talun de roche. 1 1 jours de l'emploi de ce moyen firent dis- 
paraître toute pulsation dans la tumeur; on en contbnia cepen- 
daat Fapplication , qui, aidée ensuite de bains d'eau végéto- 
minérale et d'un bas de toile amena la disparition de la maladie. 

E. M. Baillt. 

410. GuÉRisoNs d'anus artificiels. ( Aîagazinjur die gesammte 

HeilÂunde^Y^age a63. Berlin, 1823.) 

1^^. Obs. Une femme de 62 ans des environs de Francfort 
( Oder ) portait depuis cinq ans une hernie inguinale du côté 
gauche, qui ne l'avait pas trop incommodée jusqu'à la fin de juin 
1820, époque à laquelle elle ne put parvenir à la rédui|*e. Il sur- 
vint de la constipation et des vomissemens. Ce Ae fot que le 
8®. jour de cet accident qu'on appela un chirurgien. Il trouva la 
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malade très-affaiblie avec les extrémités froides et le pouls à peine 
sensible. Le ventre était distendu et la tumenr herniaire était 
d'une couleur bleu foncé. La réduction fut impossible et Topé- 
ration ajournée faute d'instrumens nécessaires poui' le moment. 
Le chirurgien se décida Sjeulement à ouvrir la tumeur avec une 
lancette. Il s'échappa de l'ouverture un gaz excessivement fétide , 
et une grande quantité d'excréroens qui était amassée et accumulée 
dans la tumeur. On prescrivit des lavemens et des fomentations 
avec le vinaigre sur le ventre , et intérieurement une infusion 
d'arnica avec Tacide sulfurique. La plaie fut pansée convenable* 
ment pendant trois semaines; les excrémens continuèrent à se 
faire jour par l'ouverture de la tumeur; les selles naturelles 
étaient supprimées. Mais peu a peu cette ouverture diminua de 
volume et commença à se fermer; les excrémens reprirent leur 
cours naturel et la malade guérit parfeitement. 

a^. bbs. Une paysanne de Senftenberg , âgée de 38 ans; après 
avoir sauté un fossé , ressentit à Kaaneau inguinal du côté droit 
une tumenr de la grosseur d'une noix ordinaire qui ne fut suivie 
pendant deux ans d'aucune incommodité. Un jour cette femme 
éprouva une violente douleur du ventre avec un mouvement de 
fièvre qui se dissipa cependant sans qu'on eût rien employé 
pour cela. Toutefois la tumeur devint plus considérable, il sur* 
vint de l'inflammation qui se termina par suppuration. L'abcès 
s'ouvrit, et il s'échappa de son fond une quantité considérable de 
sucs bilieux mêlées avec des matières alimentaires non encore par- 
faitement digérées, et contenant plusieurs vers lombrics, dont 
quelques-uns étaient vivans et les autres morts. Le chirurgien 
qui fut appelé découvrit qu'une portion du canal intestinal grêle, 
renfermé dans la tumeur, avait été frappée de gangrène. ... Il 
pansa la plaie avec un onguent digestif et y appliqua un bandage 
approprié. Au bout de six semaines la gnérison fut si parfaite, 
que la femme put reprendre ses occupations ordinaires. ' 

Réflexions, Ces faits sont très-curieux pour l'art , mais ils ne 
sont pas rares; on en trouve plusieurs exemples dans tous les 
recueils d'observations, et je citerai comme fort remarquable et 
de la même espèce que le précédent, celui que mon père a publié 
il y a plus de 5o ans dans le journal de Vandermonde. 

La nommée Camboury, âgée de 36 ans, d'une constitution 
maigre et sèche, d'un tempérament sanguin bilieux, n'éprou- 
vait que les accidens ordinaires de la grossesse, lorsqu'un soir 
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après civoîr soupe , $*éla At lirrëe a un excès d^ colère , il' loi sur'» 
Tînt des Tomissemcns et une soif considérable qai aHèrent es 
augflfientant, av point qu'elle finit par Tomir à^s matières ster-*> 
côrales^'elle ressentait des coliques violentes accompagnées d^in 
mëtéorisrae de l'abdomeoi EUle passa hnît jours dans cet état sans 
appeler da secours. Ayant été mandé » dit Tobsertatcur , je tron- 
▼ai le pottls fort et plein , le ventre dur, dotdoiimix ^ tendu , les 
Jvomîssmnené continus; et le& «elles étant supptimées) je décou^ 
vris vers Taine gauche aa« tutneur inllamÉnatoîre très-étendue , 
qui paraissait remplie d'ml liquide épatidié» Eu Texplorast on 
entcndatC dietînetement un certain Inruit commu ei &n froissait du 
parchemin. J« présumai que celte tumeur était due aux parties 
âottautes du bas ventre qui se trouvaient élfanglée» et qtû 
lormûent une eutérocèle, caase véritable des «ccidens énoucés. 
Pour y remédier , je mis e» i»age les saignées , les lâveaikeus et les 
autres remèdes usités en pareil cas , ce qui modéra les voihisse- 
meusy détendit le bas^-vestre^en diminuia le métédrtsoie, ramollit 
la tuaoeur et cfaeagea sa couleur erysipélatevse« La malade ne 
▼omit que cinq fob dans l'espace de quinse heures» domÂt pres<pie 
toutu la tMk% Mais quelle fut sa curptisc lotaqu*à son réveil cUe 
se trouva comme inondée de itoatière puniiente. £n la voyant 
dans cet état ^ je lui propoMi d'agiundir l'ouvaHure pour donn^ 
une issue plis libre à cette matière i elle n« toolnt poiut y con^ 
«entir; je «• contentai donc de lui fiiire ées Injections vulué"- 
raires. Il ^urvûit ées fiiiblesses» k ventre t«sta un peu tendu, 
quoique la pkiié suppurAt toujours aboudamment; la matt^ avait 
une ode«^ f^ide. Le teftdemain il aortit de il pUie avec des 
macères slei-oorales> «il t«r ItMwbric en vie d« Irait pduots et demi 
de long* 

Dès lot* î« ne doutai ptms qae rintestin grèk» se £àt perforé 
dans vxk point de son étendue y et ayant iroiilu porter la sonde 
dans le féwi delà plaie , j'aperçus trois autres vers égulement en 
vie qui se fif ent jour à travers la (^Uie , et sortirent avec des 
matières atercorales dans lesquelles je découvris des pe^ns de 
pomme ) que la malade avait mangée la veille ù mon insu, le con- 
tinuai les injections, les cataplasmes ^ les adoucilflau& LA malade 
fut soumise à une diète rigoureuse» Après Texpulsion de a 5 vers^ 
U plaie prit un aspect favorable «t se cicatrisa -à vue d'eeil; les 
matières fécales repnrewt I^rbt roul« ordiftait^e ^ et k malade lut 
parfaitement guérie. 1. Cu. Gâso. 
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411. Ok_ TH9 NATURE kWD Tl(ÇA.Tl««llT OF MSTOftYlOlTS TO 
WHICH TH« SFIK» AND BANKS OP THl QHV&T 4«B SUBJICV , 

with an in^îry iato the merits of the Mvenil modes of prao- 
tiee which ha^e hitherto beca foUowed in.tke trea Huent of 
(listortk»i9« Sttr la nature et le Iraittisent; d<t distorsions 
auxqueUes sont sujets lea oa de la poitrine el de l'épine der<^ 
sale Y avec des rechercbea snr 1^ tratteaienl qu'on y oppose ; 
par John Skaw. Ia-8u de %^ p, avec un atlas séparé eomposé 
d'un grand nombre do dessins explicatifi dea maladiea et des 
moyens de traitement. Londrea; i8a3. 
M, Sbaw commence par rendre compte des longes reeher«* 
ches qu'il a faites dans^tous les musées de l'Europe savante et 
dans sa pratique particulière. Il a toujours eu le soin de compa- 
rer rigoureusement les appaveneea offerte» pendant la yio* par 
l'individu attaqué de la difformité avec les traces qui sont ras* 
tées après la mort dans le squelette^ Il eiposa ensuite quelques 
lois de l'économie vivante qui sont d'ime application importante 
dans l'explication de la courbure ou dialorsion latérale de l*ér 
pîne* La première est celle-ci : Que toua les or^nes noua ayant 
été donnés par la nature pour noua servir , il arriv*e , au pky^ 
siqut comme au moral, qu« tous ceux qui restent dans une 
inaction oemiplètei a'aflTaiiMisseiit et dipàrissenfr promptemenlb 
La seconde est que la tubatanoe de tout ornfane devenu inactif , 
perd les formes tfui le camctérisaicnt, et se résout en une masse 
de tissu cellulaire. La progression inverse s*observe dana les 
circonstances où de nouveaux organes sont formés^ Tauteiir 
cite l'exemple des artieulations artiâoielles; il démontre que les 
liçamens, les cartilages, les bourses synoviales, eommencant 
là sous les apparences de masses de tissu cellulaire. 

M. Shaw entre dans le détail des causes qui produisent la dis<- 
tovaion latérale de l'épine et des os de U poitrine. La première 
est, selon lui, tout eè qui est capable d'affaiblir les muscles du 
dos, qui, comme on sait, sont les plus fermes soutiens de la 
eolonne épinière. Ainsi la paralysie totale ou partielle, l'atra^ 
pbie et l'affaiblissenent d'un ou des muscles d'un eÀté» Il rapporte 
l'exemple d'un enfant cbez qui il observa une inégalité de Télé- 
vttien des épaules et du bassin par suite d'un commeneement 
d'hémiplégie, et il pensa que souvent ce contmenoemenli de 
paralysie survient pendant on après une attaqua d'inritatimi in^ 
testinale. 
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Une antre catise très^ctiTe , selon l'auteur , est l'habitude où 
5ont les parens de faire tenir les jeunes filles (c*est particHUère^ 
ment chez elles qu'on observe la distorsion ) lon^-temps dan» 
la même position. Durant toutes les opérations journalières de 
leur instruction, les colonnes yertébrales et les muscles éprou- 
vent de très-grandes fatigues ; en écrivant y en dessinant , en 
dansant , surtout en prenant leçon de piano ou de harpe , ass^es 
sur un tabouret sans dossier; les parens, les maîtresses reeomr 
mandent toujours aux jeunes personnes de se tenir bien droites. 
Cette nécessité affaiblit les muselés ou force la jeune personne 
à prendre une position fâcheuse qui la soulage, mais qui lui 
augmente la tendance à la distorsion. 

M. Shaw passe également en revue tons les genres d'amusé- 
mens permis aux jeunes filles et note dans chacun ce qui peut 
contribuer aux difformités qu'il examine. 

M. Shaw s'est attaché d'une manière toute particulière à dis- 
tinguer les distorsions latérales de l'épine , accidena qui survien- 
nent souvent chez les enfans les mieux constitués, d'avec les gib- 
bosités véritables', qui tiemmit à la carie du corps de quelque 
vertèbre. Aussi a-t-il réfoté victorieusement une opinion ipû 
était courante et reçue avant lui, que les distorsions latérales 
étaient trèsi-ordinaires chez les personnes scrofulense».. 

Une autre opinion non moins commune, et, selon L'aultear, 
non moins fausse que celle-ci, est que la distorsion peut être 
0ocasionée par la contraction trop forte de la masse mi:»culaire 
qui recouvre et protège l'épine. On poiirrait le croire ainsi, si 
la colonne vertébrale n'offrait qu'une seule courbure ou arc 
dont les muscles représenteraient la corde ; mais au lien de cela 
la courbure est double et formée en deux directions différentes; 
il faudrait donc que le même muscle qui agit trop fortement 
vers la portion correspondante à la concavité , agit trop £Eiible- 
ment vers celle qui correspond à la convexité de la distorsion. 
On a donné comme motif de l'opinion en question , que géné- 
ralement les muscles du triceps spinal étaient plus forts du côté 
de la courbure que du côté opposé. M. Shaw s'est assuré par 
des observations répétées que la disposition contraire est con- 
stante. Il a même fait une découverte qui expliquerait peut-être 
ce phénomène; c'est que les> nerfs qui sortent par les trous de 
conjugaison pour se rendre aux muscles du côté concave sont 
plus grêles que ceux du côté opposé. La dernière opinion réfu* 
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tée par Tanteur est celle qui attribae à la désunion du corps de 
deux vertèbre^ la distorsion latérale de la colonne. Il ]\ense 
que cette erreur provient de la confusion faite incessamment 
par les auteurs entre la distorsion latérale et les gibbosités re- 
stant de carie. £lle est selon lui d'autant plus urgente à dé- 
truire ^ qu'elle sert de base à la méthode de traitement dite par 
le plan incliné, méthode fprt dangereuse ^en ce qu'elle condamne 
au repos et affaiblit des parties qui ne peuvent être ramenées à 
leur force normale que par l'exercice convenablement pris. 

Bien des accoucheurs ont cru que dans les femmes qui avaient 
des distorsions latérales le bassin était ou contrefait ou n'avait 
pas ses dimensions régulières ; et cette erreur provient encore de 
la confusion^vec les gibbosités. Si le bassin monte un peu plus 
d'un c6té que de l'autre chez les femmes ou les filles qui Ont une 
distorsion ; ce n'est qu'autant qu'il le faut pour faire contre- 
poids à la poitrine qui pesait du côté opposé. 

On voit d'après les idées de M. Shaw sur les difformités dont 
il s'est occupé , qu'il doit renverser toutes les méthodes de tttii- 
tement par lesquelles on a essayé jusqu'ici de les corriger. Son 
grand principe est celui-ci : faire faire un exercice habituel aux 
muscles dont l'action est en opposition directe avec la difformité. 

Le plan incliné , et diverses sortes de colliers et de corsets 
tels sont les instrumens par lesquels on cherchait à remédier 
au^ distorsions latérales. Nous avons déjà dit un mot des- pre- 
miers. M. Shaw les proscrit entièrement comme moyen unique 
de guérison. Il en permet cependant , il conseille même de faire 
coucher de temps en teipps les individus attaqués de distorsion, 
sur un plan incliné. Cette position peut avoir des avantages, 
uï'4\s seulement quand elle est gardée peu de temps ; l'exercice 
^ est le point important du traitement , et être confiné dans un lit 
dur et incliné sans pouvoir bouger le^^moins du monde, rend 
bientôt scorbutique ou scrofuleux le tempérament le mieux 
disposé d'abord. 

Les corsets et les colliers ont le même inconvénient que le 
plan incliné ; M. Shaw ne les permet aussi qu'avec les mêmes 
réserves. On sait quelle faiblesse acquièrent les reins des per« 
sonues qui sont habituellement enfermées dans un corset très- 
serré. M. Portai a observé que sur le cadavre de ces personnes- 
là le triceps spinal était toujours décoloré et parfois atrophié, au 
point qu'on pouvait à peine le reconnaître. 

Nous sonunes obligés de renvoyer au livre lui-même , et sur- 
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tout 91111 4f^îos qui T^ocompagnent , pour Tindicatioii de tou» 
les moyens p»rtlc«lifrs tirés des jeax, des exercicfs et du régime 
de& enfiiiu» par ]esqueU ringénieux auteur poropose de remédier 
aux diCfomiitës de i'épiue vt de la poitnue. £u6Èiia di S^i^lk. 

4i!&. Talliacotian OPERATION^ bj M. TRAVERS of St-ThoDia's 
hespitftl^ par John Davies. (^Lond. MecL Reposit ^ janv. 1814» 
p. S9. ) 

.Ce n'est pas un nez fabriqué avec de la peau prise sur ua 
autre individu, comuie le nom de Talllacoci pourrait le faire 
croire ; c'est avec une partie de la peau du front que }I. Tra- 
vers a réparé les ravages de la maladie vénérienne. L'opération 
n'a pas complètement réussi quoique faite avec beaucoup de 
soin. Une moitié de la peau détachée s'est mortifiée. Au moment 
où le chirurgien écrivait , il était résolu à emprunter à la joue 
les matériaux nécessaires pour compléter le nez artificiel , au cas 
que 1h portion de peau , qui avait conservé la vie , et s'était 
soudéç d'un côté ne fournît pas une narine suffisante ^ en étant 
coUée du côté opposé. Eusebv de Salle 

4; 3* I^iTKQTQmit po^Ti^aisuRf:; par Sleigqi, chirurgien. {'Au^ 
dfrsorf^ Qitajt- foum,^}vjVf, 1824, p^ laS.) 

C'est une modification de la taille rectale proposée par S|. San- 
uiB. M. SIeigih veut éviter dHrriter le sphincter de l'anus et la 
glande prostate, qui, selon lui, sont toujours divisés dans la 
taille reetale, telle que la décrivent les chiru^lens du continent. 
Pouf eela &ire , il pratique son incision un peu plus avant dans 
1« reetum , à un peint où les membranes de la vessie et de l*in- 
testin sont en contact immédiat et rédaïtes à une sensibilité fort 
obtuse, ce qui doit épargner des souffrances au malade. La partie 
de la vessie où M. Sleigh se propose de faire l'opération est bornée 
latéralement par les cai^ux déférens et les vésicules séminales, 
en haut par le eal de sac du péritoine , en bas par la glandé pro- 
state et l'union des tubes séminaux. Elle offre une surface totale 
d'un pouce et demi de largeur et de deux pouces de hauteur. 
lies inslramens dpnt il se sert sont un spéculum perféetioiiné , 
ou dilateur de l*anus, un laketer ou scalpel, à lame convexe et 
large, prbtégée par une gaine, qui, au moment de l'opération, 
se détache an moyen d'un ressort ; enfin des tenailles à calcul de 
diverse^ grandeurs. 

L'ouvrage de M. Sleigh eontient une description minutieuse^ 
mont exacte de l'opération telle qu^on doit la ftlre d'après son 
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{^occdé. Il termine par une énumération des tnconyénîens. de 1a 
taille latérale et de toutes les autres espèces de taille , iitconvé- 
niens dont, selon lui-, aucun n'est partagé par le procédé nou- 
veau qu'il propose. . Eusèbede Salle. 

4i4« DEscuiPtioir D*uirE oPiKkTiov césaeieiive ^ faite sur une 
négresse dans l.'ile de Sainte-Ctoix , paf le chirurgien de régi- 
' mlsnt ScHLEGEL. [ BihUothek for Lœger, année i8a3, cahier 
îk,pag. i4o.) 

En visitant là négresse pour l'accouchement dé laquelle^ 
M^ Schlegel fat appelé ^ il s'aperçut que la tétë de l'enfani avait 
des dimensions qui ne permettaient pas que l^àccoucheroent fût 
naturel ; elle était engagée suivant sa position ordinaire dans le 
détroit supérieur du bassih , qui était très-resserré , la distancis 

, entre lés hanches et la poitHnift était très*petite> et ]« ventre 
avait une forme comme il n'en avait jamais vu chez des fem- 
mes enceintes, il était en pain de sucre. La peau était très- 
tendue et décolorée , le nombril était excoriée M. Schlegel aurait 
voulu retourner l'enfant ; mais la main se trouvait toujours res- 
serrée entre la léte de l'enfant et la saillie de l'os sacrum ; il n'y 
avait' pas non plus assez de place pour introduire le forceps» 
Dans ces circonstances, M. Schlegel, après avoir consulté les 
médecins et chirurgiens de la colonie , se résolut à faire l'opéra- 
tion césarienne. Il renvoie pour sa méthode à la Nouvelle biblio- 
thèque pour les médecins ( en danois ), t II , où il a décrit une 
opération semblable faite en i8i3. Il fait connaître seulement 
ici les circonstances particulières qui exigeaient quelques mo- 
difications. En ouvrant le péritoine , on vit sortir une partie des 

'intestins qu'on eut beaucoup de peine à retenir, et la vessie 
s'aplatissait du côté droit sur l'utérus; par ces raisons , et parce 
qu'il n'y avait pour tout espace , depuis l'ombilic jusqu'à In sym- 
phise du pubis , qu'une étendue d'un pouce et demi , M. Schle- 
gel prolongea son incision à trois pouces au-dessus du nombril 
vers le côté gauche de la femme; le fond de l'utérus fut alors 
ouvert, les intestins purent éUe mieux retenus; l'enfant fut 
retourné et t^tiré. On employa de l'amadou trempé dans de l'eau 
et du vinaigre pour arrêter le sang de la plaie de l'utérus. La 
négresse avait supporté l'opération avec un courage extrême \ 
le lendemain ^Ue se plaignit de douleurs au ventre ; des symp- 
tômes de gangrène se manifestèrent, et la femme mourut le.troi- 
C. ïomeL, 7^ 



^ 
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siéiue jour après l'opération. En l'ouvrant on troQTa que \m 
gangrèn« s'étendait non-senlement aux parties extérieures , sur- 
tout autour du nombril , mais aussi jusqu'à Futérus ; la surface 
des intestins et une partie du colon présentaient en plusieurs 
endroits des traces d'une vive ififianmation. Après avoir 6té 
les intestins y on mesura la capacité du bassin; le diamètre 
antéro-postérieur STatt deux pouces sf pt buitièmes , le diamètre 
transversal trois pouces et demi, et le diamètre oblique trois 
pouces et demi y la distance entre les deux épines antérieures 
et supérieures de l'os des iles n*étai( que de huit pouces un 
huitième. L'enfant , qui avait déjà crié aviaint que le cordon f&t 
coupé, continua de vivre. D. 

4 1 S. OasxavATioN px aupTuaxs m l'ut^xus çhez^ une femme en- 
ceinte de quatre mob ; passage du foetus , et épanchement de 
sang dans la cavité abdominale ; par M. DuFfi^Qux , D. M « 
( Jown. Génér. de Médecine , lévrier 1824* ) 

Une femme de trente-trois ans » enceinte pour la cinquième 
fois, et parvenue au quatrième mois de sa grossesse, s'abanckmne 
à un violent accès de colère pendant lequel elle sent dans le 
ventre une violente douleur accompagnée d'une espèce de cra- 
quement. Cependant la nuit est assez calme, et toute la journée 
suivante la malade continue de vaquer à ses occupations habi-^ 
tuellcs ; le surlendemain, après une assez bonne nuit, elle s'a- 
perçoit que sa chemise est un peu teinte de sang. Cette circon- 
stance, jointe à un sentiment de pesanteur analogue a celui qui 
précédait ordinairement l'imiption des règles lui firent supposer 
qu'elle n'était pas enceinte. Ce jour-là elle fit plusieurs courses , 
mangea même de bon appétit, lorsque, vers quatre heures , des 
douleurs f rès-violentes se manifestèrent tout à coup dans l'abdo- 
men, et la malade périt au bout de quatorze heures des souf- 
frances les plus aiguës. L'ouverture, du corps fit reconnaître un 
épanchement dans la cavité du péritoine, d'environ quatre livres' 
de sang partie liquide, partie coagulé , à la surfîBice duquel na- 
geait un fœtus du sexe masculin, qui fut jugé de quatre mois ; une 
déchirure à la partie postérieure et supérieure de l'Utérus , a tra- 
vers laquelle passait le cordon ombilical, et dont les bords étaient 
presque aussi réguliers que si elle eût été Êiite par un instrument 
tranchant» Dans cet endroit les parois de l'utérus étaient mois 
consistantes et de moitié moins épaissesqne dans le reste de son 
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flteadne. Gel orgàtié ^tait rempli par le phictiita , dotit iifië jpethe 
{>oi?ti<m liiiisâit MilUe à travers la déchiîinire« Lâsarface du péritoine 
n'offrait pas la pkis légère trace d'inââmnlâtioii ; les parois abdo- 
iniiiale^ ne pfrésentaieBt aucune altération eApable de hUxt sov^ 
<çonner une violence extérieure. 
4i6. NoTB Sun ims eoptubs sFOKTAiriE DK liA MATRICE ven le 

troisième mois de la gi'ossesse ; par M. Colliiteau, D. M. P« 

[MémejournaL) 

M. Collineau fat appelé près d'une jeune femme de vingt-^ix 
«ns dont les règles mafiquaiient depuis trois mois et qui s'était 
abstenue de tout traitement croyant à la grossesse. Après avoir 
levé de terre «t posé sur une ta}>le un vase très-pesant rempfi 
d'eau et de linge elle fut prise tout à coup de coliques très-vio« 
lentes y et périt presqu'immédiatement après l'arrivée du méde- 
cin. A l'ouverture de l'abdomen, dit Fauteur de l'observation , il 
s'écoula un peu d'eau et une grande quantité de sang. Après 
-avoir enlevé un très-grand caillot qui recouvrait les viscères ab- 
<dominaux je trouvai un foetus qui me parut être de deux mois 
environ, et qui était sorti de la matrice par une ouverture qui se 
trouvait au fond de ce viscère près de son 4n|;le postérieur 
|;aucbe.... Les parois de l'Utérus étaient épaisses de quatre à cinq 
lignes eicèpté dans le lieu de la rupture, où dans un espace d'uu 
pouce dé diamètre elle était fort amincie.... Il n'y avait aucune 
trace d'inflammatitm. F. "Su 
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4x7. Emploi de l'uviiiE de TÉaéBEVTBiNE bans xa TiivEE 
. fAUiTE. [Medico- Chirurgical Aevietv; déc. i8a3.) 

Le D'. Cbapmann traitant à Hiiladelphie, en 1 820 , à Tho-^ 
pital de cette ville , un grand nombre d'individus atteints de la 
fièvre jaune, a employé, cheis seize, l'buile de téréboiithine. Il 
l'a portée à la dose de plusieurs gros par jour. De ces aeize ma- 
lades , dous^ ont guéri. A« 

4x8. Emploi thérapeutique de xa toile n'AEAxoiféi. {Idetn.) 

Le D^ Brougfatcn assure que la toile d'araignée est un excel- 
lent fébrifuge. Administrée à rintérienr* avant un accès de fièvre 
«Ue en empéebele4>etom% l>oi!mée,Ji»9qfi'ii s'est déjà manifesté 
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elle r«brège «t calme les symptômes neritn%. quiraccoropagneiit. 
Il considère d'aîUears cette sorte de remède comme un puissant 
sédatif du système nerveux. A 

419* NoirvsAn KBxi^DS cohtiie lvs uiiCiacs CAVc^mEtrx. ( Mag. 
' . der Pharm.y mai i8a3 ; p. ao6. ) 

L'application externe de Thydriodate de potasse dans les ul- 
cères cancéreux a offert une efficacité extraordinaire au prof* 
Ullmann de Marburg , même dans les cas on les traitemens de 
Cosme, Baumann et Adair, avaient été suivis sans succès. Des ul- 
cères des lèvres , du nez , du sein et de la matrice, ont été guéris 
par l'application de la pommade d'hydriodate de potasse ou des 
injections , dans la composition desquelles entrait ce sel. „ 

H. ROBIITET. 

/|!io. De la méthode anglaise de traiter la syphilis sans 
mercure; lu à la Société royale de médecine à Copenhague, 
en mars i8a3 ; par le D*". Otto. {JBihLfor X^œger , ann, i8a3 ; 
cah. a, p. 149*) 

Sur le continent on a regardé jusqu'à présent le mercure 
comme le seul spécifique contre la syphilis ; dans le midi de rA)-* 
lemagne, dans toute l'Italie, dans la France méridionale, par- 
tout le D^. Otto a vu employer le mercure , sans que ce traite^ 
ment éprouve la moindre contradiction; si en Espagne, à Mont- 
pellier et à Marseille, on y substitue quelquefois Tor, ce métal 
ne peut être regardé que comme un remplaçant du mercure* 
C'est en Angleterre que plusieurs voix se sont élevées avec force 
contre cette méthode. Thompson à Edimbourg , Kose et Gu« 
thrie à Londres, ont fait connaître à ce sujet leurs opinions et 
leurs expériences. Depuis ce temps, la méthode an tiph logistique 
est devenue plus connue. LeD^. Otto, pensant qu'elle ne Test pas 
assez , a cru devoir communiquer ce qu'il a vu dans llièpital 
militaire de M. Thompson à Edimbourg j et dans d'autres hôpi- 
taux de la Grande-Bretagne, et faire un extrait d'une disserta- 
tion à peine connue du D'. Hill , qui a très- bien exposé la nou- 
velle méthode. ' 

Pour les gonorrhrées, les chancres, les bubons et les excrois- 
sancejs, voici les points généraux sur lesquels insistent les méde- 
cins anglais , qui traitent la syphilis, sans mercure : i^. Il fiint ^n^ 
le malade garde le lit jusqu'à la fin 4» traitement; %^. pendant la 
première semaine , ou jusqu'à ce que rinflammatiop soit cora- 
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bsittuei et jasqu'âu eommencement de la conTakscence , toutes 
les yiandes lui sont interdites, et plus tard ménîe il lie peat 
en manger que très-peu; 3*. dans le cas d\ine diathèse plé- 
thorique, on ordonne des saignées; 4®. il fant tenir le ventre li- 
bre en donnant des sels neutres, du falap oh de t'huile de ricin , 
deux ou trois fois par semaine. Ces quatre points sont indispen- 
sables, et l'expérience a prouvé que les malades en convalescence 
rétrogi*adent dès qu'ils quittent le lit on changent de régime. 

A regard du traitement local, on procède comme à l'ordinaire. 
On applique d'abord des cataplasmes émolliens sur les ulcères 
dont la surface est*dure, ou qui prennent un aspect iiiflamma- 
toire;, si la dureté ou Tinfiammation diminue, on fait usage de 
compresse^ mouillées d'eau blanche, ou d'une dissolution de 
sulfate de zinc ou de cuivre , dîaqua mercurialis nigra , ou d'eau 
froide; peu importe le genre de lotion, pourvu que la partie 
souffrante soit toujours tenue humide. 

L'inflammation gangreneuse, dans un ulcère ^phiiitique, est 
traitée égaleiàent d'une manière an tiph logistique, par des saignées 
générales ou locales, etc. Les bubons sont traités pareillement 
sans mercnre ; il est vrai qu'ils peuvent avoir une tout autre ori* 
gin^ yjue la syphilis. On saigne et purge le malade; puis on lui 
applique un bandage, qui eom^prime le bubon par le moyen 
d^une plaque de plomb ou de cuivre; pn cherche k les dissoudre 
par des lotions d'^eau de saturne , et ^souvent par des épispasti- 
ques : si les bid>ons s^ouvrent , on les traite à peu près comme les 
ulcères. 

La syphilis négligée , ou traitée sans mercure , est souvent sui- 
vie de chancres à la gorge, de pustules à la peau , dç Virais et de 
p^riostoses ou d'exostoses. Contre les premiers acctdens , on se 
contente de prescrire des gargarismes astringens et acidulés, ou 
de l'eau mercurielle , ou un vésieatoire; contre les affections de 
Ift peau squameuses et tuberculeuses, on prescrit Xunguentum 
hfdrargyri nitratis ; et contre les pustules, une dissolution de 
sulfate de cuivre , et un simple onguent. Dans Viritis on prescrit 
deâ saignées, des purgatifs , l'extrait débelladone, et des fomen- 
tations chaudes , puis la teiilture vineuse ou aqueuse d'opium , et 
des solutions de sulfate de asinc et de cuivre, appliquées sur roeil 
et par goutte trois fois le jour. Les périostôses , qui souvent ne 
sont pas d'origine, syphilitique, mais qui alors sont àa plus Ion* 
^ gue durée , se guérissent par les remèdes antimoûikux, les dîapb^ 
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téûiffff» c^Unt&ftf les l^tts ehands , et surtout le^ épupu^tîqvr»» 
iiaç diète «ntiphlogisticpe H le repoa. 

Yoil^ J^ pratique introduite p^r le D'. Thpnpion 4 i'b6pital 
qtilitftire d'Edimbourg, et vivement défendue par ce même mé* 
def i^. Ilepm x8o3 , il n'a pas employé un grain de mercure con- 
trçL la ajpihilis secondaire , et depuis iSi^B , il n'en emploie point 
contre la^ sjpbilb prtmit^ye. Il pei^se que dans cette maladie» 
comme dans d'autres , la n^^ture s'aide elle-même ; et il assure que 
sur quinze Yénériens. guéris sans^ mercure , il xCj en a qu'ui;! sent 
qiUait la sjphiUs secondaire. Ipe D'^. Otto troi^ve singulieiç que » 
malgré les succès de M. Thompson i les a^tre8 médecins d'Édim- 
Iiourg continuent le traitement par le mercure ^ et que la flotte 
consomme chaque année une quantité considérable de ce métaL 

JV Londres, MM. Rose et Guthrie ont éc^t en faveur de ce sysr- 
ime. liC premier f traité ainsi en deux açs plus de \%o malades ; 
un sur trois eut, selon lui, des symptdmesisecondaU'e&fmais d'unç 
i^tnre trçi^eu grav^* M* Guthrie a guéri à Çhelse^, par les mêmes 
pp-oçédés, environ loo ulcères en dix-huil mois ; il n'y a <)ue 6 in- 
dp^vi^ns qui foient revenus 9^ l'hôpital avec des afiCçctiom^ secon- 
t^i^res. U pense néaumpins que des chapcires kid^Jeas et de lon- 
gue durée se guérissent plus vite lorsqu'on enjploie le qMFCure^, 
. Lt ]>^.B»>:irn,a Ci^yé la méthode ai^timerçurielle à l'hàp^al 
de GJasgaw » ni^is la,gQérison traînait telleipient en longueur,^ et 
les salles étaient %\ encombrées , que , malgvé le f nceès , 1|. Broifu 
Sfc'est i[u dai^ la fiice^^ité de revenir au UBuercùre. A 1^ des hô- 
pitaux de Dublin, on a fait la même observation, et Ton y a nwme 
remflwqué une foul^ d'accidens secondaires après le traitaient 
de.U Tbompson.X^ p*^^. Colles, à lliôpi^ de Stevens » a esaeyéy 
aiissÂ c^tte méthode > n^i^ il o^ l'approuve pas du toiit f 14 m^fie 
W. ^Ue pai^aissait réussir, il a souvent observé; v^ grand iy>rofawL 
d'accidens» A l'hôpital lpili^ire, thç kùigU in/Sn^ary^y ^ quenr 
tîié d'accidens secondaires, et hi longueur du traîyejfffpt , <^nt £^t 
renoncer à cette, v^thode» 

Cependant on ne. sai^rait douter de la vé^té des assertiona. du. 
]>^. ThpMPn* M. Ott4> tîjçe de.ce& faits les concilions siiivantes: 

h^ ^^hi^st, pe«t viG<^n^stabl^n^/9}î s^ gn^ pa^ 1% méthode 
simple qui wnt d^tr» déçrile; maille traitement esi^plaslpng, 
et la diète qu'il faut ohaerver est plus sévère et phifif néee^^e* 

Les acctdens secondaires et les récentes spi^t plus fréqnems^ 
nsais i^ ne, sbnt pas opiniatrea, et la guerisQU en est prompte. 
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GomoM le traitement exige plus de temp» » il paraîtrait qae cettç 
méthode est plus applicable à la pratique indÎTiduelle qu'aux 
hôpitaux. 

Comme les ulcères aux parties génitales ne sont pas toujours 
syphilitiques ^ et que le mercure peut faire du mal lorsqu*ii v à 
des dispositions au scorbut , à la phthisie,etc., il est consolant de 
savoir maintenant par l'expérience que ce métal n'est pas tou* 
jours nécessaire 9 et qu'on pettt opérer une cure radicale par d'au- 
tres moyens y Â la fois simples et sans daiiger. Dans le cas où lé 
médecin vôut^riiit prévenir le danger qui pourrait résulter dé 
l'emploi du mefcnrei économiser néanmoins le temps, ^t être 
plus sûr du succès , 11 y aurait une Toie intermédiaire à choisir • 
ce serait d'employer lé mercure, dont on ne peut nier l'effet direct 
et spécifique sut lA syphilis, et ne l'administrer qu'à doses très- 
modérées. D". 

4a }. De ABustj HYTOLAAGTai jam magis magisque increscentè, 
undè morbi et affectiones morbos^e syphiliticis perssepè sir 
miles nascuntur. Prolusio annuntians scholc^s clinicas de morbp 
syphilitico habendas à Doct. Med. Wendt, professore. A:vee 
cette épigraphe: Graviora morbis patimur remédia. 3i p. 
in~4.; Copenhague; i8a3;Séidelin. 

4aa.RrxHEacHES sua L'ErricAGiTi cohparativs dss diverses 
ESPECES DE salsepareilles 'y par J. Pope. {Medico-Chir. Trans. 
T. 1 a , p. 2. ) 

L'auteur conclut de ses recherches que la propriété médicinale 
de la salsepareille i^éside dansTécôrCé, etest due à la prése'nce 
d'une matière éxtractiVé. Privée deéoA écorcey cette i^aciiie n'est 
plus que de la moelle et des fibres insipides , qui ne fournissent 
par finfusion à chaud Ou à ikoid que du mucus insoluble et une 
très-petite quantité de ihatîère éxtractîve.La partie corticale de la 
salsepareille cède presqpie entièrement sa partie médicamenteuse 
par l'infusion dans Téàu. Dé l'eaû de chaux y ou de l'eau légère- 
ment imprégûée de potasse' s'en emparé aussi très^facilement. En- 
fin l'eau bouillante dissout Fextrâît en entier. C'est la salsepareille 
rouge (celle' apportée dé Is( Jamaïque) qui fournit la plus grande 
proportion de matière extractive. La meilleure manière de pré- 
parer cet extrait est de soumettre a l'aotion de la ^ipeu^^Ou 
de l'eau distillée à une température un peu aui-dessous de 
l'ébuUition, des fragmena 4^ racine coupée transversalement. 
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Le produit «ioii obtenu contient toute la partie active , etc. La 
salsepareille n'e$t pas sujette « se décomposer, et peut enfin être 
appliquée avec avantage à tous les usages pharmaceutiques. 

4^3. OxioE DE Bismuth (^Bismuthum mtricum pnecipiiatum) 
contre les maladies d'estomac. [BibUolhekfor Lœger. Année 
1822. p. i5o. ) 

Quoiqu'on recommande ce remède fréquemment contre la 
çardialgie , il est rare qu'on le prescrive contre d'autres mala-' 
dies d'estomac, dans lesquelles il est cependant fort utile. . 

D'abord , dans celles qui proviennent de surcharge de l'esto- 
mac, par exemple, les 'vomissemens, qui deviennent dironi-^ 
ques. Daqs ces maladies , la langue demeure parfaitement pure 
ou elle est à peiue chargée ; cependant il règne un malaise jour- 
nalier, et les vomissemens sont quelquefois violens. £n pareil 
cas, Toxide de bismuth surpasse les antres remèdes. Il apporte 
quelquefois un soulagement considérable , lorsqn'un vice orga<* 
nique dans les intestins a produit un éréthisme dans les nerfs? 
de V estomac; le bismuth agit alors -comme palliatif. M. Wendi 
le donne dans ce cas aux adultes , sous la forme sv béante ; 

Magist. Bismuthi, gr. ij — iij« 

Magnesià alb* gr. iv. 

£ieosacch. an. seu )>acch. alb. , gr. viij. 

M. f. p. dbp. tal. dos. xij. 

TH. poudre à prendre quatre lois par jour. 

Si le mal eçt opiniâtre , et si le malade a fait long-temps usage. 
de cette poudre , on peut y ajouter par | à j de grain d'Ipé- 
çacuanha. L'auteur a éprouvé , il n'y a pas long- temps , les bon^ 
effets de ce mélange sur une jeune fille affectée de dyspepsie, de 
nausées, et de coliques, mau^ qui avaient leur source dans une 
maladie organique du foie. 

Qn peut encore employer ce remède contre le vomissement 
aigu. Des vomi$^emei^$ bilieux s'arrêtent toujours quand on 
prend un grain d'oxide de bi^math , avec de la magnésie. 

La composition siMvantè a été aussi trè&-efficace contre le^ 
crampes d'estomac. 

% Magist. Bismiathi gr. ij.^ — uj. 
Ëxtract. lactuc. vir. gr. iv. ij« 
Rad, ipeeuauh, > g«*- i« -»- i^ 
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Eleosaccfa. chamœm. s. menthse, pip. , gr. X. 
Ms. pulY. dbpens. dos. tal. xij. 
' Ds. Oit prend cette poudre trois à quatre fois par jour. 

4^4. HlSTOEISKX OO GHEMISX.S BIDRAG TIL K.UKDSKAB OM BVKELTS 

LiEGEitiDLEii Kf SLiSGTER EUPHORBif. Remarques historiques 
et chiisiques pour servir à la connaissance de divers remèdes 
du genre des Euphorbes » par le docteur Wendt. Copen- 
hague; i8a3. 

Penaant que les analogies des plantes n'ont pas encore été aaf- 
fisamment recherchées par les analyses chimiques, M. Wendta 
choisi pour sujet de ses observations les euphorbes particulière- 
ment , à cause deTattention qu'excitent actuellement les qualités 
drastiques de l'huile de croton. Dans la partie historique il fait 
observer que Simon Pauli, Danois» a trouvé long-temps- avant De 
Jussieu et Deyeux la substance acre dans Tembryon et la pelli- 
cule du noyau de ricin. M. Wendt a soumis à l'analyse chimique 
des semences de ricin commun et de jatropha curças. Les pre- 
mières , après avoir été dépouillées de leu^ peau , concassées et 
mises dans l'alambic avec une quantité proportionnée d'esprit de 
vin rectifié (dei6 degrés. et demi d'api es l'alcoholomètre de 
Spendrup), ont donné une huile épaisse d'une teinte verdàtre, et 
d'un goût modérément piquant. L'huile obtenue des dernières 
était jaunâtre, et. avait du reste le même goût et le même effet. 

Des embryons et pellicules de ces graines, pesant lo grains , 
furent mis à infuser ensuite dans une once d'esprit de vin de 14 
degrés; il en obtint 9 grains pesant d'une huile dontila moindre 
goutte, mise sur la langue, produisait un goût très-âcre qui se 
communiquait à la. racine de la langue et au ]>alais , et se conser* 
yaillong-rtemps. L'huile de ricin américain, étant mêlée Ji l'es- ' 
prit de vin de 1 4 degrés , après la distillation , fournit un esprit 
d'un goût, piquant comme l'huile de ricin mêlée à une petite 
quantité d'huile de pavot blanc ^ et soumise à la distillation. D. 

4'i5. De AMMONIÀGJB LIQUinJB FBOBBIETATE XXXEITAGOGA , aUC- 

tore NiSATo; in-8. de x6 p., tiré à 100 ex. Padoue; impr. de 

la Minerve. 

* 

Le docteur Lavagna a reconnu l'efficacité de l'alcali Yolatîl 
administré en injections pour rappeler les menstrues. Il rapporte 
quatorze observations d'aménorrhée qui ont cessé au bout ,de 
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cinq à six jonn, quelquefois au bout de TiagtNqaatre heures^ 
par rinjeciion, plusieurs fois répétée par jour , de lo à la gout- 
tes d*alcali Tolatil dans deux cuillerées de lait chaud. Tons les 
symptômes qui accompagnaient l'aménorrliée disparaissaient 
en même temps. Du reste dans aucun cas le traitement n'a été 
suivi d'accidens. La thèse du D'. Nîsato confirme les résultats de 
M. Lavagna. H. R. 

4a6. Dbs paoFAiiTis MinicALES nu ckloeb et d'une nouTelle 
manière de faire usage de ce remède; parle D**. William Wal- 
ftaei. ( AfènaL Um9erf. di Med,^ octobre et novembre iSaS.) 

L'auteur se sertd*ua mélange, toujours fait d'avance , de trois 
parties de muriate de soude et d'une partie d'oxide noir de man- 
ganèse. Il verse ensuite trois parties d'acide sulfnrique assez 
étendu d'eau pour que sa pesanteur spécifique soit à celles de 
l'eau, comme i4oo est à looo. Il expose le tout à une douce cha- 
leur et remplit un appareil portatif^ analogue à ceux dont on se 
sert pour prendre des bains de vapeur, et le remplit, dis-je, du 
gaz qui résulte de ce mélange et dont il fait varier la tempéra- 
ture , suivant les intentions qu'il se propose de remplir relative- 
ment à la sensibilité des malades et il mêle aussi quelquefois de 
la vapeur d'eau au chlore. Les maladies contre lesquelles il s'est 
servi de ce moyen sont les affections chroniques des viscères 
abdominaux, surtout celles du foie. Il rapporte plusieurs observa- 
tions de jaunisse, de calculs biliaires, d'hydropisies dans lesquelles 
cette méthode de traitement a été utile. Il suppose l'administra- 
tion du chlore en vapeur efficace dans tous les cas où les fonc- 
tions biliaires sont languissantes ou perverties. £. M. Baillt. 

Airy. Nouvci.Lm aWLicjiTioir db vl ràeohvt svup^nAiivs bk 
tM BBiiLADOU B , pav le D^ J. H01.BBOOK. (Lomd. Med. Mepoêit, 
lB%3^. BaUeti de la Soc, PhUom,,, déeeadwe i8&3 , p. 190.) 

M. Holbrook, reconnaissant que dans la plupart des cas de 
rétention d'urine, l'introduction de la sonde est rendue diffi- 
cile par suite de \m contraction spasoHMliqne on inflammatoûredcs 
muselés qui environnent le bulbe de rnrètre,a pcoposé dTajoiiiler, 
aux moyens c<^munément employés en semblable ocevrocnœ^'u- 
sage des dtasti^es, aidé de celui de la belladone en fomen- 
tations et en lavemens. U assure que ce procédé lui a souvent 
réussi I mais pour cela il est nécessaire que chaque lavement 
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QDi^tieiine le prodttit de donze |*raiiis de fettiUés- sèches de bel* 
ladoae i en infusion dims six onces d'e«u bouilU(tt|e« H. C^ 

4a8.0BSE&YATiov p'uN HOQUET G^EONiQUE gti^ par l'acide snlfd^ 
rique^ par Gola. [AnnaL Univ. tU Med, y oct. et nov* 1823. ) 

Un jeune homme de 26 ans » bien portant et bien constitué , est 
témoin d'une rixe iriolente entre deux individus > il en est si 
vivement affecté , qu'il est saisi de convulsions, de perte de cgn* 
naissance^ et, par suite , d'un hoquet qui dura pendant i3mois* 
Il revenait chaque jour dix ou douze fois; chaque accès durait 
une demi-heure environ; la nuit seule il disparaissait. Après 
avoir essayé tons les moyens indiqués en pareil cas et sans 
succès y il prit un gros d'acide sulfuriqtie étendu dans une livre 
d'eau simple et en but 3 cuillerées tontes les trois heures ; la moi-» 
tié de eette dose suffit pour le fiiire disparaître. 8 mois et 9 jours 
après il se pioràât biea« £. M. Bailly. ' 

429. Guimisov DES FiÈvExs iiTTEEMiTTEifTEs par la pommadc 
stibiée. (^Mag, der Pharm. j; mars i8a3, p. 209.) 

Une friction sur le bas-ventre avec la pommade stibiée , ré- 
pétée trois fois par jour jusqu'à l'apparition des pustules, et l'en- 
tretien de celles-ci en état de suppuration , a offert les résultats 
suivons. La fièvre quarte a cédé au sixième paroxîsme; celle 
quotidienne an deuxième , et la fièvre tierce au troisième. Dans 
deux cas seulement le traitement n'a point opéré la guérison. R^ 

43o^ Beayebla AVTnsLifiifTiCA employée contre le ver soli-^ 
iaire^ ( il/â^« der Pkarm^y mai 1823 y p. 206.) 

Le ly* Brayer a tu à Constantinople les fleurs d'une plante- 
qui croit en Abysaînie, laquelle, remoUie dans l'eau et prisse à 
jeun ^. est regardée comme un remède sûr contre le ver soli- 
taire* Oans les cas observés par SI^Brayer, cette efficacité s'est 
confirmée. La fleur appartient à unq plante arbrisseau ^ voisine 
de l'aigremoine, de la famille de» rosacée» , et nommée par 
IVI. Ku^th Bradera Mthelnwuioa^ B.. 

43*1. Sue ir^niiiE voisATiLE éH Tagctts gîandulosa et des feuil- 
les* de laurier-cerise. {Jrck. der Àpoth. ver. 1 823, n^. 1 1» p* 421 .y 

Là première est donnée comme anthelmintique. On connaît 
les qualités* déiétèftes de la seconde. 
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A3 a. Vertus médicinales de l'huile de foie de moeub contre 
les rhamatZsmes chroniques. {Mag. derphamt,^ maxtW^^ 
p. ao7.) 

M. Scherer de Siegen a communiqué^ dans le Journal de Hu- 
feland pour décembre 18212 , une foule d'obserratlonsbur cet ob- 
jet. Les malades reçoivent chaque jour, trois fois, une cuillère à 
bouche du remède. R. 

433. MURIATE SUnO;LIGI^NÉ ^E POTASSE C05TEE LE TIC DOULOU- 
REUX DE LA FACE. (^Mag. dcr phami, ^ noY. 1823, p. i63..) 

Le D^. Meyer a guéri un cas de tic douloureux qui aYait résisté- 
â tous les moyens recommandés jusqu'à présent» par l'adininis^ 
tration, 6 fois par jour et pendant une quinzaine, d'une poudre 
composée de quinquina , rhubarbe , racine de benoîte et 3 gçains. 
de muriate suroxigéaé de potasse. B.. 

434* Usage du yinaigre dans la colique de plomb, {Mag^ dew 
pkann.y uoy. i6â3, p. 162 et 16^.) 

Le D**. Kolmodiu rapporte un cas de colique de plomb, 
dont était attaqué un peintre de Gotland. Après qu'une foule 
de médicamens, qui dans d'autres circonstances avaient réussi ^ 
eurent été employés sans succès, on administra à haute dose le 
Yinaigre uni au sel d'Ëpsom. Ce moyen relâcha le Yentre du ma* 
lade et le délivra de ses souffrances. IL 

435. Emploi de l'alumiite coktre la durrhee. {Mag. der 

pharm, , noY. 1823, p. 164.) 

L'alumine , antérieurement recommandée par Ficmus , puâ 
par Weese , contre la diarrhée et la dysenterie par Xacescence 
des premières Yoies , particulièrement diez les enfans , a of- 
fert au doct. Seller dans les mêmes cas , des avantages aussi 
marqués. B.. 

436. Le triumfetta semitrilàba a été employé â Copenhague 
par le professeur Wendt, contre la dysenterie. Il est mucilagi- 
neux et sans aucune amertume. M. Wèndt l'a administré en dé- 
coction et en a obtenu d'heureux résultats. 11 est aussi employé 
comme remède dans les Iodes occidentales* {àfag* derPkarm.^ 
noY. i8!23, p. 164.) R. 

437. Sur le mal de mer« (Miig, der Fharm*^ mai i8a3 , p. laS.) 
Un voyageur se trouYant fort incommodé du mal de mer dans 
une traYersée de Calais à Douvres , par un mauYais temps , et at- 
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Irifauani ee malaise au mouveinentinaccoatunié des viscères pro- 
duit par ]a yacUlation du vaisseau , inlagiça d*opposer un mouye* 
meut contraire à celui qui l'incommoda ît. Pour cela il se mit à 
clieyal sur une chaise , et imita , par les secousses qu'il se donna , 
celles que fait éprouver un cheval à son cavalier. £n peu d'in^ 
stans le mal de cœur disparut, et fit place à un appétit fort envié 
de ceux qui vomissaient autour de l'ingénieux voyageur, et mau-< 
dissaîent l'horrible dégoût qui les tourmentait. R. 

438. Remède contre la plique. {Mag* der Pkarm., sept. i8a3, 

pag. 3o6.) 

D'après le D^^. Bérnhard, il y a, dans la plique, défaut d'à- 

I 

tcide phosphorique et excès de chaux ; par conséquent l'acide 
phosphorique serait un remède spécifique contre cette maladie !. .. 

439- Appareii. nE JuxES pour «xtraire les poisons introduits 
dans l'estomac. {Mag,der^PJuinn,^nk9À 1823, p. 207.) 

Il se compose d'un tuyau de gomme élastique d'un \ de pouce 
de diamètre, et ^ pieds et demi de long; à l'une des extrémités 
est fixée une petite boule d'ivoire percée de trotis ; l'autre extrc* 
mité s'adapte à un fiacon de gomme élastique, ou une .seringue 
pouvant contenir un quart ^e pinte de liquide. 

Pour employer l'appareil on couche le malade sur le côté gau- 
che, «t l'on introduit avec précaution l'extrémité du tuyau, mu* 
nie de la boule d'ivoire , jusque dans l'estomac , par le nez ou 
la bouche. Alors on remplit la seringue d'eau chaude , et on fait 
couler celle-ci doucement dans l'estomac. Les substances qu'il 
contient sont aussitôt délayées , et par le moyen du piston de 
la seringue, on les extrait de l'estomac. L'opération doit être ré- 
pétée jusqu'à ce que l'eau devienne pure et sans saveur. 

M. Jukes, en faisant l'expérience sur lui-même, a pris jusqu'à 
dix gros- de laudanum sans éprouver la moindre incommodité. 
Chez d'autres individus, et entre autres une femme, il a suc- 
cessivement introduit et extrait une once de laudanum avec un 
succès complet. R. 

440. Usage de l'aoaricus muscarius. [Mqg. der Pkarm. , nov. 

1823, p. i63.) 

La teinture de cet agaric a fourni au docteur Reinhard un puis- 
sant moyen curatif pour la teigne et les exfoliations de, la peau 
sur toute la surface du corps. Il l'a également administré avec 
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succès dans les Umx opiniâtres «vec exp«c€drâtidn nQqtteiiM on 
pnmlcntc, seul'on oombiné avec le chariMm en pondre. La dose 
est de 3o ou 4<^ govttes, 4 fois j^àtjomtj dans mae tisane 
appropriée. &. 

MATIÈRE MÉDICALE ET PHAKMACIE. 

44i. PHAaxÀGoroEA BiiTAKiCA, jossA Fefj^îo édita. MoiiachR. 

Ce qu'il y a de phis remarquable après les préparations ^ e^ 
une description de la vraie écorce de cannelle ( distincte de celle 
de Winter ) ^ fiûte d'après nature par Blartias. Il la rapporte à un 
arbre de la famille des Méliacées de Jussîen. La salsepareille est 
aussi décrite par Martins, sous le nom de Smiiax syphilUicu. 

Ji4i. Pharhacomba cwksnBHs» bomissiga ; 4^ édit , in-8. bréo. 
Prix , 6 gr. librairie de l'UniT. de KôniessEao. 

443. LiTTsmATumA PHAanAco^CEAnim collec^'a. à I^. A. N*. 
ScHBHER. Codicis medicamentarii sedio septima. Upsi» ci 
Soravitt apud Friedr. Fleisdier ; x8as« 

444- OauMDLnrtEir nan PHAEMAESUTiscBEir Ckexib uitd Sto- 
' CHIOXETBIE, etc. Principes de chimie pharmaceutique et de 

stèchiométrie; parC F. Gobel; Jéna^ chez Auguste Schmid; 

i8ai ; ia-8. , 278 p. Prix,'i th. 6 gr. [Arch* derJpoth. ver,; 

i8aa,n®.3,p. 3a5. ) 

Cet ouvrage est ainsi distribué : 

i^*^. chap. De l'histoire et de l'objet de la pharmacie. 

a^. chap. De la préparation des différens médicameos et des 
iostrumens nécessaires pour ce travail. 

3^. chap. Des corps simples de la chimie en généraL 

i'^* seclion. Principes de stochiométoie ; notions sur l'affinité 
chimique et sur les impondérables. 

%\ section. Des différentes espèces de gaz simples et com- 
posés. 

4^. et S*, chap. De l'eau et des acides. 

6^. chap. Des métaux, de leurs oxides et des seb. 

7^. chap. De la fomentation et de ses produits , de l'alcohol, 
des éthers y etc. 

^*. chap. Des substances pharmaceutiques > qui se comportent 
indifféremment comme bases ou comme acides, àtB médicamens 
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"^t de leurs parties composontes, telles qtie le suere, le miel , fex- 
tractif. etc. 

9^. chap« Du m^laoge des huiles grasses et des graisses, avec 
les oxides métallic|ues» des résines^ des alcalis et autres sub- 
stances. 

L'auteur regarde l'azote comme un composé d'oxîgèpe et de 
nitricum, et l'air comme une combinaison à proportions définies» 
qui serait le deutoxide de uitricura. Il place la morphine a la suite 
de l'ammoniaque , et par conséquent ne la range pas parmi les 
substances végétales. P. 

44^- yoLLSTJENniGX& Inbeorifp DE& Phaamacik y etc. Abrégé 
complet de pharmacie théorique et pratique ; par J. André 
BucHNER. x'^ part., avec 3 grav. rïiiremberg; 1822; L. 
Schr^Lg. [Jrch, der Apoth. ver,; 182a , h. x^p. 79.) 

iCette i'^ part, se divise en 4 chapitres : 

x*^. chap. Notions générales sur la pharmacie; de son but et 
' de ses rapports avec la ndédecine. 

Les sciences médicales sont rangées en trois classes : 

i^. Éludes des phénomènes indépendans de la nature de 
l'homme : physique, chimie » géographie physique , minéralogie, 
zoologie, botanique, pharmacie; ^ 

a^. Études des phénomènes dépendans delà nature de l'homme: 
anatomie, physiologie, pathologie; 

3^. Études des phénomènes intermédiaires : médecine prati- 
qué, pharmacologie, hygiène, thérapeutique. 

a^. chap. Manière d'enseigner et d'étudier la phai;*macie. 

3^. chap. Qualités nécessaires au pharmacien; devoirs, du pbar^ 
macien. 

4^* chap. Relations politiques du pharmacien. P. ^ 

446. YoLLSTjENDIGEK INBEGRIFF DE|l PHABHAGIE lU ihréu Gruud' 

- lehren und praktischen Theilen. Traité complet de pharmacie 
théorique; 7*. part. , avec cet autre titre : Toxicologie , toxi- 
cologie. Manuel à l'usage des médecins et pharmaciens; par le 
D'. André Bughnee. Nuremberg; 1823; Leonhard Schrag. 
( Mag, der Pharm, , mai 1 823 , p. 2 1 3.) 

Cet ouvrage , qui peut être pris séparément, compose la sep- 
tième partie du grand Traité de pharmacie par Buchner. 

C'est un traité élémentaire des poisons; ils y sont traités sons 
le point de vue historique , pathologique y diagnostique et thé- 
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raçentiqae. Des considérations de médecine légale , d'kistoîrË 
naturelle et chimique y sont jointes. R. 

447* HïaBAaiiTit TOXicO'ikSDiciiH. Herbier toxico^mëdical; pu- 
blié par F. V. KosTBLKGKi et W. Mafit; iSaa. ( Mag, der 
Pharm.^ ayril i8a3, p. iiA*) 

Les auteurs vendent, sous ce titre, des herbiers contenans 
toutes les peintes officinales qui croissent en Allemagne \ ils y ont 
joint les plantes qu'on pourrait confondre avec les premières 
et les plantes vénéneuses , que les médecins et pharniaciéns ont 
intérêt à connaître. R. 

44B. Deutschiands wildwachseitde AazKEY-PLAirzEir* Plantes 
sauvages médicales derAIlemagne , dessinées d'après nature, 
publiées par J. G. Mann ; i8a3 ; Stuttgard ^ chez l'édit. ( Mag. 
der Pharm.y oct. i8a3 , p. 99. ) 

Cet ouvrage est fortement recommandé par l'auteur du jour- 
nal. Les dessins paraissent être d'une grande exactitude, et re- 
présentent les plantes de la manière la plus satisfaisante. M.Mann 
se propose de joindre, dans un supplément, les plantes qui pour- 
raient être confondues avec celles officinales ; chaque dessin est 
accompagné d'une description* R. 

449- Distinction ENxax lb castokéum db Canaba et celui 
de Moscoyie ; par M* Kohli. {Arch, des Apoth. ver.^nP, 5, 
xSaa^p. 113. ) . 

M. Kohli indique que le eastoréum de Canada traité par l'eau 
distillée, produit un précipité compacte jaunâtre qui permet de 
le distinguer du eastoréum de Moscovie. Les précipités par l'am- 
moniaque offrent un caractère plus précis. Celui que forme ie 
eastoréum de Cân.'ida est orangé | celui du eastoréum de MoscoTÎe 
est blanc. P< 

45o. SULLK FALSIFIGAZIONt BELLE SOSTANZE SPECXALVX9TE ME- 

niGiNALi , etc. Sur les falsifications des substances employées 
comme médiçamens , et sur les moyens de les reconnaître; 
par Joseph Bianchi , professeur de chimie à Tuoiversité 
imp. et royale de Plse. ( Nuovo Giom. de^ Letter.y tom. VII, 

Cet ouvrage» qui intéresse surtout les médecins , les pharma-* 
ciens et les droguistes , formera deux volum s de 25o pages cha- 
cun ; le premier paraîtra dans le mois de mao's , et le second 
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lïetix iDoîs après. Chez Feb» Nlstri , imprimeur - libraire , k Pise. 
On peut souscrire moyennant, quatre paoli le volume. M« F. * 

45 1. KEMARQtlES SXJK LA FALSITIGATIOK BK LA lU^SINB D^ JALAV^ 

avec la résine du bois de gaîac ; par le pharmacien Beiss&h^ 
Hi&TZ. ( Jrch^ der Apoth. ver. i8aa , n*^. 4f p» 3i3. ) 

On falsifie quelquefois la résine de jalap avec du bois de 
^ac. Elle prend alors une couleur brun-foncé y est ti^ès-coju- 
pacte > difficile k briser , manifeste une forte odeur de résine de 
l^aî.ic , odeur qui devient tout»à>!ait aromiatique si l'on brûle le 
jalap falsifié à la fiaxAme d'une bougie. Elle colore en brun-rouge 
l'alcohol, qui dissout à froid la résine de gaïac; et en vert 
passant au brun l'acide nilfique pur. 1>. 

452. Lettres sim divers objets de pharmacie. {^Arch, der 
Apoth, ver. ^Sa3 , n*. 1 1 ^ p. 4x3. W., p. 4ao. ) 

On a trouvé dans une masse d'ambre gris du poids de 5oo 
onces, à Londres, divers débris de sèche, ce qui semble venir 
à l'appui de ropinioii qu'avait émise le D'. Virey, naturaliste 
liafbile, d*àprès des- recherches consignées dans le Journal de 
Pharmacie. 

Dans le musc tcûiqui», également vendu à Londres, il se 
trouve de la civette obtenue de Tanimal appelé chat bisam en 
Orifmt y mais c'esl; un faux musc ou de quarté itiféi^ietire.' 

Le castoréum anglais vi^itt de là baie d'Hudson par une corn - 
pagnie qtû eh enyoie en grande quantltié.On a préféré jusqu'à 
ce jour celui du ^nord de TEiirape ,. ou celui de.Sibérîe» ' 

Une nouveauté qui commence à être r^hec<^e eat>. l'itmie^e 
croton tiglmm^ drasti€[ue vioicpt, (^«^ 9^ dçit faire usage aVec 
précaution. ; » îD.: -' 

4S3. Sur la BÉrscrtrosiTiÊ de la. MiCtHOoe de D£coLORAT^Ir 
DÉS LIQUIDES ANIMAUX qui contiennent de l'arsenic' par ïe 
«More, et exposé ti'une méthode hoùvdté poiir cet objet; par 
le prof. Ficiwcs de Dresde. (Arc^ 3ler Ajjotk. ver. n^. 3, 
ïSaa, p. 176. ) .»■:.. .» ,:.j. 

M. Ficinus n'a pu parvenir à décolorer par le chlore un 
difsolution- arsenicale retirée de l'estomac d^un cheval empoi- 
sonné. Il regarde la méthode de M. Orfila comme défiftctueuse 
et propose d'y substituer la suivante pour lés sulistances fixes : 
chauffer la matière soumise à l'expérience avec de l'eau. de po*> 
C. Tome L 24 . 
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tasse , saturer l'alcali par l'acide nitrique , et évaporer à siccité 
au point de décomposer une partie de cet acide. Il se forme de 
l'arséniate de potasse, on lave et ou obtient une dissolution par- 
faitement claire. M. Flcinus annonce avoir trouvé par ce moyen 
de petites portions d'argent et de plomb dans le sang. P. 

454. Remarques sur des racines vomitives, par Th. Mar- 
Tiws. [Arckiv. der Jpoth, ver, 1823, n**. 10 , p. 278. ) 

II est question des racines d'hjrosciamus albus et niger^ que 
quelques pharmaciens emploient, à tort, indifféremment pour 
des extraits ou teintures. La culture de ces plantes en affaiblit 
les propriétés. V. ^ 

455. Sur plusieurs plantes mjîdigales. {^Arch, der Apoth. 

ver. n°. 10, i8a3,p. 264. ) 

« 

Remarques sur les sénés , le cassia elongata , les illicium ani^ 
satum él parvifiorum y la vanilla planifolia^ etc. 

456. Analyse chimique de la racine de Bryonia aida, (Arch, 

der Apoth. ver, y in-4- 9 18^3 , p. 35i.) 

MM. Brandes et Firnbaber y ont trouvé, outre la fécule, une 
matièr/e saccharine, de la gomme, une substance appelée par eux 
bryonin^ de la gélatine, des malates de soude et de chaux , un 
principe a^ner, une matière grasse , etc.. t 

457. Examen de deux nouvelles sortes de'Quxnqviva, relati- 
vement aux quantités d'alcalis qu'elles contiennent, parle pro- 
vbor Thiel. {Mag. der Phamu^ mai 18^, p. i63.) 

Ces deux sortes de qnina, peu tsonnnes en Allemagne, sont 
désignées sous les noms de China corona et China loxa, 

4 once» du premier ont fourni 3 grains \ de cinchonine , et 
\ i graiil de quinine impure. 

Le second a fourni pour 4 Gpsx&^ 18 grains de très-belle cin- 
chonine. , . / - . 

L'autei^r donne aussi le tableau suivant des proporti(»is d'al- 
cali pour chaque espèce de.kina. ... 

16 onces de kina regia cont. 6 {gr. cinchon. 184 gr. quin. 

Brun (Yuanuço) 65 40 2 

^ .^ Loxa , i 74 . : ',; .. a . a . 

\ ... ,.Esnia ,• ■ .68 ., ..... jk 



Corosa .14 4t-5. 

/ / . . ■ . .t. ». * 

, . H. Robinet. 
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458. Sur la prépahatiow de la ginchonine et de la quininr, 
parle D'. Stratingh [Arch, der Jpoth, per.y n°. il, iSaS, 
pag. 367.) 

'Cet auteur hollandais a publié un traité complet sur ces sub- 
stances, et il a recueilli tont ce qu'on a fait connaître à cet 
^gard , en y ajoutant ses propres observations. 

459. Sue la quinine et sur le sulfate de QUiNiifB. ( Arck, der 

Apoth. ver. y iSaî , n**. 11 , p. 377.) 

L'auteur parle d'après le procédé conseillé par Yoreton, dans 
les Annales* de dhimic^ On sait qu'il en existe un meilleur em- 
ployé par M. Henry fils, consigné dans le Journal de Pharma- 
cie, en 18221. 

460. Expériences de Firnhaber , sur la préparation de la qui- 
nine. [Arch. der Apoth. ver* y i8a3,n°. i^i P« î^^qO 

Il recommande la méthode de M. Henry , consignée dans le 
Journal de Phamiacie. 

461. Die Blausaure, etc. De l'acide hydrocyanique , considéré 
comme le médîcameivt le plus efficace dans les maladies des 
poumons , et quelques maladies nerveuses, avec des remarques 
chimiques sur la meilleure manière de le préparer ; par W. 
ELWERT;gr. in-8. Prix, la gr. Hildesheim ; i822;Gerstenberg. 

L'ouvrage se divise en deux parties; la première traite de 
l'histoire , des propriétés générales et des effets siir l'économie 
animale de l'acide hydrocyanique. L'auteur montre- la défec- 
tuosité des procédés de préparation de Yauquelin et de Scheade):. 
U indique un moyen de se priMïttrer cet acide plus pur et plus . 
approprié aux besoins de la médeeii»e. Il cherche aussi à déter- 
miner la quantité qui en est enlevée par l'eau , aux feuilles du, 
laurier- cerise, ou aux amandes amères , etc. Lasseconde partie 
est consacrée à l'étude des usages de l'acide hydrocyanique. Elle 
' renferme divers exemples de maladies guéries comme aairacu- 
leusement au moyen de ce puissant remède. P. 

462. Sur l'acide hydrocyanique; par M. FLASB^oEkr.^f^/scA. d&r 

Apoth. ver. , 1822 , a*^. 5 , p, 1 1 1 .) ' 

M. Flashoff propose de substituer dans les pharmacies, au 
nom ôiAcidum hydrocyanicum , celui de Acidum boruscicumvi^ 
nosum f ou bien Acidum aquosum distillatum. 



A 
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Il pense que Teau qui rend cet acide, plus stable , ainsi qae Icf 
fait aussi l'oxide de fer , pourrait être considérée comme faisant 
fonction de base a son égard. ^ P. 

463. Sue l*âgide BTDKOcTAHiQuXy par M.Dugb2Id. {Arck. der 

Apoth. (vr., iSaiy n^. 5, p. 112.) 

M. Dngenda préparé , par le procédé de Scheele, de Tacide 
bydrocyanique dont une goutte tuait un moineaii en 2 s«« 
condes , et six gouttes , un lapin en une minute. P. 

464. Sva LA PAÉPAmATioir DX l'acids paussi^îub » indiquée dan» 
un cahier précédent; par Koklbeutsa. {^Mag. der Pharm.f 
décemb. i^'^f p. 293.) 

L'auteur avait proposé de préparer Tacide pmastqae en for- 
mant du prussiate de baryte , et décomposant celui-ci jmt l'acide 
sulfurique. Sur Tobseryation qui lui fut faite alojs que son acide 
devait être de l'acide prussique r*rruré, il a fait des expérience» 
dont Voici le résultat : 1^. L'acide ainsi préparé contient en ef- 
fet du fer ; a°. il est au moins aussi forteknent vénéneux que 
l'autre» et son inspiration peut faire courir lea plus grands 
dangers. R. 

465. Sua Lia Txmumxs maetialks; par le même. (Même jour- 

nal, p. agô.j ^ 

M. Koelreuter propose le moyen suivant pour obtenir le mu- 
riate de fer qu'on veut faire entrer dan» les teintures martiales. 
On fait chauffer une solution saturée de aulfaté de fer en ajoutant 
peu à peu la quantité d'acide nitrique nécessaire pour pbrter le 
ier à son degré d'osidatîon le plii» élevé. AJors on obtient le mu- 
riate de fer par double décomposilîoii y en versant dans la liqueur 
ferrugineuse une solution de muriate de baryte, jilaqu*att point 
de saturation mutuelle. On unit eelte préparation de fer à l'ai- 
eohol, rétber, l'aloohol nitrique 1 etc. H. RostirxT. 

466. Remplacemeict de la LiQTjEua n'xssAi nx Hahitkmanv^ 
par Teàu chargée d'acide hydrosulfurique ; ' par le même. 
( Même journal, p. ,297*) 

> L'auleur {i^pare une solution d'hydrogène s«16tré , en versant 
de L'acide sulfiïrique.dans de l'hydroauMate snfftiré de baryte. II. 
pense que cette liqueur peut remplacer avec avantage la liqueur 
4'essai d'Hahnemann. . IL R. 
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4^7. Sua liA ^ftéPA&ATioir be l*oxide koir de meegtjes; par 
M. Bbisseuhietz, à Minden. (Arch. der apoth> uet.j 1822, 
ii\4,p.a94.) 

M. Beissenbîrtz indique un procédé par lequel on obtient 
Toxide noir de mercure constamment de même nature et d'une 
couleur invarial^lCy gris noirâtre^ Il mêle ensemble» dans une 
cornue à long ço), » onces de mercure, % onces d'acide tiitri- 
que de la pes. spéc. i,%Sfet a onces d'eau distillée, chauffe le 
tout pendant a4 heures, et yer$e, après cet espace de temps , ao 
onces d'eau distillée dans la liqueur. H obtient alors un précipité 
jaunâtre de nitrate de mercure qu'il met de côté. Il ajoute enfin 
an liquide filtré a onces d'ammoniaque de la pes. spéc. 0,98 , 
étendu de S onces d'eau. Le précipité, recueilli sur un filtre et 
séGfké , est l'oxide, npir de mercure. Pzeoonnbt. 

468. ReMARQITES GiN^&ALXS SUR LE 1?ITRATE DE MERCURE ÀHMO- 
^NIAGAL, SUR SA PRÉPARATIOIT ET LES DIVERSES RiÔLES A CE 

SUJET, par le D'.RudolphBrahdes. (^ri?A»</era/K>rÀ»,fty. 
i8aa, n** 5, p. 296.) 

M. le docteur Bràndes éTcille Tattention des chimistes sur la 
nécessité de déterminer un procédé fixe pour obtenir le compo- 
sé connu sous le npm de jenerçure soluble d'Hàhneman, 4ont la 
préparation varie beaucoup dans les diverp^^j^pharmacies. 

P. 

469. Sur la gristallisalioit de l'hijiilz de Sassafras, par A. Bu- 
GBiCER. { Mepert,/ur, die Pkarm, , b. xzy , t. r , p. 3 z 6. ) 

L'auteur n'a pas pu découvrir quelles cireolista»ees favori- 
saient ou empêchaient la cristallisation de cette huile. Celle qu'il a 
eviployée pour ses expériencealui avait pourtant été remise crisr 
tallisée. R. 

470. Sur la préparation du sel de SATURNE,parMuLLER.(^fcA. 

der Apoth, ver.^ i8»3 , n° 11 , p. 38a.) 

II s'agit de l'acétate de plomb neutre , obtenu avec te vinaigre 
cUstillé et la litharge ou le minium, ou là céruse. L'afuteur en a 
obtenu de beaux cristaux en suivant les procédés deBuchols. Il 
redissout le sel dans de l'eau dhtUlée poiir obtenir descrisUiux dé-* 
pofdilés d'oxide surabondant. V. 
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471. Sur l'iode, et en particulier sur ses préparations pharma- 
ceutiques, par le D'. Bkandes. {4^h, derApotb. 9€r.^ i8a3, 
n** 10, p. i63.) 

Revue g$iérale de ce qui a été fait sur cette substance par les 
cbimistesy ayec les préparations indiquées par divers médecins. 

472. Sur ijl peéparation de l'htdeiooate de potasse, p9r le 
D'. Flasboft. [Arch. der Apoth. vér,^ i8a3;.n®. 11, p. 38i.) 

C'est d'après les procédés connus de Baup , qui ont été insérés 
dans le journal de pharmacie de Paris. 

473. P&ipA&ATioir de l'extrait de réglisse; par Thômlich. [Arch^ 

der Apoth. cer., x823, no. 11, p. 398.) 

Ce procédé n'offre rien de particulier qui mérite d'être nofé. 

474* Remarque sur le beurre D'AirTiMoïKE [Liquorem stibii 
muriatici corrosivi). (^Arckiv. der Apoth, wr., x8a3, n®. io> 
p.ai7.) 

Il est aussi question du nitrate d'antimoine cristallisé et de 
SCS proportions. 

475. Analtss chimique du tartre iMiTiQUE. ( Areh, der Apoth, 

('er., xSa39 no. xi,p. 343.) 

Il contient, selon le D'. Friedmann Gobel d'Iéna : oxide d'an- 
timoine, 4194; alcali; '10, 5; acide tartrique, tfiyV^exxk^ 3,a.-— 
Total, 100,3. 

476. Sur divers objets pharmaceutiques et chimiques; par 
FuNCRE. {^Arck, der Apoth, ver.^ i8a3, n^. 11, p. 387.) 

Les remarques sur le kermès, le cinabre et autres sujets, 
n'offrent rien qui ne soit connu. 

477. Sur l'emploi de la Belladone contre la contagion 
DE LA scarlatine. Notc commuiûquée à 'M. le prof. Laennec , 

par le Prof. Koreff. 

Vous désiriea, mon savant collègue, avoir quelques ren* 
seignemens sur l'usage que nous avons fait eu Allemagne de la 
Belladone , pour arrêter et pour modérer la fièvre scarlatine^ 
dont plusieurs épidémies ont désolé ces contrées. Vous connais- 
sez sans doute les idées ingénieuses du doeteur Hannemann, qu'il 
a rassemblées sous le novn û!komoeopathie (i), qu'il a eu le tort 



(i) yoy^z p. 3a8 de ce cabier, art. 372, 
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de croire assea^ castes pour y. trouver le principe d'un système 
général, défaut trop commun, hélas! à beaucoup de méde- 
cins qui ont trouvé une loi organique , et qui se pressent 
trop d'en faire la base d'une théorie exclusive. Vous savez que 
le principe fondamental de cette théorie d'homaeopathie est 
que les'difTérent.es maladies se guérissent par des remèdes ca- 
pjibles de produire des symptômes analogues à ceux de la ma- 
ladie, que le remède est d'autant plus approprié que ses effets 
ressemblent davantage aux symptômes du mal qu'il doit 
combattre. 

^ Le docteur Hannemann a prétendu en même temps qu*il était 
inutile, même nuisible d'employer les remèdes à grande dose, et 
que déjà les moindres quantités suffisaient pour combattre les 
maladies, et pour éteindre quelquefois la disposition à des maux 
analogues »ux symptômes produits par le remède , de même 
qu'un atome de vaccine suffit déjà pour garantir "de la petite-' 
vérole , et un atome du venin de la peste , pour communiquer 
ce terrible fléau. On ne saurait nier que des vérités très*im<- 
portantes , plus conformes à l'action des lois vitales que des cal- 
culs de quantités, ont déjà découlé de cette manière d'envisager 
la nattire organique. Le docteur Hannemann , appuyé sur le 
principe général de sa ' doctrine , ayant observé que la Bella- 
done , prise à • très - petite dose , produisait des symptômes 
ressemblant à ceux de la scarlatine , - s'est laissé porter à la 
conclusion que cette plante doit être l'antidote de cette maladie. 
L'expérience continuée depuis seize ans, a singulièrement con- 
firmé une conjecture qui parut , au premier abord , trop hasar- 
dée à tous les esprits pour mériter une attention sérieuse. 
, L'observation montre effectivement que la Beiladone , prise 
pendant quelque temps en poudre ou en extrait , produit prin- 
cipalement chez les enfans une rougeur tantôt très- fugace , tan- 
tôt pins durable sur la peau, une sécheresse et un sentiment 
d'ardeur dans le goâer, une dilatation de la pupille, une espèce 
d'anxiété , une fixité des yeux , et quelquefois même une tumé<- 
faction des glandes sous-maxillaires , symptômes qui ont beau- 
coup de ressemblance avec ceux qui accompagnent l'éruption 
de la scarlatine. L'effet de la Belladone a aussi cela de com- 
mun avec celte maladie , que toutes ies deux ne produisent pas 
toujours la rougeur à la peau, tandis que les symptômes pré- 
cités du gosier sont toujours constans: Je vous avoue pourtant 
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que toutes ces analogies ne me partirent pas assex lortes pour 
me faire croire qu*on peut truayer dans cette plante an prése f-> 
Tatif contre la scarlatîne, pareil à celui que la yaccitie nous ofTre 
contre la petite -vërole. Ce ne fat qae d'après l*aatorité da cé- 
lèbre Sœmroering, qui m'assura, dans Tan i3, ayoîr o^btenn^ 
de ceUe plante» les effets les plus salutaires contre ce fléau ^ 
qui ^e montrait ëpidéraiquement sur le tbéàtre de la guerre ^ 
q«e je me déterminai de la mettre en osage. Cette maladie , 
accompagnée des plus funestes symptômes | ayant tout-à-fait 
changé de caractère , exerçait alors des ravages presque anssi 
meurtriers que le typhus contagieux. J'eus alors pour la pre- 
mière fois le >boiihenr de garantir de cette terrible contagion 
presque toutes les p^sonnes qui prirent de la Belladone -avec 
un peu de suite, et il en est plusieurs milliers. Depais ce temps , 
là je n'ai pas perdu de vue cette découverte , qui devient d'au- 
tajit plus précieuse, que la scarlatine a gagné depals trente ana 
f n violence et en étendue dans beaucoup de pays , et j'en ai 
constamment recHHinu le même effet dans les dilSérens climats 
et dans des épidémies d'un caractère tout opposé. Beaucoup 
d'autres médecins ont également confirmé l'efiet préservatif de 
cette plante, et les journaux allemands sont remplis de preuves 
jouraalièi*es d'un bienfait qui. égale, pour beaucoup de canlrées,^ 
celui de la vaccine. La France , dont la capitale et. beaucoup 
de provinces paraissent être moins menacées par des épidémies 
meurtrières de cette nuiladie, que ne l'est l'Allemagne, la Suisse , 
le Tyrol , la Fologne , et tout le nord en général , a aussi donné 
moins d'attention à cette découverte^ et l'a rejetée, il faut le 
dire, trop légèrement, sans, aucun examen préalable, comme on 
le vmt,avec surprise dans l'article Belladone , du Oictionnaire 
des Srcienoss f^édioales. le ne me souviens que d'un seul rap- 
port da docteur Meglin sur ce sujet important , dans le nou- 
veau Journal de Médecine, novembre z8^2i , où il rend compte 
de l'usage qu'il a fait de ce préservatif dans une épidémie de 
scarlatine à Colmar» et qui confirme toutes les <dwervations 
des médecins allemands». L'absence d'un danger présent est peu^ 
être la cause de cette indifXérence vis-à*vis de cette découverte 
qui, déjà importante par elle-même, pourra être féconde en ré-> 
sultats , pour des applications à d'autres .maladies* Je me borne 
ici à consigner les résultats que des 4»bservations répétées sur 
nn très-grand nombre d'individus placés dans des circonstances' 
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fort difiCérentes^ nous ont permis de tirer, sans nons fiiire en- 
courir le reproche de n'avoir pas procédé d'ane manière as- 
sez rigoureuse. J'aurai soin désormais de Tons tenir au courant 
des déyeloppemens ultérieurs dont cette utile découverte, jouira 
certainement par les travaux de mes compatriotes , qui ont 
plus fréquemment occasion d'en examiner l'application^ 

On se sert , d'après les formules suivantes, ou de la poudre de 
cette plante mêlée avec du sucre, ou d'un extrait très-soîgneu- 
dément fait du suc de la plante fraicfae. 

Extrait de belladone , trois graius dissous dans une once d'eau 
de cannelle. 

Poudre ou racine de belladone , deux grains Inèlés à dix gros 
de sucre blanc , partagés en soixante doses. 

On donne à. un enfant depuis six mois jusqu'à deux ans, 
quatre fois par jour, une demi-dose jusquà une entière; à 
des enfans de trois jusqu'à six ans , une entière jusqu'à une et 
demie; à ceux de six jusqu'à neuf, deux jusqu'à deux et demie ; 
et à ceux de dix à douze années , trois jusqu'à quatre et demie. 

On administre de la solution une goutte de* plus que l'indi- 
vidu à d'années, une seule fois par jour et à jeun. 

L'observation a enseigné que lorsque l'épidémie est très- meur- 
triers, ou que le contact avec les malades est très-fréquent 
et. fort intime^ il est plus sûr d'en augmenter un peu la dose« 
Nous n'avons pas encore pu déterminer d'une manière précise 
combien il faut de temps pour amortir par ce remède la disposi- 
tion pour la contagion de la scarlatine. Tout nous porte à 
croire que l'usage de ce remède pris trop peu de temps pour 
garantir de la contagion, modère encore singulièrement la 
malignité de cette maladie. Kous savons positivement que ce 
çemède n'éteint pas la disposition pour la scarlatine pour 
toujours, puisqu'il faut recourrir à .^on usage, à chaque nou- 
velle épidémie. 

Nous avons constamment observé que le plus intime contact 
avec ks malades ne communique pas la scarlatine , pourvu 
qu'on ait fait usage de ce remède pendant huit et neuf jours 
avant de se mettre en rapport avec les malades , et qu'on le con** 
tinue jasqu'à l'époque de la desquammation; avantage bien pré- 
cieux pour des garde-malades. 

11 parait être plus sûr de commencer par des doses un peu 
plus fortes^ et d'en diminuer la quantité après quelques jours 
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pour se fortifier contre la première impression de la contagion. 
On n'a jamais remarqué le moindre effet ni visible , ni désavan- 
ts^eux, produit par Tusage prolongé de cette petite quantité de 
belladone. Jusqu'à présent on n'a pas vu que ni les saisons, ni 
les localités, ni d'autres circonstances aient diminué refTétpré- 
servatif de celte plante.^ - • 

li paraît résulter de plusieurs observations que la belladone 
ne jouit pas au même degré de sa force préservatrice contre la 
scarlatine miiiaire , comme contre la scarlatine â rougeur , lisse 
et plate. Cette remarque n'avait pas échappé à Hanhemann, qui 
par cela même se crut autorisé à faire deux espèces différentes 
du pourpre ndliaire et de la scarlatine , séparation q[u'on ne sau- 
rait admettre, parce qu'on voit trop souvent qu'une espèce fait 
éclore Tautre indistinctement. II parait probable que la scarla- 
tine combinée au pourpre miiiaire et à l'esquinancie gangre- 
neuse , complication que j'ai observée dès le début de la maladie 
dans une épidémie fort meurtrière , suppose un caractère plus 
intense du virus , et qu'il faudrait lui opposer des doses plus for- 
tes du préservatif pour en prévenir la propagation. Je crois être 
autorise à cette supposition par des observations que j'ai eu oc- 
casion de faire conjointement avec M. le docteur Coindet, pen- 
dant une épidémie'ti^ès-maligne , à l'hôpital militaire de Genève, 
pendant l'année i3 et 14. Cela paraît d'autant plus probable 
que j'ai observé avec plusieurs autres médecins qu'un usage plus 
fort de la belladone fait souvent naître une éruption miiiaire 
sur tout le corps. 

Dans une épidémie très-meurtrière , où l'éruption miiiaire pa- 
rut très-fréquemment, et qui ravageait les environs de Berlin, 
dans l'an 18. J'ai fait distribuer ce remède par plusieurs curés 
sur les terres du prince de Hardenberg, et j'ai réussi à étein- 
dre la maladie partout où l'on voulait se servir du préservatif; 
j'ai observé qu'aucun individu ne fut atteint de cette scarlatine 
miiiaire lorsque la belladone avait produit une semblable éruption. 

Chez quelques individus lorsque l'usage de ce remède a été 
trop peu prolongé, et n'a pu que modérer la maladie, les suites, - 
telles que l'hydropisie , etc. , paraissent même être un peu plus 
fréquentes qu'après la marche non modérée de la maladie. Cela 
ne doit porter aucun préjudice au préservatif. La raison en est 
très -simple; c'est que la maladie parait alors si légère -que les. 
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malades croient pouToir se dispenser de toutes espèces de pré- 
cautions , ce qui fait souvent naître des effets consécutifs. 

Ne croyez pas, mon savant collègue, que ces résultats ont 
été tirés trop légèrement ou d'un trop petit nombre d'individus 
ou à l'occasion d'épidémies peu violentes. Ce sont des provinces 
entières, ce sont des villes frappées par ce terrible fléau, ce 
sont les épidémies les plus meurtrières , dans toutes les saisons , et 
sur les localités les plus disparates , ce sont des individus de 
tout âge et de toute condition qui ont donné lieu à des obser- 
vations faites avec la plus grande exactitude , dont nous avons 
tiré ces résultats. 

Nous avons été trop heureux d'arrêter souvent sur-le-champ 
une terrible épidémie, de la faire disparaître comme par enchan- 
tement pour ne pas croire de notre devoir de donner la plns= 
grande publicité à une découverte qui peut se placer près de la 
vaccine , et qui seule suffirait déjà pour rendre immortel le nom 
du docteur Hahnemann, auquel je me plais d'autant mieux à 
rendre hommage que nos contemporains affectent d'ignorer son 
mérite , et ne font que s'appesantir sur les bizarreries et les 
analogies forcées qu'il a, développées dans son système. Vous , 
monsieur, qui aimez et qui accueillez les vérités scientifiques de 
quel sol qu'elles* proviennent, vous avez été si vivement frappé 
de cette vertu de la belladone dans les entretiens que nous avons' 
eus sur cette plante , que vous m'avez engagé à pubjier séparé- 
Inent quelques mots sur cette singulière propriété avant de faire 
paraître le mémoire sur différei^tes vertus médicales de cette 
plante qui m'occupe depuis long- temps , et dont je vous ai sou- 
vent parlé. P. F. Koacrr. 

ART VÉTÉRINAIRE. 

478. NATimTBSGH&EiBuiiG DE& ZAHITB BEs PFERBEs. Histoirc na- 
turelle des dents du cheval, comparées à celles des autres 
animaux ; avec une instruction propre à faire connaître l'âge 
du cheval a l'aide de signes extérieurs; par J. W. Neergaakd , 
commissaire de guerre général. Copenhague; i8a3. Avec 10 
planches* . 

479. Observations sue (.es effets d'uh violent coup de pied 
lancé dans le côté droit de la poitrine d'un cheval; par A. A. 
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Bbutbk , vélérifiAÎre à Épernay. (EeeueUde MÊédi Véiérinaire^ 
to. i"., p. 63. ) 

Un cbeyal reçoit un Tiolent conp'de pied dans le câté droit de 
là poitrine , deax c6tes stemales sont brisées , le diaphragme est 
déchiré ; quatre pieds environ d'intestins ^les pénètrent dans le 
sac pleurétiqne droit , adhérent aux parois de Fonverture dia^ 
phragmatiqne, se glissent entre les fragmens des côtes brisées, et 
forment une hernie nu dehors , entre les côtes et le grand den* 
télé de la poitrine. L'animal est sujet à de nombreux accès de co* 
lique, le poumon droit s'enflamme, et le malade meurt seule- 
ment au bout de quarante-quatre jours , asphyxié par l'ouverture 
dans les bronches d'un abcès considérable. Dans le cours de la 
maladie, que l'on croyait presque tout-à-fait guérie, le cheval n'a- 
vait pas éprouvé le moindre dérangement dans larespiration.G.F. 

I 

MÉLAKGES. 

480. Ac4ntxix noTixv os Mini&ciirxa smcTioir ob cniEuaGis 

( Séance du.i% fév- |i8;i4» ) 

MM. Bandcloque et.Dubled £ont homm#g« M*Académie, le 
premier d'un opuscule ayant pour titre ; ^ouvcim moy^tpour 
délivrer les femmes contrefaites à terme f et 4u travail substitué à 
r opération césarienne; le seopnd » d'une autre brochure intitu- 
lée ; Recherches physiologique^ et pathologiques sur la nature de 
la maladie vénérienne. 

K. Devèze, chirurgien du château des Tuileries, demande par 
une lettre adressée à M. le président , à être inscrit parmi les 
candidats à la place de membre honoraire , vacante par le décès 
de M. Yalentin. 

M. Jules Cloquet présente des corps cartilagineux très-nom- 
breux qu'il a rencontrés dana iw gtogliaii plaeé deifière l'olé- 
cfÂne, et qui nagepient dans ijâiç humeur synoviale abondante. 
La tumeur n'avait attcune conokmonieation avec l'articulation do 
coude, et l'opération a complètement Réussi. M. J«les Cloquet 
donne quelques développeraens sur la nature d-e-ces loweps qui se 
forment dans les capsules synoviales non articulaires; il les re- 
garde comme étant de la même nature que les corps étrangers 
des articulations. Le même membre continue ensuite la lecture de 
«on mémoire sur les calculs ur inaires. 
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M. Gimelle lit uoe observation sur un fongus hématodc de la 
jambe. Cette maladie, pour laquelle M. Gimelle a pratiqué l'et- 
tirpation de la tumeur | s'est montrée après à la cuisse du même 
côté. De nouvelles tumeurs se sont ensuite manifestées dans le» 
parois et les viscères de Tabdomen» siège de douleurs lanci- 
nantes qui dénotent la nature cancéreuse de la* maladie. Une dis- 
cussion s'établit k ce sujet sur les accidens iréquens du fongus 
et sur la méthode générale de leur traitement. 

MM. Dubois et Moreao communiquent v.erbalement quelques 
faits relatifs à la guérison spontanée de tumeurs fongueuses que 
les enfans apportent en naissante 

M. liarrey entretient l'Académie d'uâe plaie d'arme à feu, pé- 
nétrant dans la poitrine : le malade a été porté à Thôpital mili- 
taire de la garde , où il est actuellement en voie de guorîsoni Le 
même académicien fait ensuite connaître un' cas de plaie péné- 
trante par instrument tranchant; die était compliquée de hernie 
du poumon. Le blessé est dans un état satisfaisante 

Plusieurs lectures à l'ordre du jour sont ajournées par défaut 
de temps, et remises à la séance prochaine. 

Séance du aôy^Vner.— M. Ricberand entretient l'Académie d'une 
opération de hernie étranglée, dans laquelle il a eu l'occasion àe 
constater l'excellence du bistouri herniaire, dit de Gooper, quoique 
le président de la section, M. A. Dubois, en ait fait publique- 
ment usage plus de tjuinze ans avant que le célèbre chirurgien 
anglais en ait publié la description et la figure* A défaut de 
cet instrument, il eût été très-diffîcile à M. Richerand de débri* 
der dans le fond d'une plaie , plus profonde qu'elle n'était lonfçue 
et figurait une espèce de puki^ , à raison de Textrème embonpoint 
de la malade, qui e^t aujourd'hui hors de danger. 

M. le D^. Oudet &it hommage d'un opuscule intitulé ; Expé- 
. rienoe sur l'accroissement continu et la reproduction des dent» 
chez les lapins. 

M. Paul Dubois annonce que l'opération césarienne a été prff* 
tiquée sur la femme rachttique qui a' été présentée à la section 
dans une de ses dernières séances. £lle a succombé aux suites 
de cette opéranion, ainsi que soii enfant> qui était presque à terme« 

M. Dubled donne lecture d'un mémoire ayant ,potir litre ; 
Coup d'œil historique sur la maladie vénérienne. Ce mé- 
moire est renvoyé a une commission eojnposée de MM. Émery 
et Bard. / . 
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M.Mîrambeau, chirurgien adjoint de l'hospice des Quinze- 
Vingts, présente Vestomac d'un homme qui ne s'était jamais^plaînt 
de douleurs à ce viscère» Il mourut en seize heures y après des 
accès de colique extrêmement ;iriolens. Aroùverture, on a trou- 
vé l'estomac percé, un peu au-dessus du pylore ; la perforation 
est arrondie, de la largeur d'une pièce d'un franc et faite comme 
avec un emporte ^ièce. Les bords en sont assez épais, irréguliers 
et d'une couleur brunâtre comme s'ils avaient été cautérisés. 
On a trouvé la cavité du péritoine pleine de matières alimen- 
taires qui s'y étaient épanchées par la perforation de l'estomac* 
M. le D*". Abraham fait observer que c'est à une semblable af- 
fection qu'à succombé , il y a une vingtaine d'années , le célèbre 
chimiste d'Arcet. L'observation de M. Mirambeau est renvoyée 
a une commission composée de MM. Gimelle et Grandchamp. 

M. Levanier , chirurgien i Cherbourg, envoie une observa- 
tion sur un calcul des voies lacrymales 'y trouvé et extrait le 1 5 
septembre 1822. M. le président donne lecture de cette intéres- 
sante observation dont l'Académie charge MM. Demours et Ré- 
veillé - Parise de lui rendre compte. 

M; Joseph-Louis»Ribeaud de Loderie envoie une notice ma- 
nuscrite intitulée: La réforme des bandages. ]l(. le président lit cet 
écrit, qui est renvoyé à l'examen de M. Ribes. 

M. Moreau entretient l'Académie d'un enfant à deux têtes et à 
deux troncs réunis par un seul bassin , qu'il a reçu peu de jours au- 
paravant. Il explique comment l'accouchement s'étant fait par les 
pieds , la tête la plus petite s'est logée dans la concavité du sa- 
crum , tandis que l'autre était derrière la symphyse pubienne; 
de sorte que la première s'est d'abord dégagée et a permis à la 
seconde de se présenter à son tour. M. Moreau compte publier 
l'observation du mécanisme de cet accouchement qui eût été im- 
possible par les moyens ordinaires, si l'enfant s'était présenté par 
les deux tètes à la fois. La mère est en voie de rétablissement. Le 
même membre prévient ses confrères qui désireraient assister à 
la dissection de cet en&nt monstrueux , que l'examen en sera fait 
demain à midi . 

M. le président donne lecture d'une observation de M. Négrier, 
p. M. à Angers , intitulée : Décollement d'épiphyses , dénn dation 
de la presque totalité du tibia, suite d'erysipèles. M. Dubois 
pense que dans cette observation la maladie a commencé entre 
Tos et le périoste , et que l'érysipèle n'a clé que consécutif. Il cite 
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plusieurs faits intëressans a Tappui de son assertion. M. j. Clo- 
quet rapporte aussi , à ce sujet , l'observation d'un jeune homme 
de 9 ans , chez lequel il survint un semblable décollement spon- 
tané du condyle du fémur, de sorte que l'os glissa au-dessus , 
et perça la peau, après une inflammation qu'il occasiona pt-^r 
la pression qu'il exerçait sur cette membrane. M. J. Cloquet se 
propose de présenter à la section la pièce d'anatomie pathologi- 
que. L'observation de M. Négrier est renvoyée à MM. Baffos et 
Paul Dubois. 

M. A. Dubois cite une observation dont le sujet était une femme 
attaquée d'un cancer à l'utérus : elle avait plusieurs des vertèbres 
lombaires détruites , et on pouvait la tourner dans son lit de ma- 
nière que la partie supérieure du tronc restant immobilp sur le 
dos, le bassin et les membres abdominaux pouvaient être tour- 
nés en sens entièrement opposé. Ce qu'il y a de remarquable dans 
cette observation c'est que la femme n'était pas paraplégique. 

481. Sectioic DE pjLkKVLkciJL,^-^ Séance ^u v^ mars i8a4-'~^ 
M. Pelletier lit en soii nom et en celui de M. Caventeu un examen 
chimiqve des deux espèces d'upas , le tieuté ( Stjychnos tieuté de 
Leschenault) très-amer, l'antiar [antiaris toxicariay Leschen.) moins 
amer. La strychnine est abondante dans le tieuté et en forme on 
quart. La strychnine pure ne rougit point par les acides , comme 
on l'avait cru , mais bien la brucine et une matière jaune unie à la 
strychnine impure qui se trouve dans le tieuté. Il y existe aussi une 
autre substance, à matière , brune » qui verdit par les acides. Il n'y 
a point de brucine dansl'upas , mais bien dans la fève St.-Ignace et 
la noix vomique. La brucine rougit par l'acide nitrique et devient 
violette par le protohydrochlorate d'étain. Il y a peu ou point 
d'acide igasurique ( analogue au malique ) dans l'upas tieuté. 

L'antiar ne présente point de strychnine ni d'autre alcali vé- 
gétal, mais du caoutchouc élastique par la chaleur^ friable à froid.N 
Puis l'antiiir contient une sorte de gomme analogue à la bassD- 
rine ou à la matière du salep ; enfin une matière d'excessive amer- 
tume insoluble dans l'éther, soluble k l'eau et à l'alcohol , qui pa- 
rait alcaline; mais la petite quantité de substance n'a pas pei^mis de 
fiiire plus d'expériences. Cette matière est vénéneuse, mais moins 
active que la strychnine; elle cause des voml^semens, même quand 
elle est injectée dans la plèvre, puis des convulsions toniques. 

M. Baska envoie une note sur les quinquina. Selon lui le 
quinquina nova vient du Portlandia grandiflora Jacquin. 



\ ' 
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M. Sîdo parle des indices de la cristallLsation des bitume» > 
surtout du pétrole. 

M. Vîrey fait observer que le naphte contient de petits cristaux 
scalènes qui ne se voient qu'au microscope^ 

M. Lemaire remarque aussi que le jayet| la houille, affectent 
des formes rLomboïdales. 

Séance du%'] mars i6a4« — On présente l'hydriodure de car- 
bone observé par M. SéruUas. Il exhale une odeur de safran très- 
forte; cette substance est d'un jaune serin. M. Laubert cite aussi 
Ja découverte de M. SéruUas , sur la combinaison du cyanogène 
et de riode. 

M. Henry lit ses observations sur le roacis et son analyse chi- 
mique. On en obtient par l'éther deux huiles , une fixe, liquide, so- 
luble dans Téther, l'autre fixe, concrète, roug^ aromatique égale- 
ment; plus une gomme analogue à l'amidon par divers caractères, 
mais formant une couleur pourpre avec l'iode. Par la distillation 
avec l'eau, le macis ne fournit que très-^peu d'une huile volatile; 
l'éther est le véhicule le plus convenable pour dissoudre le macis> 

M. Robîquet parle du moyen d'obtenir un froid vif à l'aide 
de l'acide sutfiltedx anhydre qui, en se volatUisant avec rapidité, 
produit du froid , d'après le procédé de M; Bussy. 

M. Yirey expose des obi^ervations sur un phénomène de U vé^ 
géfation. C'est une lige de saule fasciculée, dans laqu^le les 
parties qui devaient former des rameaux et des feuilles sont res^ 
tées dans la tige même qui s'est aplatie. Il en conclut que les 
plantes grasses sont souvent dans ce cas , et ne sont grasses que 
par la suppre<t»ion des feuilles et des rameaux de ces végétaux , 
en sorte que toute la nutrition s'accumule dans la tige elle-même^ 
qui devient alors succulente ou grasse. 

1fi%^ ViBNNK. «— Un médecin allemand est sur lie point de fon- 
der en cette ville, de concert avec un riche et bienfaisant capita- 
liste, un établissement destiné au seul traitement des maladies 
de poumons. Il prétend que ces maladies ne sont pas incurables, 
ainsi qu'on l'a cru généralement jusqu'à ce jour, et qu'il possède 
les moyens de les guérir , tant qu'elles ne sont point parvenues à 
leur dernier degré. ( Rev, EnçyxÀ. , janvier 1 824 , p* aa i . ) 

FIN ])U Pa£VIE& VOLtJME. 

IMPRIMtlUK DE FAIN, ^LACE DE L'ODÉON. 



